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PRÉFACE
Avec le présent volume s'achève la plus importante partie de notre tâche : les Extraits des Historiens grecs concernant la Gaule et les Gaulois. De ce volume la moitié à peine se trouve dans le recueil de D. Bouquet. En insérant dans notre collection ce qu'il a, à dessein sans doute, exclu de la sienne, nous avons pensé exécuter son plan plus complètement qu'il ne l'a fait lui-même. Ainsi, les deux premiers morceaux de Diogène Laerce que nous donnons, D. Bouquet les cite dans une note sur un passage d'Etienne de Byzance. De Philostrate il n'a rien pris, et cependant le savant rhéteur nous fournit, soit dans sa Vie dCApollomus de TyanCy soit dans ses Sophistes, des renseignements précieux pour l'histoire des lettres et des arts en Gaule : ces renseignements ne se trouvent pas ailleurs ; il avait voyagé chez les Celtes, et souvent il parle de ce qu'il a vu, observé, notamment de certains phénomènes de la nature. Élien a été rangé par D. Bouquet parmi les écrivains de genres divers : par le caractère général de ses compilations, Histoire variée. Nature des animaux, il nous a paru que sa place était plutôt parmi les historiens.
Porphyre de Tyr (233-304 apr. J .ΐ. ) et Dexippe d'Athènes (vers 255), omis tous les deux par le savant bénédictin, viennent après Élien, et sont suivis du curieux firagment d'un Eusébios, contemporain de Dioclétien, découvert par M. Wescher, et relatif à l'insurrection de Julius Sacrovir
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(21 apr. J.-C.). Ce morceau a été publié plusieurs fois; nous en avons enrichi notre collection.
Eunape de Sardes (vers 347), à qμï D. Bouiiuet n'a Éait φΐ'ηη emprunt, nous a fourni sur le séjour du césar Julien dans les Gaules des pages φΐ1, malgré leur caractère déclamatoire, méritent de n'être pas négligées.
Mais ce φΐ1 fera, croyons-nous, le principal intérêt de ce volume, le cpiatrième et dernier des historiens^ ce sont les morceaux considérables que nous avons détachés de Y Histoire ecclésiastique d'Eusèbe Pamphile, et les guerres des Francs en Italie racontées par les historiens de Byzance, Procope et Agathias. Les premiers de ces extraits se rapportent à rétablissement du christianisme dans les Gaules, particulièrement à l'Église de Lyon et à ses généreux martyrs. Pour les autres, qui figurent dans le deuxième volume de D. Bouquet (in-f^, 1739^), nous ne saurions mieux faire que de reproduire ici les paroles mêmes d'un vieux traduo* teur du TVf siècle, Martin Fumée : « Après avoir leu l'His* toire, laquelle Procope et Agathias nous ont laissée par escrit^ et voyant quelques anciennetez de nos premiers François remarquées en icelle autrement que nos Chn>nicques et Annales ne contiennent, i'ay pensé faire plaisir à ceux de nostre nation, lesquels sont auiourd'huy curieux de veoir et d'apprendre autant et plus que nos prédécesseurs n'ont esté, si ie mettois en nostre langue ceste Histoire. »
En faisant à notre recueil ces importantes additions, nous croyons être entré dans les vues du laborieux compilateur
1. Le tome I est de 1738, et non de 1728, comme nous l'a fait dire, dans la Préface de notre 1*' volume, une faute d'impression que nous prions nos lecteurs de corriger. Nous leur demandons aussi, avec leur indulgence, le môme soin pour trois grosses fautes qui ont échappé à notre attention dans le présent volume. P. 137, l. 17, lisez quatre au lieu de quarante; p. 148, au lieu d'ΈxxλEσιαστtxής (cette erreur a passé dans le titre courant, pp. lA-160), écrivez ΈχχλΗσιαστιχής ; enfin, p. 272, dernière ligne du texte, il faut lire Άρχαδίου. V., à la fin du volume, les Additions et Correclions.
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des RfiTum GaUicarum et Francicarum Scriptares. Par sas extraite dee Histoires ecclésiasliques de Philoetorge, de Socrate et de Sozomène, il touchait à plusieurs points des annales chrétiennes et nous incitait en quelque sorte à compléter ses recherches ^ Olympiodore, Zosime, chez qui, comme les autres barbares enyahisseurs des Oaules, Goths, Burgondes, etc., les Francs commencent de se montrer avec un r61e de plus en plus considéraUe, appelaient les écrivains byzantins» témoins de la décadence des uns et du triomphe définitif des autres. Aux derniers, — non pas les derniers à paraître sur le théâtre de l'histoire, mais les derniers venus comme conquérants des Oaules, et qui devaient à peu près seuls j rester, ^ appartient l'honneur d'avoir substitué leur nom aux noms des anciens peuples du pays et du pays lui-mâne, que les Romains eux-mêmes, ces maîtres puissants, avaient respectés. Nous nous sommes donc naturellement arrêté au moment où ce qui s'était appelé Oalli et Oallia s'appellera Franci et Francia, en attendant les Français et la France^ c'est-à-dire vers le milieu du vi* siècle.
Procope et Agathias, le premier, ami et secrétaire de Bélisaire, puis sénateur et préfet de Constantinople ; l'autre, esprit curieux, chercheur intelligent, tous les deux en position d'être bien informés, avaient vu de près ces hommes vaillants et habiles : ils avaient appris, le second surtout, à
1. Ce complément noue avait été recommandé par plusieurs membres éminents de la Société de raistoire de France, et notre regretté maître, M. Egger, le jugeait iodispensabie. Nous ne pouvons écrire ici son nom sans nous rappeler avec une vive émotion quel intérêt il prenait à notre travail, avec qfuelle attention il le suivait, non seulement en qualité de c commissaire responsable » de la Société, mais comme savant, comme heUéniste, et, le dirai-je? par affection pour l'auteur qu'il honorait depuis plus de trente ans de son amitié. — Qu'il me soit permis de remercier dès à présent l'homme de savoir et de goût, Térudit élégant et sûr, M. de Queux de SaintrHilaire, qui a bien voulu accepter la tâche de représenter la Société dans la publication de ces Docunoieats grecs de notre histoire nationale.
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Ιθβ estimer. Peut-être même, comme Tacite l'avait fiait pour les Germains de son temps» Agathias exagère-t-il à dessein les Tertus des Francs. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il paraît avoir deviné leurs grandes destinées ; il les distingue avec soin des autres barbares, des Alamans surtout qu'il appelle, d'après Asinius Quadratus, un italien, dil>-il, qui les connaissait bien, « un ramas, un mélange d'hommes de toute sorte, car c'est, ajoute-t-il, le sens de leur nom. » U i^emarque que les empereurs d'Orient leur abandonnèrent assez volontiers les Gaules, les désignant pour ainsi dire conune les héritiers de Rome en cette belle province. Nous sommes arrivés sça vf siècle. C'en est fiait de la Gaule romaine ; c'en est fait de ce vieux monde qui pourtant laissera de si profondes empreintes de son passage : nous resterons, — ne l'oublions pas, — une nation latine, avec un caractère original qui se révélera de plus en plus dans notre histoire•
Illa manent immota locis neque ab ordine cedunt -^
Janvier 1886.
HÉRODIEN
4® Édit. d*Ange-PoUtien. Ήρωδιανου Ιστοριών βι6λ(α H^ Herodiani de bnperatorum romanorum praclarè gestis lib. VIII, graeci et latini. Et propter prima discentium linguas studîa, ita disposuimus ut Grseca Latinis e regione exacte per omnia respondeant, conferrique sine vel negocio vel impedlmento possint. — Basile», per Henricum Petrum, in-'l2. — A la fin : Basile». Excudebat Henricus Petrus mense martio, anno M. D. XLm.
2**Édît. d'Henri Bstienne, 4581. — Έρωδιανοΰ 'Ιστοριών βι5λ(α H'. — Herodiani Historiarum lib. VIII. Cum Angeli Politiani interpretatione et hujus partim supplemento, partim examine Henrici Stephani : utroque margini adscripto. — Eiusdem Henrici Stephani emendationes quorundam Grœci contextus locorum, et quorundam expositiones. — Historiarum
1. η demeure eotenda que cette Bibliographie ne comprend qae les éditioas dont ηοαβ ηοηβ sommes servi.
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é Herodianicas subsequentium (Zosimi) libri duo, nunc primùm
graeoèediti. Excudebat Henricus Stepfaanus anno M. D. LXXXI,
in-f.
S^" Édit. d'Oxford, 4678, 4699, 4704, m-8^ La dernière est celle qu'a suivie D. Bouquet.
4o Édit. de Fr. Aug. Wolf. Ήρωδιανου τής μετά Μάρκον βασιλείας Ιστοριών β(5λ(α (χτω*. — Herodiani Historiaram libri octo, grœce. Ex recensione Frid. Aug. WplBi. Textui subjecta est argumentorum et annorum notatio et pr^missa notitia litteraria. — Halis, in libraria orphanotropbei, 4792, in-S*".
h" Édit. dlmm. Bekker.
Herodiani ab excessu divi Harci libri octo, ab Immanuele Bekkero recogniti. — Lipsiœ, sumtibus et lypis B. G. Teubneri, M DCCG LV, 8*». — Après une courte préface critique, p. iii-vi, le titre grec Έρωδιανοΰ της μετά Μάρχον βασιλείας Ιστοριών.
β*" Hérodien. Histoire romaine depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu'à ravènement de Gordien III, traduite du grec par Léon Halévy. Paris, Firmin-Didot et G*% 4878, in-42.
DIOGÈNB DB LAERTB.
4^ Ααερτίου Διογένους περί βίων, δογμάτων χαΐ αποφθεγμάτων τών εν φιλοσοφί^κ εύδοχιμησάντων βιβλία Γ. — Laertii Diogenis de vitis, dogmatis et apopbthegmatis Eorum qui in Philoso^ phia elattierunt^ libri X, Thoma Aldobrandino interprete, eum annotationibus ejîtsdemyquïbus accesserunt annotationes H. Stepbani, et utriusque Gasauboni, cum uberrimis Jlgidii Henagii observationibus. Londini, M DG LXIY, in-f".
2** Le Diogène iirançois tiré du grec, ou Diogène Laerlien touchant les Vies, doctrines et notables propos des plus illustres Philosophes, compris en dix Liures, traduit et paraphrasé sur le Grec par M. François de FougeroUes, Docteur Médecin, auec des annotations et recueils fort amples aux lieux plus nécessaires. A Lyon, pour lean Ant. Huguetan. M. D. GII, in-S"".
S"" Diogenis Laertii de darorum philosophorum vitis, dogmatibus et apophthegmatibus libri decem, ex Italicis codicibus
1. Ce titre ne se troore qo'aprèe la pré&ce et une diBsertation inU• talée NarraUo de Herodiano et Hbro eiui, p. ι-χχτιη; xxxi-lxzti.
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nanc primum excussis reoensuit G. Gabr. Gobet Ghrœce et
laUne corn indicibue. — Parisiis. Editore Ambrosio Finnin- Didot, InsUtuti Francîœ typographo. M DGGG LXU, gr. ιη-δ"".
PHILOSTRATE
Philostratorum quœ supersunt omnia Âccessere Apollo-
nii Tyanensis epistolœ, Eusebii liber adversus Hieroclem, Gallistrati Descriptio statuarum 5 omnia ex rass. cod. recensuit, notis perpeluis illustravit, versionem totam fere novam fecît Gottfridus Olearius. Lipsi», apud Thomam Fritsch. Ann. M. DCG. IX, in-f».
2^" Apollonius de Tyane, trad. de M. Ghassang.
3° Philostralonim et Gallistrati opéra recognovit Antonius Westermann, etc. , etc. Parisiis, editore Ambrosio Firmin-Didot, etc. M DGGG LXXVII, gr. in-8o.
ÉUEN.
40 Éditions complètes. Αιλιανού τα εΟρισχόμενα άπαντα. —
Α. Glaudii iEliani prœneslini ponti&cis et sophistae opéra
qu2e extant omnia, Graece latineque e regione cura et opéra
Conradi Gesneri Tigurini Tiguri, apud Gesneros fratres;
in-f* sans date. L'épltre dédicatoire à J. Jac. Pugger, placée en tète du vol., porte Tiguri scripta τι cal. Maii; an. H. D. LVI. — B. Élien, etc., publié par Hercher, édit. A. F.-Didot.
2® Édit. particulières. A. Histoire variée. Κλ. Αιλιανού σοφιστοϋ Ποιχίλης 'Ιστορίας βιβλία IÀ'. G1. iEliani sophistae Varix Historié libri XIV, cum notis Johannis Scheiferi, interpretatione Justi Vulteii, variis item lectionibus Irium MSGtonim Godicum e Regia Parisiensi Bibliotheca, notis posthumis Job. Schefleri, Fragmentis iEliani, copiosiori Indice Graeco et Latino, Annotationibusque Joacbim Kûhnil, editio postrema, curante Job. Henrico Loderlino. — Argentorati, sumptibus Job. Rbeinholdi Dulsseckeri. Anno M DCG XIII, in-80.
4849, in-48.
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Β. Nature des aninULUX. JEiihïu De Natura Ànimalium Libri septemdecim. Yerba ad fidem librorum manuscriptorum oons*
tituit et annotationibus illustravit Fridericus lacobs lenœ,
impensis Friderici Frommanni, bibliopol» et typographi. Anno M DGGG XXXII. 2 vol. in-8''. — Mss. coUationnés par Jacobs : God. Augustanus, nunc regius Monacensis a, — Venetus V, — olim Fuggerianus, nunc reg. Monac. m, — Mediceus, Bibl. Uurent. Plut. LXXXVI, God. VII, ΛΓ, — alter Mediceus, Medic.j — Excerpta ex J3iano Bibliotb. Ambros. Medîolan. A, — God. Parisinus, Bibl. régi», 4694, é, — Parisinus alter, Bibl. reg., 4695, c, — Vaticanus, 997, Vat. et F.
PORPHYRE DE TYR
DEXIPPE D'ATHÈNES.
SUSÉBIOS.
Pour ces trois auteurs, v. la note sur les textes de chacun d'eux, infr.y pp. 408, 440, 442.
EUNÀPE.
4'' Vies des Philosophes. A. ΕΥΝΑΠΙΟΥ του Σαρδιανου β(οι φιλοσ^ων χαΐ σοφκττυν. Ε bibliotheca loann. Sambuci Pannonii Tirnauiensis. — Antuerpiœ, Ex ofOcina Ghristophori Plantini, cId. b. Lxvni, in-S*».
Β Eunapii vitae sophistarum, iterum edîdlt Jo. Fr.
Boissonnade (à la suite des Philostrates et du Galiistrate), Bibl. gr. d'A. Firmin-Dîdot. Paris, M DGGG LXXVIII.
2^ Pour VHistoire, suite de celle de Dexippe. A. Extraits des Ambassades^ Έχλογαι περί πρεσβειών, Excerpta de L•gationi'bus^ ex Dexippo Atheniense [sie)^ Eunapio Sardiano, etc., dans la grande édition du Corpus Byzantine historiée (v. ci-après Olympiodore, Menandre, Théophylacte). Parisiis, e typograpWa regîa, 1. 1, in-f*.
B. Eunapius Sardianus, dans les Fragmenta historicorum grxcorum de Garl Mùller, t. IV, p. 7-56. — Bibl. grecq. de Firmin-Didot.
EUSÈBE ΡΑΜΡΗΠΛ
4*' Chroniques. Εύσε6(ου του Παμφίλου Xpovtxûv βιβλ. β', dans la Scriptorum veterum nova collection e vaticanis codicibus
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édita, t. ΥΙΠ, typis vaticanie, M DGGG XXXIII, ίη-4'; Âng. Mai.
2* A. Histoire eeclesiastique et Vie de Constantin. Eôocéfou του Παμφίλοο Έχχλησιαστιχή Ιστορία βιβλ. ι'. Eusebii Pamphili Bedesiasticœ Historiœ libri X.
Β. Του αδτου ΕΙς xbv β(ον του MoncapCou Κωνσταντίνου τοΟ βασιλέως βιβλ. δ'. — Ejusdem de vita Imperatoris Gonstatini libri IV. — Henricus Valesias Gracum teztum, collatis IV mes. codicibus, emendauit, latine vertit^ et adnotationibus illustralût. — Noua editio ab auctore recognita et aucta. — Parisiis, typis Pétri le Petit, etc. M. DG. LXXVm, in-f.
G. Histoire de Γ Église^ écrite par Eusibe, évéque de Gésarée, traduite par Monsieur Gousin, président en la Gour des Monnoies. Dédiée au Roi. Tome I. — Paris^ chez Damien Foucault, etc.,M. DG. LXXXVI, in-42.
D. Eusebii Gssariensis Opéra recognovit Guilielmus Dindor- Sus, vol. IV. — Historié ecclesiastic» libri I-X. Lipsiœ, Teubner, M DGGG LXXI.
d"* Préparation évangéligue. A. Εύσεβίου του Παμφ(λου έιασ- %6ικοο τής iv Παλαιστίνη Καισαρείας Προπαρασχευή ευαγγελική. — Eusebii Pamphili Gaesare» Palœstinœ episcopi Prseparatio euangelica. Frandscus Vigerus Rothomagensis societ. Jesu presbyter ex mss. codd. et laudatis ab ipso Eusebio scriptoribus recensuit, Latine vertit, notis illustrauit. Accesserunt indices neoessarii. — Pansus, M. DG. XXVIII, in-f*.
B. Eusebii Gœsariensis Opéra. Recognovit Guilielmus Dindorfius. Vol. m, Pneparationis evangelicae. — Lipsise, .MDCGGLXVII,in-8^
G. La Préparation évangélique, traduite du grec d'Eusèbe Pamphile, évéque de Gésarée en Pedestine, dans le iv* siècle de rère chrétienne, avec des notes critiques, historiques et philologiques, par M. Séguier de Saint-Brisson, membre de Tlnstitut (Académie des Inscriptions}, 2 vol. in-8*. Paris, Gaume frères, 4846.
OLYMPIODORE.
(Extraits des ΧΧΠ livres ou discours historiques dans la Bibliothèque de Photius.)
χ BIBUOeRÀPHIE.
4• Φωτίου ΜυριΜιβλον ή Βιβλιοθήκη. Photii Myrkdrfblon sïm Bibliotheca librorum quos Photius patriarcha GonstantinopoUtanus legit et œnsuit. — Girseee edidit David Hœscfaelius Augusianus et notis illustravit. — Latine vero reddidit et scholiie auxît Andréas Schottus Antuerpianus, etc. — Goloniae^ Oliva Pauli StephanL M. DG. XI, in-f>.
2^ Même titre, de plus : Bac tUtima edUione recognUum ioeitque aliquot tu» integrUaii reitituium. Rothomagi, sumpt loan. et Davidis Berthelin. flratr. M. DG. LUI. — ReproducUon à peu près identique de l'édition de Cologne. — Olympiodore. pp. 478-499.
Les extraits dOlympiodore^ ceux de Priscus et de Candide sont dans les deux recueils suivants :
4• Dans la Byzantine (Corpus byzantins historiœ), grande édition de Paris : De Byzantins Historié seriptoribus, sub felicissimis Ludovici XTV, Franeorum ac Navarraeorum Régis Ghristianissimi auspiciis, publicam In ilucem e Luparaea typographia emittendis, ad omnes per orbem erudltos Προτρεπτικών, proponente Pbilippo Labbe Biturioo soc, lesu sacerdote. Parisiis, θ typograpÛa regia; in-f*, M. DG. XLYU. — Titre spécial, avec pagination particulière, pour les fragments : Eclog» Historicorum de rébus Byzantinis quorum intégra scripta aut injuria temporum interciderunt, aut plura continent ad Gonstantinopolit. Historiam minus spectantia selegit, interprétation nem recensuit, notisquebrevibus illustravit P. Philippus Labbe, Bituricus, societatis Jesu sacerdos.
2<' Fragmenta historicorum Grœcorum collegit, disposuit, notis et proiegomenis illustravit Garolus MûUer, vol. quartum. Pansus, editore Ambr. Firmin-Didot. M. DCGG LXVIII. — Olympiodore, pp. 57-68; Priscus, pp. 69-440; Candide, pp. 435-437.
ZOSIMB.
4** Ζωσ(μου χόμητος ^αΐ άποφισχοσυνηγόρου 'Ιστορία νέα, livres Ι et II, à la suite de THérodien (v. plus haut, p. v, 2''), sans le nom de Zosime, sic : Historiarum Herodianicas subsequentium libri duo, nunc primum grsece editi (avec la trad. lat. de
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Leandavius). — Exeudebat Henricos Stepbanus. Anno M. D. LXXXI, in-f».
2^ Méiaae titre dans le t. III des Historix romana Scriptores grxei minores (de Sylburg). Francoftirti, M. D. XG, in-f^. — C'est rédition dont s^est servi D. Bouquet.
3* Zosimi Historiœ. Grsee et latine recensuit, noUs critids et eommentario historico iilustravit lo. Frid. Reitemeier I. V. D. — Ad Galeem subjectse sunt animadversiones G. G. Heynii. — Lipsis, apud Wddmanni heredes et Rdchium. M. DGG. LXXXIV, in-8^
4^Zosiaius ex recognitione Immanuelis Bekkeri, Bonnse, impensis Ed. Weberi. M DGGG XXXVII, in-8% dans le Corpus seripiorum HistorùB Byzaniinm^ de Niebuhr.
5* Histoire romaine de Zosime, traduction du président Cousin, revue (7) par Budion, dans le « Panthéon littéraire, » sous ce titre : Ouvrages historiques de Polybe, Hérodien et Zosime, in-8• à deux colonnes. Paris, M. DGGG. XXXVI.
PHIL08T0R6E
\^ Philostorgii Cappadocis veteris sub Theodosio juniore seriptoris Ecclesiasticœ Historiœ a Gonstantino M. Ariique initiis ad sua usque tempora, libri ΧΠ, a Photio, patriarcha Gonstantinopolitano peculiari (extra Bibliothecam ejus hactenus editam) opère in Epitomen contracti, nunc primum editi a Jaeobo Gothofredo, una cum versione, suppiementis nonnullis, indiceque accurato et prolixioribus dissertationibus. Genev». SumpUbus Jacobi Ghouët. do b cxliii. — 2* titre : Έχ των 'ΕΧ3ΐλησιαστιχων 'Ιστοριών Φ(λοστοργ(ου ΊΒπιτομή iicb φωνής Φοτ(ου [sic] πατριάρχου, id est Ex Ecdesiasticis Philostorgii Hlstoriis Epitome confecta a Photio patriarcha.
2^ Philostorgii Epitome a Photio confecta. Edîdit H. Valesius. Pansus, an. M DG LXXIII, in-f^. — Cette édition, suivie par D. B., a été reproduite à Mayence, si l'on s'en rapporte au titre, ou plutôt à Francfort, en 4679. Celle qui porte la date Amsterdam, 4695, est exactement la même ; il n'y a de changé que le titre.
3» Même titre grec et latin, textctrevu par Reading pour
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rédition de Cambridge (Gantabrigis, typis Academicis, in-f . M. DGC• XX.).
4** Même titre grec et laUn dans le Patrologiœ Cursus ουτηpletus de Fabbé Migne, gr. în-8% t. LXV, pp. 455-638.
SOGRATE ET SOZOMÉKB.
V Σωκράτους σχολαστιχοΰ xat Έρμείου Σωζόμενου Έχχλησιαστιχή Ιστορία. — Socratis scholastici et Hermiœ Sozomeni Historia ecclesîastica. Henrîcus Yalesius grsecum textum coliatis mss. codicibus emendavit, latine vertit et annotatibnibus illustravit.
Adjecta est ad calcem Disputatio Archelai episcopi adversus Manichaeum. — Parisiis, typis Pétri Le Petit, Regii typograpbi : via Jacobsea, sub signo Grucis aureœ. M. DG. LXXXVI, in-f^.
2^ Histoire de Γ Église, écrite par Socrate. Traduite par M. Gousin, président en la Gour des Monnoies. Dédiée à Monseigneur le Dauphin. T. II. — A Paris, chez Damien Foucault, imprimeur et libraire ordinaire du Roi. M. DG. LXXXVI, 1η-Ί2. — Histoire de VÈglise^ écrite par Sozomène, etc. T. III. — Le reste de même que pour le vol. contenant l'Histoire de Socrate.
PROCOPE
\^ Προκοπίου Καισαρέως των χατ' αύτ^ν Ιστοριών βιβλία δχτω. Procopii Gaesariensis Historiarum sui temporis llbri VIII, interprète Glaudio Maltreto Aniciensi, Societatis Jesu presbytero : a quo supplementis auctî sunt Vaticanis et in lods aliquot emendati. — Parisiis e typographia Régla. M. DG. LXU, grand m-P. — G'est Tédition dont s'est servi D. Bouquet; nous en donnons la pagination.
2*' L'Histoire de Procope Gœsaréen^ Des Guerres faites par l'Empereur lustinian contre les Vandales et les Goths, trad. en franc, par Martin Fumée, Paris, M. D. LXXXVU, in-f». — La Préface annonce que Fauteur a joint à sa trad. de Procope celle des livres d'Agathias qui se rapportent aux mêmes peuples. L'exemplaire que nous avons entre les mains ne contient rien du seolastique byzantin.
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ΤΗΣ ΔΙυΝΟΣ TOT ΝΙΚΑΕΟΣ ΡΟΜΛΙΚΗΣ ΙΣΤΟΡΙΑΣ ΕΠΙΤΟΜΗ Κ
Β(βλ(ον SB'.
Ι. Εν φ δέ ταύτα έν τη ϊ^ώ[λη έπαίζετο, πάθος έν τη Βρεττανί? δεινόν συνηνέχθη • δόο τε γαρ πάλεις έπορθήθησαν, χαΐ μυριάδες οχτώ των τε ίΗθ(χα(ων χαΐ των συμμάχων αυτών εφθάρησαν, ή τε νήσος ήλλοτριώθη. Και ταύτα μέντοι πάντα ύπα γυναικάς αυτοις συνηνέχθη, ώστε καΐ κατά τούτο πλείστην αυτοϊς αίσχύνην συμβήναι, ώς που καΐ τα θείον τήν συμφοραν αυτοϊς προεσήμανεν * ïm τε γαρ του βουλευτηρίου θρους νύκτας βαρβαρικός μετά γέλωτος, καΐ έκ του θεάτρου θόρυβος μετ* οιμωγής έξηiMi^'itio^ μηδενός ανθρώπων μήτε φθεγγομένου μήτε στένοντος , οίκίαι τέ τίνες έν τφ Ταμέσα ^ ποταμφ δφυδροι έωρωντο, καΐ ό ωκεανός ό μεταξύ της τε νήσου καΐ της Γαλατίας αίματώδης ποτέ έν .τη πλημυρίδι ηύξήθη.
1. Texte de Boiseèe (èdit. de Gros et Boissëe, 10 vol. in-8•. Parie, 1845-1870, Didot). V. la Bibliographie en tète de notre IV* volume. — Nous continuons de rattacher les destinées de la Grande-Bretagne à celles de la Gaule : les populations de ces deux contrées avaient primitivement la même origine.
2. La Tamise. Sur les formes diverses de ce nom, y. notre t. IV, p. 300, note 1.
JEAN XIPHILIN.
ABRÉGÉ DE L'iflSTOmE ROBIÀII(B DE DION GÀ8SIU8^
Livre LXII
I (0^). Pendant qu'à Rome on s'amusait ainsi (sous Néron), un malheur terrible arriva en Brettanie : deux villes* furent saccagées, huit myriades d'hommes tant des Romains que de leurs alliés furent exterminés, et Tîle nous devint étrangère. Tout cela arriva par le fait d'une femme, et c'est ce qui dans cet événement mit pour eux le plus de honte ; d'ailleurs la divinité leur avait d'avance annoncé ces désastres. De la curie ^, en effet, on avait ouï sortir pendant la nuit un bruit sauvage, avec des rires, et du théâtre, un tumulte accompagné de plaintes, sans qu'aucun homme eût parlé ou gémi. On avait vu des espèces de maisons sous l'eau dans le fleuve du Tamésas, et l'océan qui se trouve entre l'ile et la Galatie (Gaule) avait été, pendant la pleine mer, grossi de sang.
1. Jean Xiphiliny de Trébizonde, xi* siècle, moine grec, qui vécut à Gonstantinopie sous Tempereur Michel Ducas.
2. Ifous marquons d'un 0 les passages omis dans Tédit. de D. Bouquet. — An de Rome 814, de J.-G. 61.
3. Gamulodunum (Golchester?) et Verulamium. Gf. Tacit., Ann., IIV, 31 et se.
4. U s'agit de la curie et du théâtre de Gamulodunum. — Tous ces prodiges sont rapportés par Tacite.
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II. Πρ^φασις δέ του πολέμου έγένετο ή δή[χευσις των χρημιάτων & Κλαύδιος τοις πρώτοις αυτών έδεδώκει * καΐ c&i καΐ έχεΐνα, ώς γε Δεκιαν^ς Κάτος, 6 της νήσου έπιτροπεύων, Ιλεγεν, άναπέμπΐ[Λα γενέσθαι. Διά τεοδν τούτο, χαΐ 5τι δ Σενέ)ΐας χιλ(ας σφ(σι μυριάδας αχουσιν έπΙ χρησταϊς έλπίσι τίχων δανείσας ?πειτ' άθρίοις τε &[ιλ αυτάς και βιαίως έσέπρασσεν. Ή δε μάλιστα αυτούς έρεθίσασα χαΐ εναντία Ρωμαίων πολεμεΐν άναπείσασα, της τε προστατείοις αύτων άζιωθεισα χαΐ του πολέμου παντάς στρατηγήσασα, Βουνδουΐχα * ήν, γυνή ΒρεττανΙς γένους του βασιλείου, μείζον ή κατά γυναίκα φρόνημα ίχουσα. Αδτη γαρ συνήγαγε τε τό στράτευμα άμφΐ δώδεκα μυριάδας δν, καΐ άνέβη έπΙ βήμα έκ γης έλώδους* ές τόν ί^ωμαΐ* κόν τρ(5πον πεποιημένον. "^Ην δέ καΐ τό σώμα μεγίστη καΐ τό εΖδος βλοσυρα>τάτη τό τε βλέμμα δριμύτατη, καΐ τα φθέγμα τραχύ είχε, τήν τε κ^μην πλείστην τε καΐ ξανθοτάτην ουσαν μέχρι τών γλουτών καθεϊτο, καΐ στρεπτόν μέγαν χρυσοΟν έφίρει, χιτώνα τε παμποίκιλον ένεκεκόλπωτο, και χλαμύδα έπ' αύτφ παχεϊαν έπεπεπ^ρπητο.Όΰτω μέν άεΐ ένεσκευάζετο • τότε δέ καΐ λόγχην λαβουσα, ώστε καΐ έκ τούτου πάντας έκπλήττειν, Ιλεξεν ώδε *
III. « Τί μέν γαρ où τών αίσχίστω^ν, τί δ* ού τών
1. Boudicca est la forme exacte; le ms. de Tacite, au ch. 37 Boudicca, au ch. 31 Boodicia, 35 fiouducca ; dans VAgrtcola, 16, un ms. Voaduca, un autre Voadicca.
2. Sic mUg,; peut-être faut-il lire ποώδους, χλοώβους ou βωλώβους.
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II (0). Le prétexte de la guerre fut la répétition au profit de FÉtat de l'argent que Claude avait donné aux principaux des Brettans, et qui devait, au dire de Décianus Gatus, administrateur de Tlle, faire retour au trésor. Outre ce motif, il y eut encore ceci, que Sénèque, leur ayant prêté malgré eux, et dans Tespoir de gros intérêts, mille myriades^ [de drachmes], en exigea ensuite et par la force le remboursement intégral. Mais ce fut une [fenmie] qui les excita sur^ tout, leur persuada de faire la guerre aux Romains et qui, jugée digne d'être à leur tête, les commanda durant toute la guerre, — Bunduica, une Brettanide de race royale, qui avait Tàme plus grande qu'une femme. Ayant rassemblé une armée d'environ douze myriades [d'honmies], elle monta sur un tribunal fait, à la mani^ des Romains, avec de la terre de marais. Elle avait la taille haute, l'air* terrible, le regard perçant ; sa voix était rude et sa chevelure, qui était très abondante et très blonde, lui descendait jusqu'au bas du dos. Elle portait un grand collier d'or et serrait sur son sein une tunique bariolée sur laquelle elle agrafait une épaisse chlamyde. C'était là son accoutrement habituel, mais alors elle avait pris une lance pour frapper de terreur tous les assistants, et elle leur tint ce langage :
m (0). c Est-il une honte, est-il une douleur
que nous n'ayons souffertes, depuis que ces gens-là ont abaissé sur la Brettanie leurs regards? Nous avions de nombreux et magnifiques domaines, n'en avons^ nous pas été entièrement dépouillés? et ne payons-nous
t. 10^000,000 ; environ 9,000,000 fr. — Suiliue, Tacite, XIV, 42, reproche à Sénôque c d*épuiser par dee prêts ueuraires Tltalie et les provinces. > — V. sur les causes de cette guerre Tacite, ibid., 31.
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μεν ; Ού πράς τφ τάλλα πάντα χαΐ νέ[χειν χαΐ γεωργεΐν έχείνοις, χαΐ των σωμιάτων αυτών $ασ(λάν έτήσιον φέρομεν; ΚαΙ ιχόσφ xf εϊττον ήν ιϊπαξ τισΐ πεπρασθαι μάλλον ή μετά χενών ελευθερίας ονομάτων χατ' Ιτος λυτρουσθαι ; Π^ & έσφάχθαι χαΐ άπολωλέναι μάλλον ή χεφαλάς ίτποτελείς περιφέρειν ; Καίτοι τ( τοί/το είπον ; οΰ^έ γαρ χ6 τελευτήσαι icap' αΰτοΐς άζήμι^ν έστιν, άλλ' ΐστε 6'σον χαΐ υπέρ των νεχρών τελουμεν*
IV. « Ήμεΐς δέ $ή πάντων των χοεχων τούτων αίτιοι, ώς γε τάληθές ειπείν, γεγίναμεν, οίτινες αύτοίς έπιβήναι
'τήν αρχήν της νήσου έπετρέψαμεν, χαΐ ου τταραχρημα αυτούς, ώσπερ χαΐ τόν Καίσαρα τόν Ίούλιον έχεϊνον, έζηλάσαμεν ' οίτινες ού πέρρωθέν σφισιν, ώσπερ χαΐ τφ Αύγούστφ χαΐ τφ Γαίφ τφ Καλιγ^ο^ , φοβεράν τ6 πειρασαι τόν πλουν έποιήσαμεν. Τοιγαροϋν νησον τηλιχαύτην, μάλλον δέ ήπειρον τρόπον τινά περίρρυτον νεμέμενοι χαΐ ιδίαν οίχουμένην ίχοντες, χαΐ τοσούτον υπό τοΟ ώχεανου άφ' απάντων των άλλων ανθρώπων άφωρισμένοι, άστε χαΐ γήν άλλην χαΐ οάρανόν άλλον οίχεΐν πεπιστευσθαι, xolI τινας αότων χαΐ τους σοφωτάτους γε μηδέ xb βνομα ήμων άχριβως πρ^τερον έγνωχέναι, χατεφρονήθημεν χαΐ χατεπατήθημεν υπ' ανθρώπων μηδέν άλλο ή πλεονεχτειν είδέτων
1. C 11 s'agit sans doute de lacapitation qu'on exigeait des héritiers, comme si ceux dont ils recueillaient l'héritage eussent été encore vivants, sous prétexte qu'ils avaient été portés sur le tableau du cens pour l'année. » Boissée.
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pas des impôts pour le reste? Tout pour eux, pâturage, labourage ; et ce D*est pas encore assez, ne leur portonsnous pas tous les ans le tribut de nos corps? Combien ne vaudrait-il pas mieux être vendus une fois, plutôt que d'être, avec de vains noms de liberté, obligés de nous racheter chaque année? Combien ne vaudrait-il pas mieux être égorgés et périr que de promener çà et là nos têtes tributaires? Mais que dis-je là? Pour nous la fin de la vie n'est pas la fin de toute redevance : vous savez combien nous paycms même pour les morts
IV (0). c C'est nous, à vrai dire, qui avons été les auteurs de tous nos maux, nous qui, dans le principe, leur avons permis de fouler le sol de cette ile, au lieu de les en chasser sur-le-champ, comme ce fameux J* GsBsar ; nous qui ne leur avons pas fait craindre de loin, comme à Auguste et à Gains Galigola, de tenter la traversée. Car, demeurant dans une lie si grande, ou, pour mieux dire, dans une sorte de continent au milieu des flots ^, — un monde à nous, — et séparés de tous les autres hommes par Focéan, au point qu'on ax>it que nous habitons une autre terre, sous un autre ciel, et que quelques-uns d'entre eux, je dis des plus savants, ne connaissaient pas même auparavant notre nom ^, nous avons été méprisés, foulés aux pieds par des hommes qui n'ont d'autres visées que le gain
Y (0). c Eh bien donc, mardions contre eux,
ayons confiance dans notre bonne fortune et montrons^leur qu'ils ne sont que des lièvres et des renards qui entreprennent de commander à des chiens et à des loups. »
Gomp. Dion, XXXIX, 50, dans noire t. IV, p. 29(^29d
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VI. ΤαΟτα εΙπουσα λαγών μιέν έκ του χίλπου ιτροήκατο (Λαντεία τινί χρωμένη, καΐ επειδή έν α{σ(φ σφίσιν έδρα(Λε, τό τε πλήθος παν ήσΟέν ανέβασε, καΐ ή Βουνδουΐχα τήν χείρα ές τόν oûpavèv άνατείνασα είπε • « χάριν τέ σοι Ιχω, ώ Άνδράστη^ , χαΐ προσεπικαλουμαί σε γυνή γυναϊχα, ούκ. . . άρχουσα. . ,άλλαάνδρών Βρεττανών, γεωργείν |ΐ1νή δημιουργεΐν ούκ είδέτων, πολεμεΐν δέ ακριβώς μεμαθηκ^ων, καΐ τά τε άλλα πάντα κοινά καΐ παΐδας καΐ γυναίκας κοινάς νομιζόντων^, και δια τούτο καΐ εκείνων τήν αυτήν τοί^ς
VII. Τοιαύτα άττα ή Βουνδουΐκα δημηγορήσασα έπηγε τοις ί^ωμα(οις τήν στρατιάν • Ιτυχον γαρ άναρχοι ίντες δια τό Παυλινον τάν ηγεμόνα σφων εις νησίν τίνα Μώναν άγχου της Βρεττανίας κειμένην έπιστρατευσαι. Δια τούτο πάλεις τε δύο ϊ^ωμαικάς έξεπ^ρΟησε χαΐ διήρπασε, καΐ φίνον άμύθητον, ώς Ιφην, είργάσατο • τοις τε άλισκομένοις άνθρώποις 6π' αυτών ουδέν τών δεινότατων έστιν 8 τι ούκ έγένετο. ΚαΙ δ δή δεινέτατον καΐ θηριωδέστατον ίπραζαν ^ • τάς γαρ γυναίκας τάς εύγενεστάτας καΐ εύπρεπεστάτας γυμνάς έκρέμασαν, καΐ τους τε μαστούς αυτών περιέτεμον καΐ τοις στέμασ( σφων προσέρραπτον, βπως ώς καΐ έσθίουσαι αυτούς δρώντο, καΐ μετά τούτο πασσάλοις οξέσι δια παντός του σώματος κατά μήκος άνέπειραν. ΚαΙ ταύτα πάντα, θύοντές τε άμα καΐ έστιώμενοι, υβρίζοντες, ?ν τε τοις άλλοις σφών ΙεροΙς καΐ έν τφ της
1. Sur Andrastè ν. ci-après, p. 10; on ne sait rien de plus sur cette divinité bretonne.
Tacit, Ànn., XIV, 33; Afftic
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VI (0). A ces mots, usant d'une sorte de divination, elle lâcha de son sein un lièvre, et, lorsque l'animal en courant^ leur eut donné un heureux présage, toute la multitude poussa des cris de joie, et Bunduica, étendant la main vers le ciel : c Je te rends grâces, dilr^lle, 6 Ândrastè, et, femme, j'invoque en toi une
fenmie , moi qui commande non , mais à des
honunes, à des Brettans qui, à la vérité, ne savent ni cultiver la terre ni exercer un métier, mais qui ont appris à fond l'art de la guerre, qui estiment que tous les biens sont communs entre eux comme les enfants et les femmes, les fenmies ayant ainsi la
même vertu que les mâles Et toi, 6 maîtresse,
sois toujours seule à nous commander. »
VII (0) . Après cette harangue, Bunduica mena son armée contre les Romains qui se trouvaient sans chef : PauUnus, leur général, dirigeait alors une expédition contre une lie de Môna, située dans le voisinage de la Brettanie. Grâce â cette circonstance, elle mit à sac et pilla deux villes romdiques (romaines), et y fit, comme je l'ai dit, un inénarrable carnage. Il n'est pas d'horreurs qui ne furent infligées à leurs prisonniers. Mais voici ce qu'ils firent de plus horrible et de plus féroce : ils pendirent les femmes les plus nobles et les plus distinguées ; ils leur coupèrent les mamelles et les leur cousirent sur la bouche, afin de les leur voir pour ainsi dire manger, après quoi ils leur enfoncèrent des pieux aigus à travers le corps de bas en haut. Et tous ces outrages, c'est pendant leurs sacrifices et leurs festins qu'ils s'y livraient dans leurs temples et
1. Ce Uèvre c qui se met à courir, tremblant et efiVayé, était sans doute aussi poursuiyi par des chiens bretons. > Boissée d'après Reimarus.
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ΥΙΠ. Ό & Παυλΐνος έτυχε μέν ήδη τήν Μώναν ιοοφβ- (mf)aa(jÎ£Voc, πυθέμενος δέ τήν Βρεττανιχήν συμφοράν άπέπλευσεν ευθύς ές αυτήν έχ της Μώνης. ΚαΙ Stoouv&i* νευσαι μέν ούτΙτϋΛ πρ&ς τους βαρβάρους oùx ήθελε, τέ τε πλήθος αυτών χαΙ τήν àic^voiav φοβούμενος, diλλ' ές έπιτη$ει6τερον xatpàv τήν μάχην ύπερετ(θετο * έπεί $έ σίτου τε έσιτάνιζε χαΐ oi βάρβαροι έγχε(μενοι ούχ άν^σαν, ήναγ-* χάσθη χαΐ παρά γνώμην αΰτοΐς συμβαλεΐν. Ή μέν οδν Βουνδουιχα ές τρεις χαΐ είκοσι μυριάδας ανδρών στράτευμα Ιχουσα, αυτή μέν έφ' άρματος ώχειτο, τους δέ άλλους ώς έχάστους διέταζεν - ό δέ δή Παυλινος μήτε άντιπαρατεΐναί οί τήν φάλαγγα δυνηθείς (ουδέ γαρ ούδ' εΐ έφ' £να ετάχθησαν έζιχνουντο, τοσούτον ήλαττουντο τφ πλήθει), μήτ^ αυ χαθ' £ν συμβαλεΐν, μή χαΐ περιστοιχισθείς χαταχοκνι, τολμήσας, τριχή τε ένειμε τάν στρατών, βπως mKkefi^ θεν άμα μάχοιντο, χαΐ έπύχνωσεν £χαστον των μέρων ώστε δύσρηχτον εΖναι
XL € Où γαρ άντιπάλοις τισίν, άλλα δούλοις
Vulg. Άνβάτης, Boi^Bèe Άδράστης, c Adrastée
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ootanmient dans le bois sacré d'Andrastè (c'est ainsi qu'ils nomment la Victoire) , à qui ils avaient une dévotion toute particulière.
YIII (0). Paulinus avait déjà subjugué Ttle de Mena; informé de ce désastre, il s'embarqua aussitôt pour passer de Môna en Brettanie. Et tout d'abord, il ne voulait pas courir les risques d'un engagement avec les barbares, dont il redoutait le nombre et le désespoir ; il remettait la bataille à un moment plus propice. Mais, conome il manquait de vivres et que les iMo^bares le serraient de près sans relâche, il fut forcé, contre son intention, d'en venir aux mains avec eux. Bunduica avait une armée de vingt-trois myriades d'hommes ; portée sur un char, elîe rangeait un à un tous ses soldats. Quant à Paulinus, ne pouvant, pour lui faire face, étradre assez sa phalange (car, même rangés sur une seule ligne, ses hommes n'y arrivaient pas, tant ils étaient inférieurs en nombre), et n'osant pas non plus en venir aux mains sur un seul point de peur d'être envel<^pé et taillé en pièces, il par^ tagea son armée en trois corps, afin de combattre sur plusieurs points à la fois, et il fit de chacun de ces corps une masse compacte, pour la rendre difficile à rompre
XI (0) . < Ce n'est pas avec des adversaires que
nous allons nous rencontrer, mais avec des esclaves à nous, [des esclaves] à qui nous avons laissé leurs libertés et leurs lois ; mais, si l'événement trompait mon espérance, — car je ne craindrai pas de le dire, — il vaut mieux tomber en braves sur le champ de bataille que d'être pris pour être empalés, pour se voir arracher les entrailles, pour être transpercés de pieux
1 SI lûANN. TOT ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ ΕΙΠΤΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. SB'.
ροις άναπαρηναι χαΐ δδατι ζέοντι τηχομένους άτεολέσθαι, καθάπερ ές θηρία τινά άγρια, άνομα, ανόσια έμπειττωκίτας. *Η οδν περιγενώμεθα αυτών, ή έντοάϊθα αποθάνω* μεν. Καλόν xà μνημεϊον τήν Βρεττανίαν (ζ,0[υε)^^ κάν πάντες οΐ λοιποί ί^ωμαΐοι έζ αύτης έκπέσωσι • τοις γάρ σώμασι τοις ήμετέροις πάντως αυτήν άεΐ καθέξομεν. »
XII. Τοιαύτα καΐ παραπλήσια τούτοις είπών, ήρε τό σημείον της μάχης * κάκ τούτου Φ^νήλθον, οΐ μέν βάρβαροι κραυγή τε πολλή καΐ φδαΐς άπειλητικαϊς χρώμενοι, οΐ δέ ϊ^ωμαΐοι σιγή καΐ κ^σμω, μέχρις οδ ές ακοντίου βολήν άφίκοντο*. Ενταύθα δέ ήδη, βάδην των πολεμίων προσιίντων σφίσιν, έξάζαντες άμα από συνθήματος έπέδραμον αύτοΐς ανά κράτος, καΐ έν μέν τη προσμίξει ^ή:δίως τήν άντίταξίν σφων διέρρηζαν, περισχεθέντες δέ τφ πλήθει πανταχόθεν άμα έμάχοντο. ΚαΙ ήν 6 άγωνισμός αδτών πολύτροπος • τούτο μέν γαρ οί ψιλοί τους φίλους άντέβαλλον, τούτο δέ οΐ όπλιται τοις άπλίταις άνθίσταντο, of τε Ιππείς τοις Ιππευσι συνεφέροντο, καΐ προς τα άρματα των βαρβάρων oi τοξέται των ί^ωμαίων άντηγωνίζοντο. Τους τε γαρ ί^ωμαίους οΐ βάρβαροι, ^ύμη τοις άρμασι προσπίπτοντες, άνέτρεπον, καΐ αυτοί incà των τοξευμάτων, άτε καΐ δίχα θωράκων μαχόμενοι, άνεστέλ- "Κοντο ' ίππεύς τε πεζόν ανέτρεπε, καΐ πεζός Ιππέα κατέβαλλε ' πρ6ς τε τα άρματα συμφραζάμενοί τίνες έχώρουν, καΐ άλλοι υπ' αυτών έσκεδάννυντο • τους τε τοξίτας οΐ μέν όμέσε σφίσιν {έντες Ιτρεπον, οΐ δέ πέρρωθεν έφυλάσσοντο. ΚαΙ ταύτα où καθ' £ν, άλλα τριχη πάνθ' ομοίως
1. Dans les détails de cette description, se joue rimagination de Dion, au service de ses habitudes de rhéteur. Ces peintures, en grande partie de fantaisie, n'ont pas υ ne grande valeur historique. — Comparez Tacite, Ann., XIV, 34-37.
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eQflaminés, pour périr ooDSumés dans Teau bouillante, oomme si nous étions tombés parmi des bétes sauvages, sans lois et sans dieux. Ou soyons vainqueurs, ou mourons ici. Nous aurons dans la Brettanie un beau monument, quand même tout le reste des Romains en serait diassé ; car, par nos corps, de toute manière, nous la posséderons toujours. »
XII (0). Après ces paroles et d'autres semblables, il éleva le signal du combat, et tout de suite on s'avança de part et d'autre, les barbares avec une grande clameur et des chants de menace, les Romains en silence et en bon ordre, jusqu'au moment où ils arrivèrent à portée de javelot. Alors, comme les ennemis ne venaient plus que pas à pas, les Romains, s'élançant à la fois à un signal convenu, coururent sur eux avec force, et dans la mêlée rompirent sans peine leurs rangs ; mais, enveloppés par leur multitude, ils combattirent de tous les côtés à la fois. La lutte se fit de bien des façons diverses : ici les troupes légères assaillent de leurs traits les troupes légèrement armées ; là ce sont les hoplites t]ui tiennent tête aux hoplites, les cavaliers qui chargent les cavaliers, et contre les chariots des barbares luttent les archers des Romains. Les barbares, en effet, fondant sur les Romains au galop de leurs chars, les culbutaient, et eux-mêmes, combattant sans cuirasses, étaient tenus en respect par les flèches des archers ; un cavalier culbutait un fantassin, un fantassin jetait bas un cavalier ; quelques-uns en groupes serrés marchaient contre les chars et d'autres étaient dispersés par eux ; ceux-ci, allant à la rencontre des archers, les mettaient en iuite, ceux-là s'en garaient de loin. Tout cela se passait non sur un seul point.
4 4 lûANN. TOT Ξ1ΦΙΛΙΝ0Τ ΕΠΙΤΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. SB', ΞΓ '.
έγίνετο, Ήγωνίσαντο Se èitl πολύ οπό trfi οώτης αμφότεροι προθυμίας χαΐ τόλμης. Τέλος Se όψέ ποτέ oi ί^ωμαίοκ ένίχησαν, χαΐ πολλούς μέν έν τί) μάχη καΐ προς ταις άμάξαις τη τε δλη κατεφ<ίνευ<ταν, πολλούς δέ καΐ ζώντας είλον. 2υχνοΙ δ' οδν καΐ διέφιιγον, καΐ ποφεσχευάζοντο μέν ώς χαΐ αδθις μαχούμενοι, άποΟανούσης δέ έν τούτφ της Βουνδουίχης ν6σω, έκείνην μέν δεινως έπένθησαν καΐ πολυτελώς ίθαψαν, αύτοΙ δ' ώς καΐ τ6τε ίντως ήττηθέντες, διεσχεδάσθησαν. ΚαΙ τα μέν Βρεττανιχά έπΙ τοσούτον.
XVII Τό δέ δημΛτιον όδυρομένους άναμιμνήσ-
XVIII Τοιούτφ μέν δή πάθει τ4τε ή πίλις έχρή-
XXII Ήν τις Γαλάτης άνήρ Γάϊος* 'Ιούλιος
1. Dind. Ίοΰλιος Ουίνβιξ ήν ανηρ. — Reimarus croit ce passage altéré et propose cette restitution : h. μέν προγόνων χατα τήν μητέρα (ou μητρώων) ^AxuTav6çi του βασιλιχοΟ γένους, χατά 8έ τ6ν πατέρα PouXcurcxoO Ρωμαίος (OU βουλευτής τών Ρωμα(ων). — Zonaras, Ληη., XI, 13, n'en dit pas plus que Xîphilin. — Άχυταν^ς est donné par le ms; de Peiresc.
Xiphil. γένους; Peiresc, Dind. φύλου
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mais de trois côtés pareillement. La lutte se prolon* gea avec la même ardem* de part et d'autre et la même audace. A la fin, mais assez tard, les Romains furent vainqueurs ; ils massacrèrent beaucoup d'ennemis dans le combat, auprès des chars et de la forêt, et firent beaucoup de prisonniers. Un grand nombre de bar^ bares échappèrent par la fuite, et ils se préparaient pour une nouvelle bataille ; mais, Bunduica étant morte de maladie^ à ce moment, ce fut pour eux un deuil terrible ; ils lui firent de somptueuses funérailles et , conmie s'ils eussent été dès lors réellement déikits, ils se dispersèrent. Les afiaires de Brettanie en étaient là'
XVII En déplorant ce désastre public', on se
rappelait qu'autrefois la plus grande partie de la ville avait été ainsi détruite par les Galates (Gaulois)
XYin Tel fut le malheur que la ville éprouva
alors que jamais elle ne souffrit le pareil ni avant ni depuis, si ce n'est de la part des Galates (Gaulois)
Livre LXffl
XXII ^. Un homme se rencontra, un Galate (Gaulois), Gaius Julius Yindix, Àkytan (Aquitain) par ses ancêtres, de race royale du côté de son père, sénateur des Romains, corps robuste, intelligence ouverte, éxpéri-
1. Tacite, Ann., XIV, 37. dit ga'elie s'empoisonna : c Boudicca ▼itam veneno finivit. »
2. V. pour la suite dés éTônements dont la Bretagne fut le théâtre, Tacit, ifr., 37-39; Abricot,, 16 et se.
An de J.-G. 68, de Rome
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ισχυρός χαΐ τήν ψυχήν συνετές, των τε πολεμιχων £(χπειρος χαΐ πράς icSv £ρ7^^ Η^Ύ^ εΰτολμος, τέ τε φιλελεύθερον χαΐ το φιλ^ιριον πλείστον είχεν * δς προέστη των Γαλατών^. Οδτος ό Ούίνδιξ συναθροίσοις τους Γαλατάς πολλά πεπονθότας τε έν ταΐς συχναΐς έσπράξεσι των χρημάτων χαΐ ίτι πάσχοντας ύπΑ Νέρωνος, χαΐ άναβάς έπΙ βήμα μαχράν διεζήλθε κατά του Νέρωνος ^ήσιν^, λέγων δεΐν άποστηναι τε αύτου χαΐ £μα οΐ έπιστηναι αύτφ, « δτι » φησί « πασαν τήν των ί^ωμαίων οίκουμένην σεσύληχεν, βτι παν τό άνθος της βουλής αότων άπολώλεχεν, βτι τήν μητέρα τήν έαυτου καΐ ήσχυνε χαΐ άπέχτεινε, χαΐ oùS' αυτά τό οχήμα τής ηγεμονίας σώζει. ΙφαγαΙ μέν γαρ χαΐ άρπαγαΐ χαΐ Οβρεις χαΐ υπ' άλλων πολλαΐ πολλάκις è^ivoYço • τα δέ δή λοιπά πως άν τις
XXIII. ΤοιαΟτά τίνα του Ούίνδικος είπέντος άπαντες συνεφρίνησαν. Ουχ έαυτφ δέ τήν αρχήν πράττων 6 Ουίν^ διξ τάν Γάλβαν τόν 2ερούιον τόν Ιουλπίκιον, έπιεικεία τε καΐ έμπειρίςι: πολέμων διαπρέποντα καΐ της 'Ιβηρίας άρχοντα, δύναμίν τε ού μικράν έχοντα, ές τήν ήγεμονίαν προεχειρίσατο * κάκείνος ύπα των στρατιωτών αυτοκράτωρ άνηγορεύθη. Λέγεται δέ δτι του Νέρωνος διακοσίας καΐ πεντήκοντα μυριάδας έπικηρύζαντος τφ Ούίνδικι, άκούσοις
1. La phrase x6 τε φιλβλεύθερον — Γαλατών est empruntée aux extraits de Peiresc.
2. Zonar., ibid, : 0\ έν tîj BperravCqp Sk xa\ ot Γαλάται βαρννύμενοι ταΤς είσφοραΐς ησχαλλον έχ πλε(ονος χα\ έψλέγμαινον. Γά(ος δέ Ίοΰλιος Ούίνδιξ, &νήρ χατά τ6ν ιτατέρα βουλεντης τυν Ρωμα(ων, δρών τους όμιοφύλους Γαλάτοις οργώντας προς αποοτασίαν, 8t' ών έδημηγόρησεν ηρέθισεν αυτούς, χαΐ ώρχωσε πάντα Οπερ της βουλής χαΐ τοΟ δήμου τον Ρωμαίων ποιήσειν, χα^ έαυτ6ν άν τι ποφα ταΟτα ποιήσΐ[), φονεύσειν
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mente dans les choses de la gaerre ; hardi pour toute grande entreprise, il avait au plus haul degré Tamour de la liberté et l'amour de la gloire; il était alors préteur^ en Galatie (Gaule). Ce Vindix, ayant mssemblé les Galates (Gauleîe) qui longtemps avaieot eu à souffrir d'incessantes exactions et maintenant encore en souffraient sous Néron, monte sur un tribunal et s'étend en un long discours contre Néron ; il dit qu'il faut se séparer de lui, s'insui^er contre lui, c parce que, dit-il, il a pillé tout le monde romain, parce qu'il a fait périr toute la fleur du sénat, parce qu'il a outragé et tué sa mère et ne conserve pas même les dehors d'un empereur. Des meurtres, des rapines, des violences, d'autres en ont conunis cent fois, mais le reste de ses crimes, pourrait-on en parler conune ils
le méritent? Levez-vous donc enfin; venez- vous
en aide à vous-mêmes, venez en aide aux Romains, et rendez la liberté au monde entier*. »
XXin. Ce discours de Vindix eut l'approbation de tout le monde. Gonmie ce n'était pas pour lui qu'il recherchait le pouvoir, Vindix recommanda à leur choix Galba Servius Sulpicius, également distingué par son équité et son expérience de la guerre, qui commandait en Ibérie et avait une armée non sans importance ; et ce général fut proclamé empereur par les soldats. On dit que Néron ayant fait publier qu'il donnerait deux cent cinquante myriades [de drachmes]^ à qui tuerait Vindix, Vindix, à cette nouvelle, dit : « Celui
1. Suéton., Nero, XL : Initium facientibus Gallis, duce Julio
Vindice, qui tum eam provinciam pro prxtore obtinebat
2. Y. ci-après,. Extr. de Philostrate, Vie d'ApoUon., V, 10, le sommaire du discours de Vindex.
drachmes = 2,250,000 francs
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XXIV. Τοιο&τος μέν τις δ Ουί^/διζ έγένετο • ί^ουφος δέ ^[ρχων της Γερμανίας ώρμησε μέν ώς xai τφ OùtvSixt πολεμήσων, γενόμενος ^ έν Ο6εσοντ(ωνι ταύτην έπολιέρχει, ιφ^φασιν έΐΰεΐ μή έδέξατο αύτ^ν. Τ(Ηί Sk Oùt^ διχος πρδς βοήθειαν της πόλεως άντεκι^ντος αύτφ χαΐ ού ιτ^ρρω στρατοπεδεύσαντος , άντειεέστειλαν μέν άλλήλοις τινά, χαΐ τέλος χαΐ ές λ^ους ήλθον μ^νοι χαΐ μη&ν((ς σφισι των αίλλων ιιαρ($ντος, χαΐ χατά του Νέρωνος, ώς είχαζετο", συνέθεντο προς αλλήλους. Μετά δέ τοΟτο δ Οδίνδιζ ώρμησε μετά του στρατού ώς τήν ιτίλιν καταληψίμενος ' χαΐ αυτούς χΑ του Ρούφου στρατιωται προσι^ντας αίσθίμενοι, χαΐ νομίσαντες έφ' εαυτούς ίίντιχρυς χωρεϊν, dfcvτεHώpμησαv αΐτοχέλευστοι, χαΐ προστιεσ^ντες σφ(σιν άπροσδοχήτοις τε χαΐ άσυντάκτοις ούσι ιταμτ^ίλλους χατέχοψαν. Ίδών 8è τούτο χαΐ περιαλγήσας δ Ούίνδιξ αοτδς έαυτδν Ισφο^ε*. ΚαΙ τδ μέν d^ηθές οδτως Ιχει, ιτολλοί δέ δή μετά τοκίτα, τδ σώμα αύτου χατατρώσαντες, δ^ξαν τισΐ μάτην ώς χαΐ αύτοΙ άπεχτον^ες αύτδν παρέσχον.
XXV. ί^ουφος δέ τούτον μέν Ισχυρώς έπένθησε, τήν δέ αύτοχράτορα αρχήν, χα(τοι των στρατιωτών πολλάχις αύτφ έγχειμένων, ούχ ηθέλησε δέξασθοα, δυνηθείς άν Ρ%Βΐως επιτυχής αύτης γενέσθαι*.
XXVI. "Οτι δ Νέρων μαθών τα χατά τδν Ούίνδιχα έν
1. Zonar., ibid,: Τής δ' άιτοστασ(ας παρατεινομένης, i Ουίνδιξ (αυτ&ν απέσφαξε, των μετ* αυτοΟ στρατιωτών χινθυνευσάντων ύιτεραλγήσας, χα\ wpbç το δαιμύνιον άγαναχτησας βτι τοιούτου πράγματος όριγνηΟεις, τοΟ τ^ Νέρωνα χαθελεΤν %eà τους *Ρωμα{ους Ιλευθερ&Φαι, ούπ έξετίλεσεν αΦτ6. Τοσαύτη γαρ ιτροθυμ£α προς τούτο εχρήσατο, ώστε τοΟ Νέρωνος 8ιαιιοσ{ας ιηντηχοντα μυριάδας χ. τ. λ.
Vulg. επιτυχεϊν αυτής
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qui, ayant tué Néron, m'apportera sa tète, recevra la mienne en échange. >
XXIV• Tel était Vindix. Rufus, qui commandait en Germanie, partit comme pour faire la guerre à Vindix ; arrivé à Vésontion *, il assiégea cette ville, sous prétexte qu'elle ne l'avait pas reçu. Vindix étant venu de son côté au secours de la place et s'étant campé non loin de lui, ils s'envoyèrent l'un à l'autre un affidé et finalement ils en vinrent, seul à seul, à des pourparlers où personne autre n'assista et dans lesquels, à ce qu'on crut, ils s'entendirent au sujet de Néron. Après cela, Vindix partit avec son armée comme pour aller prendre la ville, mais les soldats de Rufus, les ayant vus s'avancer et pensant qu'ils marchaient contre eux, firent de leur propre mouvement la même manœuvre ; ils tombèrent à l'improviste sur les troupes de Vindix qui ne gardaient aucun ordre, et en firent un grand carnage. A ce spectacle, Vindix, pénétré de douleur, se tua lui-même. Telle est la vérité ; plusieurs, cependant, ayant ensuite percé de coups son corps, firent croire faussement qu'ils l'avaient eux-mêmes égorgé.
XXV. Rufus ressentit un violent chagrin de cette perte; malgré les mstances réitérées de ses soldats, il ne voulut pas accepter le pouvoir impérial, qJil aurait pu facilement obtenir^•
Besançon
2. Sur ia révolte de Vindez, comp. dans notre t. III, p. 274 êtes., Plutarque, Galba, IV-VI. — V. surtout Tacite, Hiti., I, 8 et 51. Il donne à entendre que Vindcx fut taillé en pièces avec toute son année : exso cum omnibus cojHis JuUo VMUee
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Νέα ic6Xti τάν γυμνιχΑν αγώνα άπ' αρίστου θβωρών, ούκ έλυπήθη Τά τε άλλα &τα είώΟει ομοίως έποίει, χαίρων τοις ήγγελμένοις 6τι ίλλως τε χαταχρατήσειν του Ούίνδιχος ήλπιζε χαΐ ύπέθεσιν ^ργυρισμοδ χαΐ φάνωιν άληφέναι έδέχει^
IV. Αέζω δέ χαΐ ίπως αύτφ τό τέλος συνέβη• 01 έν ταΐ^Γερ(χαν{αις στρατιωται, οΟς είχε ί^ουφος, μη&μιίαν εύεργεσίαν υπά του Γάλβα εύράμενοι èid πλεΐον έφλέγμηναν. Του δέ δή τέλους της επιθυμίας σφων άμαρτίντες έπΙ του ί^ούφου, έζήτουν αυτήν έφ' έτερου τινός άποπληρωσαι, καΐ εποίησαν τούτο • προστησάμενοι γαρ Αύλον Ούιτέλλιον της κάτω Γερμανίας άρχοντα έπανέστησβιν
1. Eztr. Peiresc (Valois), p. 694. — Selon Zonarae» ibid,, I^éron était en Grèce quand lui arriva la nouvelle de cette révolte : Έτι δ' έν
Ελλάδι JwTOC ToO Νίρωνος ot έν τ) ΒηττοΕνια δέ χαλ οΐ Γαλάται, βοφυ-
νόμενοι ταΐζ έσφοραΤς, {{σ^αλλον ex πλείονος χα\ έφλέγμαινον
2. Zonar. XI, 16 : 'Οντι 8* έν τη Γαλατία ό θάνατος ηγγ^^ ««Ο 'θ6«Ινος. liDide Ά icpb< αυτόν «αΐ ή γυνή «α\ τό icocdiov, Îk xoù έ«\ βήματος rcpfftovcχ6ν ΤΒ χα\ αύτοχράτορα έπωνύμασεν εξαετές δν.
3. V. ρ1. baut, LKIV, 10 : 'Ëics<rav 8έ τέσσαρες μυριάδες ανδρΑν έχατέρωθεν εν ταίς μάχαις ταΤς ιτρος TJ Κρεμών^ γενομέναις.
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Hs^, OÙ, après son dîner, il assistait au spectacle d'une
faitte gymnique, et il ne fut point attristé Π suivait
en tout le reste également ses habitudes, joyeux de ce qu'on lui annonçait, d'abord parce qu'il espérait bien écraser Yindîx, et ensuite parce qu'il pensait avoir saisi une bonne occasion de faire de l'argent et de hier *
Livre LXIV
lY (0) . Je dirai quelle fut sa fin (de Galba) . Les soldats des Germanies, que commandait RuAis, n'ayant obtenu de Galba aucune gratification, en furent d'autant plus enflammés. Ayant manqué le but de leur désir du côté de Rufus, ils cherchèrent à le satisfaire avec un autre et voici ce qu'ils firent : ayant pris pour chef Àulus Yitellius, gouverneur de la Basse^ermanie, ils se révoltèrent
Livre LXY
I Yitellius, étant à Lugdunum^ et à Crémone,
assista à des combats de gladiateurs, comme si ce n'était pas assez de la multitude d'hommes qui avaient péri dans les combats, qui gisaient encore sans sépulture, oonune il le vit lui-même, car il traversa toute
1. Naples. — Suéton., iMd., 40 : Neapoli de motu eallUrum cognovit die ipso quo matrem occiderat
2. Dion suit encore Suétone (iM.) : adeoqiie lente ac eecnre tulit, ut gtpdentis etiam suspicionem praeberet, tanqjiam occasione nata spoliandarum jure belli opulentissimarum proviaciarum.
3. Sur le paasage de Viteliioe à Lugdunum{Lyon), comp. Tacite, JETiff., II, 59.
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ξηλθε γαρ Sià τραντός του χωρίου έν φ Ιχειντο, έμιπιμπλάμενος της θέας άσπερ τ^ε vtxûv, χαΐ οόχ έχέλακτέ σφας ούδ' ώς ταφήναι. (Peireso-Valob, Extr., ρ• 698.)
IX οι δ' èv τΐ) Μυσίήΐ* στρατιώται τα κατ'
αύταν iceroKJfiivoi ούδ' άνέ[Ααναν τάν Μουχιανέν, έπυνθάνοντο γαρ έν 6δφ είναι, άλλ' Άντώνιον Πρϊμιον*, φυγ^ντα (χέν έκ χαταδίχης έπΙ του Νέρωνος, καταχθέντα δέ υπό του Γάλβα χαΐ του Παννονιχου στρατοπέδου άρχοντα, εϊλοντο στρατηγών, ΚαΙ 2(ίχεν οδτος τήν αυτοτελή αρχήν (λήθ' ύπο του αύτοκράτορος (χήθ' ύπα της γερουσίας αίρεθείς
προσέταξεν. Άλιηνάς δέ ές μέν τήν Κρε|χώνην άφίχετο καΐ προκατέσχεν αυτήν, όρων δέ τους στρατιώτας τους (liv έαυτου £κ τε της τρυφής της έν τη Ρώμη έκδεδιητημένους καΐ έκ της άγυμνασίας διατεθρυμμένους, τους δέ έτερους χαΐ τοίς σώμασι γεγυμνασ[χένους καΐ ταΐς ψυχαΐς έρρω[χένους, έφοβεΐτο. ΚαΙ μετά τούτο επειδή καΐ λ^γοι αύτφ παρά του Πρίμου φίλιοι ήλθον, συνεκάλεσε το^ς στρατιώτας, καΐ τήν τε του Ούιτελλίου άσθένειαν καΐ τήν του Ούεσπασιανου ίσχυν τ4ν τε έκατέρου τρ<^ον ειπών, μεταστηναι Ιπεισε. Και τ^ε μέν τάς τε του Ούιτελλίου ε2κ^νας άπα των σημείων καθεΐλον καΐ ύπα του Ούεσπασιανου άρχ&ήσεσΟαι ώμοσαν ' διαλυθέντε^ δέ καΐ ές τάς σκηνάς άναχωρήσαντες, μετενέησαν, καΐ έξοιίφνης σπουδή καΐ θορύβφ πολλω συστραφέντες, τόν Ούιτέλλιον αυτοκράτορα αύθις άνεκάλουν καΐ τον Άλιη-
1. Boise. Μοισ^φ, d'après Tacite, ffUt,, II, 85. V. notre 1. 111, p. 27, note 5.
2. Antonius Primus, surnon^mé le Bec (Sué ton., ViteU., 18), était de Tolosa (Toulouse). ^ Gf. Josèphe, G, Juiv,, dans notre tome III, p. 26 et se.
3. GsBcina. — Les détails de ce récit manquent d'exactitude. Gomp. Tacite, Hist,, 111, 9 et ss.
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la plaine jonchée de cadavres, se rassasiant de ce spectacle, ccmune s'il était au moment de sa victoire, et même alors il n'ordonna pas de les ensevelir^.
IX Les soldats de la Mysie, informés de ses
intentions (de Yespasianus), n'attendirent pas même Mucianus, — ils savaient qu'il était en route, -^ mais ils choisirent pour leur général Antonius Primus condamné à l'exil sous Néron, rappelé par Galba et commandant l'armée de Pannonie. Primus exerça alors le pouvoir absolu, sans aucune délégation ni de l'empereur ni du sénat
X (0) Il (Yitellius) laissa la conduite de la guerre
à Aliènus et à d'autres. Aliènus arriva à Crémone et l'occupa avant tous; mais, voyant ses soldats pervertis par la vie voluptueuse de Rome et amollis par l'abandon de leurs exercices, et les autres, au contraire, le corps exercé et l'àme vigoureuse, il fut effrayé. Puis, des paroles amiables lui étant venues de la part de Primus, il convoqua ses soldats, et leur peignant la faiblesse de Yitellius, la force de Yespasianus et la conduite de chacun d'eux, il leur persuada de change de parti. Alors ces soldats enlevèrent «de leurs enseignes les images de Yitellius et jurèrent de se mettre sous le commandement de Yespasianus. Mais, après qu'ils se furent dispersés et retirés dans leurs tentes, ils changèrent d'avis, et soudain, se rassemblant en toute hâte et en grand tumulte, ils proclamèrent de nouveau Yitellius empereur et mirent en prison
1. Allusion au mot fameux rappelé par Suétone, VitelL, X : Optime olere occisum bostem, et melius civem. — Gomp. Tacite, BisUy II, 70.
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XI 'Ότι οΐ στρατιωται του Ούιτελλίου τφ Πρίμω
συγκειμένου κατέστησαν, και έν κίσμφ τλν αγώνα εποίησαν καίπερ ίναρκτοι • ό γαρ *Αλιηνος έν τη Κρεμωνν] έδέδετο. (Orsin., ρ. 394.)
XIV Άνατείλαντος δέ του ηλίου, καΐ των στρατιωτών έκ του τρίτου στρατοπέδου του Γαλατικου καλουμένου ^ καΐ έν τη 2υρί(ί χειμάζοντος, τ^τε δέ κατά τύχην έν τη του Ούεσπασιανου μερίδι ίντος, άσπασαμένων αύταν εξαίφνης, ώσπερ είώθεσαν, υποτοπήσαντες οί του Ούιτελλίου τλν Μουκιανλν παρειναι, ήλλοιώθησαν καΐ ήττηθέντες ύπλ της βοής Ιφυγον • οδτω που καΐ τα βραχύτατα μεγάλως τους προκεκμηκ(5τας εκπλήσσει. ΚαΙ ές τ6 τείχος άναχωρήσαντες χείρας τε προετείνοντο και Ικέτευον. ΚαΙ έπεί μηΚέίς αυτών έσήκουεν, έλυσαν τάν (τιτατον, καΐ αύταν τη τε έσθήτι τη ίρχικη καΐ ταίς ^άβδοις κοσμήσαντες έπεμψαν άνο' Ικετηρίας, καΐ Ιτυχον τών σπονδών • ό γαρ Άλιηνος δια τό αξίωμα καΐ δια τήν συμφοράν έπεισε ^ς^δίως τλν Πρΐμον τήν όμολογίαν σφών δέξασοαι.
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Aliènus pour les avoir trahis, ne respectant plus en lui la dignité consulaire : et voilà ce qui se fait dans les guerres, surtout dans les guerres civiles !
XI (0) Les soldats de Yitellius, que, le lendemain, Primus par des messages voulait amener à un accord, lui envoyèrent à leur tour le conseil d'embrasser la cause de Yitellius ; puis, en étant venus aux mains avec les soldats de ce général, ils luttèrent avec la plus
grande ardeur Et ce fut une bataille rangée, comme
s'ils en étaient convenus, et ils mirent de l'ordre dans cette lutte, quoique sans chefs, car Aliènus était prisonnier à Crémone.
XIY Au lever du soleil^, les soldats de la troisième légion, appelée la Galatique (la Gallique), qui a ses quartiers d'hiver en Syrie, mais qui alors, par hasard, se trouvait dans le parti de Yespasianus ^, ayant tout à coup, selon leur coutume, salué l'astre, les soldats de Yitellius, se figurant que Mucianus était arrivé, changèrent d'avis et, vaincus par descris, prirentlafuite, (0) tant il est vrai que les moindres incidents frappent parfois d'une grande terreur des hommes déjà fatigués ! Retirés dans leurs remparts, ils tendaient les mains et suppliaient. Gomme personne ne les écoutait, ils délièrent le consul et, après l'avoir revêtu des insignes de son autorité, l'envoyèrent avec les faisceaux supplier en leur nom : ils obtinrent une trêve, car Aliènus, à cause de sa dignité et de son malheur, persuada sans peine Primus d'accepter un βοοοηηΏοφment.
XY (0). Cependant, lorsque les portes [de Crémone]
An de Rome 822, de J.-G
2. Au temps de la mort de Néron, elle avait été transportée de Syrie en Moesie. Suéton., Vesp., VI.
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πάντες έγένοντο, τότε δή εξαίφνης παντοοχ^θ^ν Te Λμα έσέδρα(Αθν χαΐ διήρπασαν πάντα xod ένέπρησαν
XVIL Πράς ουν ταύτα, άλλως τε xai πελάζοντος ήδη του Πρίμου, συνελθ^ντες ο? τε δπατοι Γάιος Κυίντιος 'Αττικός χαΐ ΓναΙος Καιχίλιος 2(μπλ(ξ χαΐ 2αβΪνος, συ^«• γενής οδτος Ούεσπασιανου , των τε άλλων οΐ πρώτοι γνώμιοις έποιήσαντο, χαΐ ές τα παλάτιον ώρμησαν συν τοις όμογνω[Αονουσί σφισι στρατιώταις ώς ή 'πείσοντες ή χαι χαταναγχάσοντες τάν Ούιτέλλιον τήν αρχήν άπειπεΐν« ΚαΙ περιπεσ^ντες τοις Κελτοις φρουρουσιν ^ αύταν χαχως απήλλαξαν, χάχ τούτου έςτε τα Καπιτώλιον άνέφυγον
XIX. Ώς δ* ουδείς αυτών έσήχουσεν, αλλ' ολίγου χαΐ άπέοανον, πρ^ τε τ6ν Πρΐμον χαΐ αυτόν ήδη προσπελάζοντα ήλθον, χαΙ λέγου μέν έτυχον, έπραξαν δέ ουδέν
XXI Ίδών δέ τούτο Κελτίς τις ούχ ήνεγχεν,
1. Sur ces Germaine, Bataves ou Celtes, qui formaient la garde du corps des empereurs, v. notre t. III, p. 6-7, note 3, et ibid., Josèphe, passim. — Les Bataves étaient une branche détachée de la nation germanique des Gattes, Tac, Germ., XXIX ; Us s'étaient fixés c aux extrémités du littoral gaulois t, exirema GaUicx στΛ occupavfre^ la., Hist., IV, xii, 3.
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eurent été ouvertes et que tous furent en sûreté, alors soudain, de toutes parts, ils se précipitèrent dans [la ville], la pillèrent et mirent le feu partout
XYII (0). Aussi pour ces raisons, et surtout parce que Primus approchait déjà, les consuls Gains Quintius Atticue et Gnœus Gsecîlius Simplix, Sabinus, — ce dernier, parent de Yespasianus, — et les premiers des autres [citoyens] prirent un parti et coururent au palais avec ceux des soldats qui étaient dans les mêmes sentiments, pour persuader ou forcer Yitellius de renoncer à l'empire. Mais, ayant rencontré les Celtes de sa garde, ils se tirèrent mal de là et, par suite, se réfugièrent dans le Gapitole
XYIII (0). Mais, lorsque les soldats de Yespasianus approchèrent [de Rome], sous la conduite de Q. Pétilius Géréalius S un des premiers du sénat, qu'un mariage avait mis dans la parenté de Yespasianus, et Primus Antonius, — Mucianus n'était pas encore arrivé, — Yitellius fut tout à fait effrayé
XIX (0). Gomme personne ne les écouta (les ambassadeurs de Yitellius à Géréalis) et qu'il s'en fallut peu qu'ils ne périssent, ils allèrent trouver Primus qui luimême approchait déjà, eurent un entretien avec lui, mais n'aboutirent à rien
XXI (0). Un Gelte* ne put supporter ce spectacle (des outrages infligés à Yitellius) ; il en eut pitié : c Je te secourrai, dit-il, de la seule façon dont je puis le faire, > et il le perça, puis se tua lui-même
Forme exacte : Gôréalis
2. Ua GermaiD. Tacite, HUL, lll, lxzxv : Obvius e Germanicis militibus Vitellium infeeto ictu, per iram vel quo maturius ludibriis eximeret
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Βιβλίον Sç'.
ΠΙ. Έν δέ τη Γερμανί^: ίλλαι τε κατά Ρωμια(ων έιιαναστάσεις έγένοντο, ουδέν ές μνή[χην έ(χοΙ γουν ίφελος φέρουσαι*, καί τι συνηνέχθη καΐ θαύ[χατος άξιον. 'Ιούλιος γάρ τις Σαβίνος, άνήρ πρώτος των Αιγγίνων, δύναμιν καΐ αυτός Ιδίαν ήθροισε καΐ Καίσαρ έπωνομάσθη, λέγων ίγγονος του Καίσαρος του 'Ιουλίου εϊναι •. Ηττηθείς δέ μάχαις τισίν Ιφυγεν ές άγρίν τίνα, κάνταυΟα ές (jLVYj(i£Ïov Οπίγειον, προκαταπρήσας αυτί, κατέδυ • και οΐ (χέν φόντο κάκεινον άπολωλέναι, 6 δέ έκρύφθη τε έν αύτφ εννέα Ιτη μετά της γυναικάς, καΐ ιταίδας έξ αύτης δύο άρρενας έκύησε^
XVI Ό Σαβίνος έκεΐνος 6 Γαλάτης 6 Καίσαρα
1. Tacite a consacré à ces rôvaltes de la Germanie une partie des HUt, liv. IV et V.
2. Tacite, IV, 55 : proaviam suam divo Julio per Gallfas bel-
lanti corpore atque adulterio placuisse.
3^ Le passage est altéré : χύειν ne se dit que des femmes. Reiske écrit έγέννησε et propose d'ailleurs ή xcà παΐδας εξ αύτοΟ dvo άρρενος έχΰησε. — Cf. infr., XV ί, où έγέννησα est dit de la mère.
4. Cf. le récit de Plutarque, TraUé de l'Amour; dans notre t III, p. 348 et se.
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Livre LXVI
III En Germanie, il y eut diverses insurreo*
tions contre les Romains ; pour moi, il n'y a aucun intérêt à les mentionner ; mais il arriva une chose dont les circonstances sont admirables ^ Un certain Julius Sabinus*, qui tenait le premier rang parmi les lingons, rassembla une armée à lui appartenant, et prit le nom de Gsesar, se disant issu de Jules Gaesar. Vaincu dans divers combats, il s'enfuit quelque part aux diamps, et s'y cacha dans un monument souterrain, après y avoir mis le feu. On le crut mort, mais il resta neuf ans dans ce refuge avec sa femme dont il eut deux enfants mâles
XVI Sabinus^, ce Galate (Gaulois) qui s'était
donné autrefois le nom de Cœsar, qui avait pris les armes et qui, ayant été défait, s'était caché dans un tombeau, fut découvert et conduit à Rome. Avec lui mourut sa femme Péponille^ qui, en quelque sorte, l'avait sauvé, bien qu'elle eût présenté à Vespasianus ses enfants, et qu'en les montrant à l'empereur elle eût prononcé ces paroles si propres à l'attendrir : c Je les ai mis au monde dans un tombeau, et je les y ai nourris pour que nous fussions plus nombreux à te supplier. > Elle le fit pleurer, lui et les autres assistants, mais sans obtenir sa grâce.
An de Borne 832, de J.-C
4. Tacite, ffist, IV, 67, l'appelle Bpponina ou Bponina; Plutarque, l. c, Bmpouè.
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XX. Καν τούτφ, πολέρυ αδθις èv ττ^ Βρεττανί^ γενο- (χένου, τά τε των έχει πολεμίων Γναϊος 'Ιούλιος Άγρικ^ λας^ πάντα χατέδρα[χε, χαΐ πρώτες γε Ρω[Μΐων ών ύμείς ίσμεν εγνω τουθ' &ζι ή Βρετταν(α περ(ppJτoς έοτ(. 2τρατιωται γάρ τίνες στασιάσαντες , χαΐ έχατοντάρχους χιλίοφχ^ν [τε φονεύσοεντες, ές πλοία χατέφογον χαΐ έξαναχθέντες περιέπλευσαν τα πράς έσπέραν αύτης, &ς που τά τε χυ[Αα χαΐ 6 άνεριος αυτούς ίφερε, χαι έλαθον έχ του έπΙ θάτερα πράς τα στρατόπεδα τα ταύτη 2ντα προσσχόντες. Κάκ τούτου χαΐ άλλους 6 Άγριχόλας πεφάσοντας τάν περίπλουν πέμυψας Ι(χαθε χαί ποφ' έχε(νων Sxi γϊρός έστιν •.
Βιβλ(ον SZ\
αύτου τυχόντες άνεχομ(σθησαν (Orsin., Extraits ,
1. Les mss. du Vatic 145 et 146, ici et plus bas, Άγριχ6λαος.
Tacite, AgrieoL, 10 à
3. Vyig. Βελήδαν. — Cf. Suidae, 8. verbo Οβιάζονσα. L'article de Suidas reproduit littéralement le texte de Dion.
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XX (0). A ce moment, la guerre ayant recommencé en Brettanie, Gnœus JuUus Agricola fit des incursions dans tout le pays des ennemis , et le premier des RcNnains, que nous sachions, il reconnut que la Brettanie est toute entourée d'eau . Quelques soldats révoltés, après avoir tué des hécatontarques (centurions) et un chiliarque (tribun), se réfugièrent dans des navires, et, ayant levé l'ancre, voguèrent autour de la côte occidentale, selon que les portaient les flots et les vents ; sans le savoir, ib abordèrent de l'autre côté, au camp qui se trouvait dans cette région. A la suite de cet événement, Agricola, ayant envoyé d'autres soldats pour essayer de faire par mer le tour de cette terre, apprit d'eux que ce pays est une tle^
Voilà ce qui se passa en Brettanie : à l'occasion de ces succès, Titus fiit proclamé imper atar pour la quinzième fois ^
Livre LXIX
m Voulant être en toutes choses au-dessus de
1. V. plus haut t IV, p. 292, et la note 3. % An de Rome 832, de J.-G. 79.
S. Il ne faut pas oublier que sous le nom de Celtique Dion désigne une partie plus ou moins étendue de la Germanie.
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IX Ουδέ τήν κεφαλήν ο6κ έν θάλπει, ούκ έν ^£γει
III Πολλοί δέ καΐ των υπέρ τον ί*ηνον Κελτών
1. Les mots έμίσ» — 6π«(>α(ροντας 80nt pris auz Extr. du Vatican, p. 713.
Dindorf omet χαύμασι
3. Cf. Spartien, XVI ; le chroniqueur de VffisU Auguste ne mentionne ici ni la Gaule ni l'Egypte.
4. Le soulèvement s'étendit des marches dlllyrie jusque la Oaule. J. Gapit., Xîll ; cf. Amm. Marcell., XXII, 5.
5. Dion Gasdius étend en général le nom de Celtique aux pays d'outre-fihin. V. les livres précédents, à partir du LIU, et notamment les LUI, 12, et LVl, 18, 23, 2i etc.
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tous, [Hadrianus] haïssait ceux qui avaient quelque supériorité. C'est ainsi qu'il essayait de ruiner les sophistes Favorinos^ le Galate (de Gaule), et Dionysios de Miiet, de toutes manières, et surtout en élevant leurs rivaux, des gens de rien ou du plus mince
mérite
IX (0). Jamais, ni par le chaud, ni par le
froid, il (Hadrianus) ne se couvrit la tète. Dans les neiges de la Celtique, comme sous les chaleurs brûlantes de l'iEgypte, il allait toujours tète nue ^.
Uvre LXXI.
m (0). Un grand nombre de Celtes d'outre-
Rhèn poussèrent jusqu'en Itahe et maltraitèrent fort les Romains. Marcus', allant à leur rencontre, leur opposa Pompèianus et Pertinax qui commandaient sous lui : là se distingua Pertinax, qui fut plus tard empereur. Parmi les morts on trouva du côté des barbares des femmes armées. La lutte avait été rude
et la victoire éclatante Après cette défaite (des
Marcomans), il reçut le nom de Germanicus ; car nous appelons Germains tous les habitants des pays hauts^.
1. Sur le sophiste gaulois Pavorinos, v. ci-après Philostr., Apollon,, Y, A, SopMst., l. S, et pass,; dans notre.t VI, les Bxtr. de Lucien.
ICarc-Aurôle. — An de Rome 925, de J.-G
4. Les pays hauts, c'est-à-dire les pays au nord du Rhin ; cf. Hérodote, 1, 142, τα ανω ti); Ίων{ης χωρ(α, c les contrëes au nord de rionie, » et même livre, 72, ^έων £νω προς βορέην άνβμον (ό 'Αλυς ηοταμός).
ai lûANN. TOT ΒΙΦΙΑΙΝΟΤ ΕΠΓΓΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. ΟΔ', ΟΕ'.
XVI 'Ιππέας εύθυς οχταχισχιλ(ους ές συ(λ(Ααχ(αν
οΐ ποφέσχον (οΐ Ιάζαγες) άφ' ών πεντακισχιλίους καΐ πενταχοσίους ές Βρεττανίαν Ϊπε(Αψεν^. (Ursin., Extr., p. 410.)
Livre LXXV
V. Numérianus, un de ces grammairiens qui apprennent à lire aux enfants, étant parti de Rome, je ne sais dans quel dessein, pour aller en Galatie (Gaule), se dit sénateur romain, chargé par Sévère de lever une armée : il ramasse d^abord quelques troupes, anéantit quelques cavaliers d'Albinus et fait, dans l'intérêt de Sévère, quelques autres opérations hardies. Sévère l'apprend et, croyant que Numérianus est réellement sénateur, il lui envoie, avec une lettre d'éloges, l'ordre d'ajouter encore à ses forces. Celui-ci, ayant augmenté ses forces, fît d'autres exploits étonnants, et ramassa mille sept cent cinquante myriades de drachmes qu'il envoya à Sévère
VI. Quant à la lutte entre Sévère et Albinus près de Lugdunum^, voici ce qu'elle fut : De chaque côté cinquante myriades de soldats, les deux chefs présents ; il y allait de leur vie : Sévère, pourtant, n'avait encore
An de Rome 950, de J.-G
36 lûANN. TOT ΕΙΦΙΛΣΝΟΤ ΕΠΓΓΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. OB'.
καίτοι του Σεουήρου μιηδεμιΐίΐ πω [ijiyr^ tcipq, ποφαγεγον6τος. "Ήν δε 6 (χέν Άλβϊνος χαΐ τω γένει καΐ τη izcaBdq, προήχων, £τερος δέ τα πολέρα χρείττων χαΐ δεινός στρατηγησαι. Συνέβη δε τέν Άλβϊνον πρότερα μ^Ιχ.'ΪΙ νικήσαι τάν Αουπον των του Σεουήρου στρατηγών ίντα*, χαΐ πολλούς των συν αύτφ διαφθεϊραι στρατιωτών. *0 δέ τίτε άγων πολλάς ίσχ^εν ΐδέας τε χαΐ τροπάς. Ta (χέν γαρ λαιόν κέρας του Άλβίνου ήττήθη τε καΐ κατέφυγεν ες τό Îp\j[Mj καΐ ο( Σεουήρειοι στρατιώται διώκοντες συνεσέπεσον, καΐ εκείνους τε έφόνευον καΐ τάς σκηνάς διήρπαζον. Έν δέ τοότφ οΐ περί τό δεξών κέρας τεταγμένοι του Άλβίνου στρατιώται, κρυπτάς τάφρους Ιχοντες πρό αυτών καΐ όpύγ(Juxτα γη έπιπολαίως κεκαλυμριένα, (χέχρι (χεν εκείνων προήεσαν καΐ ήκ^ντιζον πίρρωθεν, περαιτέρω δέ où προεχώρουν, άλλα καΐ ώς δεδι^ες άνέστρεφον, βπως έπισπάσωνται τους εναντίους ές δίωξιν • 8 δή ποτέ καΐ έγένετο. Άγανακτήσαντες γαρ οί Σεουήρειοι προς τήν δι' ολίγου αυτών έξ(5ρμιησιν, καΐ καταφρονήσαντες αυ προς τήν έκ βραχέος άνάφευξιν, ώρμησαν έπ' αυτούς ώς καΐ παντός του [χεταιχμίου σφών έμβατου 3ντος, καΐ γενόμενοι κατά τάς τάφρους παθήματι δεινφ συνηνέχθησαν • οϊ τε γαρ πρωτοστάται, καταρραγέντων ευθύς τών έξ έπιπολής επικειμένων, ές τα δρύ-^ματα ένέπεσον, καΐ οΐ έπιτεταγμένοι σφίσιν έμπίτυτοντες αύτοϊς έσφάλλοντο καΐ κατέπιπτον • καΐ οΐ λοιποί δείσαντες άνεχώρουν οπίσω, καΐ 4τε εξαίφνης αναστρεφόμενοι, αυτοί τε ετυταιον καΐ τους ούραγουντας άνέτρεπον, ώστε και ές φάραγγα αυτούς βαθεϊαν συνώσαι. Έγένετο δή τούτων τε καΐ τών ές τάς τάφρους πεσόντων φίνος πολύς άναμίξ Ϊππων τε καΐ ανδρών. Έν
1. Cf. Spartien, Sévère, Χ; Capitol.^ Albin., IX, et flèrodien, 111, 7. Ce dernier (v. ci-apr.| p. 54-55) ne parle que d^escarmouches avant la grande bataille de Lugdunum. — u'après Spartien, l'affaire eut lieu à Tiburtium (Trévoux?), près de Lugdunum.
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pris part à aucun combat. Mais, si Albinus avait l'avantage par la naissance et l'instruction, l'autre était un meilleur soldat et un habile capitaine. (0) Or, il était arrivé que, dans un premier combat, Albinus avait vaincu Lupus, un des généraux de Sévère, et avait anéanti un grand nombre de ses soldats. Mais alors la lutte prit des formes et des tournures très diverses. L'aile gauche d'Albinus fut défaite et se réfugia dans ses retranchements ; les soldats de Sévère, en les poursuivant, s'y jetèrent avec eux, les massacrèrent et pillèrent leurs tentes. Pendant ce temps, les soldats postés à l'aile droite par Albinus, qui avaient devant eux des fosses cachées et des trous recouverts [de terre] à la surface, allèrent jusqu'à cette limite et lancèrent de loin leurs javelots, mais n'avancèrent pas au delà : ils rebroussèrent chemin, comme s'ils avaient peur, afin d'entraîner leurs adversaires à leur poursuite ; et c'est justement ce qui arriva. Les Sévèriens, indignés que leur élan eût si peu duré, et pleins de mépris pour cette reculade à court intervalle , s'élancèrent contre eux, comme si tout le terrain entre les deux armées eût été ferme sous leurs pieds, et, arrivés aux fossés, ils se trouvèrent là dans une afiteuse situation. Les premiers rangs, à la rupture soudaine des objets placés à la surface, tombent dans les trous, et ceux qui viennent après, rencontrant cet obstacle, chancellent et tombent aussi. Le reste, épouvanté, rétrograde; mais ce retour subit produit un choc ; ils renversent ceux qui viennent en queue, de manière à se culbuter ensemble dans un ravin profond. Il se fit alors un grand carnage et de ceux-là et de ceux qui étaient tombés dans les fosses, hommes et chevaux pèle-méle. Dans
. 38 lÛANN. TOT ΞΙΦΙΛΙΝΟΤ ΕΠΙΤΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. OE'.
Sa τφ θορόβφ τούτφ χαΐ oi μεταξύ της τε φάραγγος χαΐ των τάφρων βάτλλ({(^νο{ τε χαΐ τοξευέ[χενοι 8ιεφθε(ροντο. Ίδών Sa τούλτα ό Σεουηρος έιτεκούρησε μεν αύτοις μετά των δορυφόρων, τοσούτου Se έδέησεν αυτούς ώφελήσαι άατε χαΐ τους δορυφόρους ^λ(γου δεΐν προσαπώλεσε χαΐ αύτας τόν tiwtov άποβαλών έχινδύνευσεν*. Ώς δέ είδε φεύγοντας ΐϋάντβις τους έαυτου, τήν χλαμύδα περιρρηξάμενος χαΐ τα ξίφος σπασάμενος ές τους φεύγοντας έσειτήδησεν, δπως ή αίσχυνθέντες ύποστρέψωσιν ή χαΐ αυτός αύτοϊς συνα-πίληται. "Εστησαν ούν τίνες τοιούτον αυτόν Ιδ^ντες καΐ ύπέστρεψαν, καν τούτφ τοις έφεπομένοις σφίσιν εξαίφνης φανέντες συχνούς μέν εκείνων ώς καΐ Άλβινείους κατέκοψαν, ιμάντας δέ τους επιδιώκοντας σφας ίτρεψαν. Και αύτοϊς ενταύθα Ιππείς έκ πλαγίου οί μετά του Ααίτου επιγενόμενοι τα λοιπόν έξειργάσαντο. Ό γαρ Ααϊτος, £ως μέν άγχωμάλως ήγωνίζοντο, περιεωρατο έλπίζων εκείνους τε αμφότερους άπολεϊσθαι καΐ έαυτω τα κράτος τους λοιπούς στρατιώτας εκατέρωθεν δώσειν * έπεί δέ ε7δεν επικρατέστερα τα του Σεουήρου γενόμενα, προσεπελάβετο του ίργου.
νΠ. Ό μέν δή Σεουήρος οδτως ένίκησεν, ή δέ δύναμις ή των ί^ωμαίων ισχυρώς ίπταισεν, άτε άμφοτέρωθεν αναρίθμητων πεσόντων. ΚαΙ πολλοί καΐ των κρατησάντων ώλοφύραντο τό πάθος • τό τε γαρ πεδίον παν μεστόν νεκρών xcà ανδρών καΐ ίππων έωρατο, καΐ αυτών οΐ μέν τραύμασι πολλοίς κατακεκομμένοι καΐ οΙα κρεουργηθέντες Ικειντο, οΐ δέ καΐ άτρωτοι έσεσώρευντο, τά τε δπλα
Μ\. Spartien, XI : ingene periculum eqoi casu adiit» ita
ut mortuue ictu piumbe» crederetur
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ce trouble, même ceux qui étaient entre le ravin et les fosses, assaillis à coups de javelots et de flèches, sont exterminés. A cette vue, Sévère vient à leur secours avec ses porte-lanee (prétoriens), et, loin de leur être d'aucune utilité, peu s'en faut qu'il ne voie périr aussi ses porte-lanee (prétoriens) et qu'il ne soit lui-même en danger, ayant perdu son cheval. Mais, quand il vit fuir tous les siens , déchirant sa chlamyde ^ et tirant son épée, il s'élança parmi les fuyards afin de les ramener par la honte ou de mourir avec eux. Quelques-uns, en le voyant en cet état, s'arrêtèrent et revinrent sur leurs pas ; puis, en ce moment, ayant soudain fait face à ceux qui les suivaient, ils en taillèrent en pièces un grand nombre , comme si c'eût été des Albiniens , et mirent en déroute tous ceux qui les poursuivaient. Alors les cavaliers de Laetus, ayant chaîné par le flanc, achevèrent le reste. Lsetus, en efiet, tant que la lutte fut à peu près égale, y avait assisté en simple spectateur, espérant que les deux rivaux périraient à la fois et que les soldats restant de chaque côté lui donneraient le pouvoir ; mais lorsqu'il vit que Sévère avait l'avantage, il prit part à l'action.
YII. Sévère ainsi fut vainqueur ; mais la puissance romaine essuya là un rude échec, à cause de la foule innombrable des hommes qui tombèrent de chaque côté. Plusieurs même des vainqueurs déplorèrent ce qui était arrivé ; car on voyait la plaine toute remplie de cadavres d'honmies et de chevaux ; et, parmi eux, les uns étaient étendus, couverts de blessures, hachés, les chairs comme en lambeaux, les autres, même sans blessures, étaient en tas ; les armes avaient été jetées,
1. La chlamyde, manteau grec, particulièrement en usage à la guerre, désigne ici sans aucun doute le paludametUum romain.
40 lûANN. TOT ΞΙΦΙΛΙΝΟΤ εmτolraΣ ΒΙΒΛ. oc.
XI. Ό δέ δή Σεουήρος έπΙ Βρεττανίαν εστράτευσε τους τε παΐδας έκδιαιτω(iivoυς όρων χαΐ τα στρατεύ|ΐΑτα ύπό αργίας έχλυ6(χενα, χαίπερ είδώς βτι ούχ άναχο[χισθήσ£ται
XII. Δύο δέ γένη τών Βρεττανών (χέγιστά είσι, Καληδένιοι χαΐ Μαιαται * χαΐ ές αυτά χαΐ τα τών άλλων προσρήμιατα ώς είπεϊν συγκεχώρηκεν. Οίκουσι δέ οί (χέν Μαιαται προς αύτφ τφ διατειχίσ(Λατι 8 τήν νήσον διχη τέ[Λνει, Καληδ^νιοι δέ μετ' εκείνους, και νέμιονται έκάτεροι έρη άγρια καΐ άνυδρα καΐ πεδία έρημα καΐ έλώδη, μήτε τείχη μήτε πόλεις μήτε γεωργίας έχοντες, άλλ' εκ τε νομής καΐ θήρας άκροδρύων τέ τίνων ζώντες * τών γαρ ιχθύων απείρων και άπλετων Οντων ού γεύονται. Διαιτώνται δέ έν σκηναϊς γυμνοί καΐ άνυπίδετοι, ταΐς γυναιξίν έπικοίνοις χρώμενοι καΐ τα γεννώμενα πάντα έκτρέφοντες. Δημοκρατουνταί τε ώς πλήθει, καΐ ληστεύουσιν ήδιστα. 2τρατεύο•/ται δέ έπί τε αρμάτων, ίππους Ιχοντες μικρούς καΐ ταχείς, καΐ πεζοί δέ είσι καΐ δραμεΐν οξύτατοι
1. Spartianus, ib., XI, ne dit pas comment mourut Albinus; Jul.
Gapitolin,, ib,, IX, donne les deux versions qui eurent cours :
ut multi dicunt, se ipse percussit ; ut alii, a servo suo percussus, semivivus ad Severum deductus est — Sur ce dernier point, les deux chroniqueurs s*accordent. Spartian. : pêne seminecis caput abscindi jussit (Severue).
2. Spartian., XVIII : Vitam suam privatam publicamque ipse composuit ad fidem, solum tamen vitium crudelitatis excusans
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abandonnées, et le sang avait coulé avec tant d'abondance qu'il avait ruisselé jusque dans les fleuves. Albinus, réfugié dans une maison près du Rhodan (Rhône), voyant que tous les alentours étaient gardés, se tua lui-même ; car je répète ici, non ce que Sévère a écrit, mais ce qui est vraiment arrivé
livre LXXVI
XI (0). Sévère conduisit une armée en BrettanieS parce qu'il voyait ses fils mener une vie dissolue et ses armées se relâcher dans l'oisiveté, et pourtant il savait bien qu'il n'en reviendrait pas
XII (0). Il y a chez les Brettans deux nations très grandes : les Calèdanii et les Mœatœ; et c'est à elles que se réduisent, pour ainsi dire, sous diiOTérents noms, toutes les autres. Les Mœatœ habitent tout près de la muraille qui coupe l'île en deux ; les Calèdonii sont derrière eux, et les uns et les autres ont pour domaines des montagnes sauvages et sans eau, des plaines désertes et marécageuses, n'ayant ni murailles, ni villes, ni terres labourées, vivant du produit de leurs troupeaux, de la chasse et des fruits de certains arbres ; car ils ne goûtent jamais de poisson, bien qu'ils en aient des quantités immenses. Us passent leur vie sous des tentes, tout nus, sans chaussures, usant des femmes en commun et élevant tous les enfants qui leur naissent. Leur gouvernement est le plus souvent démocratique ; ils pratiquent très volontiers le brigandage. Ils ont dans leurs armées des chars de guerre avec des chevaux petits et agiles ; ils ont aussi des fantassins très vites
An de Rome 961, après J.-G
48 lûANN. TOT 8ΙΦΙΛΙΝ0Τ ΕΠΓΓΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. Ος".
χαΐ συατηναι παγιώτατοι. Τα δέ βπλα α6τών ασπίς χαι $έρυ βραχύ, μήλον χαλχοΟν έπ' άχρου του στύραχος έχον, ώστε aeidfjievov χτυπεΐν πράς χατάπληζιν των εναντίων * είσΐ S' αύτοις χαι εγχειρίδια. Δύναντοα δέ χαΐ λΐ()ίόν χαΐ ψίίχος χαΐ ταλαιπωρίαν πασαν oico(iiv6iv * ίς τε γαρ τα Ιλη χατα$υ6|/£νοι χαρτερουσιν έπΙ πολλάς ή[Αέροις, τήν χεφαλήν (xdvov ίξω του Οδατος Ιχοντες, χαΐ έν ταϊς δλαις τω τε φλοιφ χαΐ ταΐς ^ίζαις διατρέφονται, χαΐ ιιερί πάντα σχευάζουσί τι βρωμά, άφ' ού χυάμου τι (iiγεθoς έ[χφαγίντες οδτε πεινωσιν οδτε διψωσι*.
Τοιαώτη [χέν τις νήσος ή Βρετταν(α εστί, χαΐ τοιούτους οίκήτορας ή γε πολεμία 2χει. Νήσος γάρ έστι, χαΐ τότε σαφώς, ώσπερ είπον, έλήλεγχται. ΚαΙ αυτής τ6 (χέν μήχος στάδιοι έπταχισχίλιοι χαΐ έχατάν τριάχοντα δύο είσί, ταΐ δέ δή πλάτους τό (χέν πλείστον δέχα χαΐ τριαχίσιοι χαΐ δισχίλιοι, τό δέ ελάχιστον τριαχόσιοι • χαΐ τούτων ή|Λεϊς oiè πολλφ τινι τής ημισείας Ιλαττόν τι ίχομεν.
XIII. Ό δ* οδν Σεουήρος πασαν αυτήν χαταστρέψασθαι έθελήσας, έσέβαλεν ές τήν Καληδονίαν, και διιων αυτήν αμύθητα πράγματα ?σχε, τάς τε δλας τέμνων χαΐ τα μετέωρα χατασχάπτων, τά τε £λη χωννύων χαΐ τους ποταμούς ζευγνύων • οδτε γαρ μάχην τινά έμαχέσατο οδτε πολέμιων τίνα έν παρατάξει ε?δε. Πρόβατα δέ χαΐ βους, προβαλλομένων αυτών έξεπίτηδες, οϊ στρατιώται ήρπαζον, δπως , έπι πλειον άπατώμενοι τρύχωνται • καΐ γαρ Οπα των υδάτων δεινώς έχαχοΰντο χαΐ άποσχεδαννύμενοι έπεβουλεύοντο. Ειτ' αδυνατούντες βαδίζειν ύπ* αυτών τών
1. Sur la Bretagne et les mœurs de ses habitante comp. Gœsar, G. G., V, 12 et ss.; Strab., IV, v, 2, dans notre t. I, p. 146-151 ; Diodor. Sic, Y, xzi-xxii, dans notre t. II, p. 364-371.
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à la course et très solides pour tenir ferme [devant Fennemi]• Leurs armes sont un bouclier, une courte pique portant à Textrémité inférieure une pomme d'airain pour faire, quand on l'agite, un bruit qui effiraye leurs adversaires ; ils ont aussi des poignards. Ils peuvent supporter la faim, le froid, toute sorte de misères : ils ont, en efiet, le courage de rester plusieurs jours enfoncés dans les marais, la tète seule hors de l'eau; dans leurs forêts, ils se nourrissent d'écorces et de racines ; ils préparent aussi pour tous les cas une sorte d'aliment tel qu'ils n'ont qu'à en manger la grosseur d'une fève pour n'avoir plus ni faim ni soif^.
Telle est l'île de Brettanie ; tels sont les habitants de la contrée où nous faisons la guerre ; car c'est bien une lie, on l'a alors, comme je l'ai dit, clairement reconnu. Sa longueur est de sept mille cent trente stades, sa plus grande largeur de deux mille trois cent dix , sa plus petite de trois cents ; nous n'en possédons pas beaucoup moins de la moitié.
Xni (0). Sévère donc, voulant la soumettre tout entière, se jeta dans la Galèdonie ; il eut, en la traversant, des difficultés inexprimables, coupant les forêts, abattant les hauteurs, construisant des levées dans les marais, des ponts sur les rivières ; car il n'engagea point de combats, il ne vit pas même d'ennemis en ordre de bataille. Ses soldats enlevaient des moutons et des bœufs qu'on leur abandonnait à dessein pour que, trompés, entraînés au loin, ils s'usassent ainsi : les eaux leur donnaient un mal terrible, et, en se dispersant, ils étaient exposés aux embûches. Puis, ne pouvant plus marcher, ils étaient tués par leurs propres camarades
1. On trouvera plus loiiii p. 62-63, dans Hérodien quelques détails de plus sur les mœurs des Bretons.
44 lûANN. ΤΟΥ εΐΦίΛίΝΟΥ επίτομης βιβλ. ος".
οίχείων έφονεύοντο, ινα μή άλ(σχωνται, ώστε iç Tztnt μυριάδας δλας τελευτησαι. ΟΟ (livrot άκέστη γε πρΙν τφ έσχάτφ της νήσου πλησιάσαι, 8που γε τα [λάλιστα τήν τε του ηλίου -κοφάλλαξιν χαΐ τα των ή(χερων τών τε νυκτών καΐ τών θερινών καΐ τών χεΐ(Λερινών μέγεθος dbtptβέστατα χατεφώρασε.
ΚαΙ ό (jiv οδτω Sià πάσης ώς ειπείν της πολεμίας κομισθείς, — έκομίσθη γαρ ως αληθώς έν σκιμποδίφ καταστέγφ τινί τα πολλά δια τήν άσθένειαν, — ές τήν φιλίαν έπανηλθεν, ές δμολογίαν τους Βρεττανούς, έπΙ τφ χώρας ουκ ολίγης έκστηναι, άναγκάσας έλθεϊν
XV. Άποστάντων δέ τών έν τη νήσφ* αδθις, καλέσας τους στρατιώτας έκέλευσεν ές τήν χώραν αυτών έμβαλειν καΐ οϊς αν έντύχωσιν άποκτεΐναι, αυτά τούτο ειπών •
(Homère, Jliad., VI, 57 et 86.)
1. Gomp. Tabrègé de Zonaras, Ànn., ΧΠ, 10 : Σεουηρος δέ εΙς τήν Βρβττανίοίν έστράτευσεν, Γνα μήθ' 0( παίδες έχδιαιτώνται αύτοΟ, μήτε τα στρατεύματα νπ' αργίας έχλυοννται. Δύο δέ γένη τών Βρεττανών εΤσι μέγιστα, Καληδόνιοκ χάΐ Μαι&ται * χαΐ νέμονται έχάτεροι άγρια 6ρη %cà πεδία Ιρημα χα\ έλώδη, μήτε πόλεις ίχοντες μήτε γεωργοΟντες τήν γήν, αλλ' έχ νομής χα\ θήρας χαΐ άχροδρύιβν τα πρ^ς xh ζην ποριζόμενοι * ΙχθΟς γαρ χαίτοι παμπληθεϊς παρά .τ^ νήσω τυγχάνοντας ού σιτοΟνται. Σχηνήται δ' είσί, γυμνοί τε ζώσι χα\ ανυπόδετοι, χοιναΤς χεχρημένοι ταΐς γυναιξί, χα\ τα γεννώμενα πάντα έχτρέφοντες. ΔημοχρατοΟνταί τε χαΐ ληστεύουσι * χαΐ στρατεύονται hà αρμάτων, ίππους Ιίχοντες μιχρους χαΐ ταχείς, χα^ πεζοί * τρέχουσί τε οξύτοττα. "Οπλοις δέ χέχρηνται άσπίδι χα^ βρβχβΐ '^(vi δδρατι χαΪ έγχειριδίφ. Λιμω δε χαι ψύχει ταλαιπωρούμενοι χάΐ άλλαις χαχώσεσι φέρουσι, χα\ εις τα 2λη χαταδυόμενοι χαρτεροΟσιν έπι πλείους ήμέροις μόνην τήν χεφαλήν Ιξω του Οδατος έχοντες, χαΐ έν ταΐς δλαις τρέφονται ταΐς ^ίζαις χα\ τω φλοιφ. Σχευά-
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pour qu'ils ne fussent pas faits prisonniers, et il en périt ainsijusqu'à cinq myriades entières. Sévère, cependant, ne s'arrêta pas avant d'avoir approché de l'extrémité de l'Ile, où il observa surtout, et avec la plus grande exactitude, le passage du soleil [à l'horizon] et la longueur des jours et des nuits en été comme en hiver.
Après avoir été porté, pour ainsi dire, de cette façon à travers tout le territoire ennemi, — il fut bien , en effet, à cause de ses infirmités, porté dans une sorte de litière couverte, — il revint en pays ami, ayant forcé les Brettans à en venir à un accommodement à la condition de céder une partie, non sans importance, de leur territoire
XY (0). Les insulaires s'étant de nouveau révoltés. Sévère convoqua ses soldats et leur ordonna de se jeter dans le pays et de tuer tous ceux qu'ils rencontreraient, en leur disant textuellement ceci :
... Que pas un d*eux n'échappe à la mort qui le presse,
ni à vos mains; non pas môme celui que dans son ventre la mère
porte, le petit enfant; qu'il n*échappe pas à la mort qui le presse i.
Et cela se fit^, et les Calèdonii s'étant joints aux
ζουσι 8έ xai τι βρ&μα έξ oQ δσον χυάμου μέγεθος έμφαγδντες οδτε mivûatv o9tt 8ιφασιν.
^ Ό μέν ο&ν BptTTOvCa τοιαύτη τ{ς Ιστι νί}σος χα\ ύπ^ τοιούτων η μή Ρ»μα(οκ ύιτοχειμιένη τότε ωχεΤτο. ΕΙΙχον γαρ ταύτης μοΤραν Ρωμαίοι ούχ Ιλαττουμένην πολλω τής ημίσεος. Κα\ τό μέν μήχος της 8λης νήσου ές στάδια &ΐΓταχισχ{λια «αΐ Ιχατάν τριώιοντα 8ύο Ιχτείνεσθαι λέγεται xh Sk πλάτος, ώς έκ(παν ές δισχ{λιά που %cà τριακόσια, Ιστι 5' ου χα\ έλάττονα. Ό δ' οδν Σεουηρος πάσης χρατησαι τής νήσου διανοούμενος εις τήν Καληδον(αν εισέβαλε, καλ πράγματα Χσχε μήτε μαχησάμενος, μήτ' iv παρατάξει πολέμιον θεασάμενος, αλλ' Ολοτομών χα\ τα μετέωρα χατασχάπτων. 01 δέ αυτοΟ στρατιάται σχιδνάμενοι εχτιννύοντο επιβουλεύομαι, χαΐ πολλαΐ χιλιάδες απώλοντο. Τέως μέντοι ές 6μολογ(αν τους Βρεττανους έλΟεΐν χατηνάγχασε.
1. La répétition d αίπυν ολεθρον, c la mort qui le presse, » n'est pas dans Homère.
An de fi. 963, de J.-G
46 lûANN. TOT ΕΙΦΙΛΙΝΟΤ ΕΠΙΤΟΜΗΣ ΒΙΒΛ. ΟΖ'.
XVI Μάλα άστε(ως 'Αργεντοκ6ζου τινός γυνή
Καληδονίου προς τήν Ίουλίαν τήν ΑΟγουσταν, άποσχώπτουσάν τι προς αυτήν μετά τάς σπονδάς έπΙ τη άνέδην σφών προς τους άρρενας ϋυνουσίηι, ειπείν λέγεται 2τι « πολλφ ί(Λεινον ή(^ΐς τα της φύσεως άναγχαΐα άποπληρουμίεν ύμων των Ρω(Λαΐχων * ή(Αεΐς γαρ φανερως τοις άρ(στοις όμαλουμεν, ù[uïς Se λάθpqL όπό των χακίστων [Λοιχεόεσθε. » Τούτο μέν ή ΒρεττανΙς εΖπεν
1. II mourut àEboracuin (York}.iEl. Spartian., ibid., XIX : Periit Eboraci in Britannia, subactis gentibus quœ Britanniœ videbantur infesUe, anno imperii decimo octave, morbo grayissimo ezstinctus jaxn senex. — Gomp. ci-après p. 64-65, Hérodien, 111, xv, 1.
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Maeates, il se préparait à leur faire la guerre en personne, lorsqu'au milieu de ces occupations une maladie l'emporta, le 4 de février, un peu aussi avec l'aide d'Antonin^, à ce qu'on dit.
XVI (0) Il y a bien de la finesse dans la réponse
de la femme d'un Calédonien, Àrgentocoxos, à Julia Àugusta qui, après le traité, la raillait du sans-géne avec lequel les fenunes de son pays fréquentaient les hommes ; elle lui dit, à ce qu'on raconte : c Nous satisfaisons aux nécessités de la nature bien mieux que vous autres Romaines ; car nous, c'est au grand jour que nous avons commerce avec les braves, et vous, c'est dans l'ombre que vous vous livrez à vos amants, les plus lâches des honunes. » Voilà ce que dit la Brettane.
Livre LXXVII
XIV (0). η (Antonin Garacalla) fît aussi la guerre aux Gennes^, peuple celtique (germanique), qui, dit-on, tombaient avec une telle ardeur sur les Romains qu'ils arrachaient de leurs chairs avec leur bouche les traits dont ils avaient été blessés par les Osroènes , afin de ne pas fatiguer leurs mains à une autre besogne que le massacre des Romains. Néanmoins, eux aussi, après lui avoir vendu pour beaucoup d'argent une défaite nominale, lui permirent de se sauver dans la Germanie. Leurs femmes, prises par les Romains, répondirent à Antonin, qui leur demandait ce qu'elles aimaient
An de R. 964, de J.-G
2. Dans la Vindélicie (Wurtemberg et Baviôre occidentale), branche des Alamaos (?).
48 ιοΛΝΝ. Tor εΐΦίΛίΝΟΥ επίτομης ΒΙΒΑ. ΟΗ'.
πραΟηναι ή φονευθηναι βούλονται, τουθ' είλοντο • Îtoct' άιιεμποληθεΐσαι πασαι ρίν έαυτάς, είσΐ ^ αΐ χαΐ τα τέχνα άπέκτειναν*.
XX "Οτι 6 Άντωνϊνος έαυτάν διέβαλε, φάσχων
ίτι των Κελτών τήν θρασύτητα χαΐ τήν άπληστίοεν τήν τε άπιστίαν, ανάλωτον ουσαν ^iqi, άπατήσας είλήφει. {Extr. Valois, p. 754.)
Βιβλίον OH'.
III Έν γαρ τη Συρίςρ τη τε Μεσοποταμία^ Κελ-
τιχοϊς χαΐ έσθή(χασι χαΐ 6ποδή[ΐΛσιν έχρήσατο. (Extr. Vatic.f η^ 1S88.) Κα{ τίνα tôiav ίνδυσιν βαρβαριχώς πως χαταχ^ων χαΐ συρράπτων Ις μανδύης τρόπον προσεπεξευρεν, χαΐ αύτίς τε συνεχέστατα αυτήν ένέδυνεν, ώστε χαΐ Καράχαλλος δια τοΟτ' έπιχληΟήναι ^, χαΐ τους στρατιώτας [χάλιστα ά[Λφιέννυσθαι έχέλευσεν
VI Σχόθας χαΐ Κελτοός, ου [χ^νον απελεύθερους,
1. Tout ce passage est corrompu. Les Gennes sont presque inconnus d'ailleurs, et Ton ne voit pas ce que viennent faire ici les Osroônes. — ^extrait de Valois, p. 749, attribue aux femmes des Chatti ce qui est dit ici des femmes des Cenni : Τών Χάττων ai γυναΤχες χαΐ των 'Αλαμαννών χ. τ. λ.
2. AureL, Vict., EpU., XXI, 2 : Quum e Gallia vestem plurimam devexisset, talaresque Garacallus fecisset, coegissetque plebem ad se salutandum indutam talibus introire, de nomine hujusce vestis Garacallus cognominatus est. — Gf. ci-contre Spartien, AnL Cara» call, IX, et les notes de Saumaise. ^ Zonar., XII, 12 : xtai( τίνα Won Ivduotv... Ις μανδύα τρόπον... χαΐ σννβχυς αύτ^ν ένβδόιτο, δΟβν χα\ Καράχαλλος έπβχλήθη
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mieux d'être vendues ou d'être tuées, en choisissant la mort; puis, ayant été vendues, elles s'égorgèrent ellesmêmes, quelques-unes avec leurs enfants
XX (0) Antonin (Garacalla) se décriait lui-même
en disant que l'audace, l'insatiable avidité et la perfidie des Celtes (Germains), qu'on ne. peut prendre par la force, il en avait triomphé par la ruse.
Livre LXXVIII
III (0) En Syrie et en Mésopotamie, il (Antonin
Garacalla) fit usage de vêtements et de chaussures celtiques. Il inventa une sorte d'habit particulier, d'une forme barbare, coupé et cousu en façon de mandyè^; il s'en revêtit très souvent, ce qui le fit surnommer Garacallos, et, par ses ordres, les soldats en firent leur principal vêtement^.
YI (0) Il avait armé des Scythes et des Geltes
(Germains), libres ou même esclaves, après les avoir enlevés à leurs enfants et à leurs femmes, et il les avait toujours autour de lui, comme se fiant plus à eux qu'aux soldats : du reste, il les honorait de Yhécon tantarchie (grade de centurion) et les appelait des lions
1. C'est la lacema des Romains. — Spartien, Ant CaracaU., IX : Ipse Garacalli nomen accepit a Testimento quod populo dederat, demisso usque ad talos, quod ante non fuerat, unde bodieque Antonian» dicuntur caracallœ hujusmodi, in usu maxime Romanœ plebis fréquentât».
An de R. 970, de J.-G
χ (Edit. OxoD.9 XXX)• Xpévou δέ ού ιτολλου διαγενο- (ϋΐνου, έτερα τις επιβουλή τοιαύτη χατ' αύτου συνεσχευάσθη. Μάτερνος ήν τις, στρατιώτης [liv πρ^τερον, πολλά Sa χαΐ δεινά τολμήσας, τήν τε τάζιν λιπών χαΐ πεέσας έτερους άπα των αυτών Ιργων συναποδραναι', χείρα πολλήν χαχοάργων έν ολ{γω άθροέσας χρένω, τά (χεν πρώτα χώμαις τε χαΐ άγροις έπιτρέχων έλήστευεν • έπει δέ πολλών χρηρίάτων εγκρατής έγένετο, μείζον τι πλήθος ήθροισε χαχούργων μεγάλαις τε δωρεών υποσχέσεσι χαΐ τών άλισχομένων χοινων(<κ, ώς μηχέτι ληστών άλλα χαΐ πολεμίων Ιχειν αξίωμα. Πέλεσι γαρ ήδη μεγίσταις έπετίθεντο, χαΐ τα έν αυταίς δεσμωτήρια βι^ί ^ηγνύντες, τους έφ' οίαισδή*
1. Texte de Prëd.-Auguste Wolf (Halle, in-8% 1792), revu sur les ëdilions les plus récentes. V. la notice bibliographique en tête du volume. Le texte de D. Bouquet est celui de la 3* édit. d'Oxford (Oxoniensis), 1704, in-8* (les deux précédentes sont de 1678 et 1699); nous en donnons la division en chapitres.
Livre L
X (0). η ne se passa pas grand temps avant qu'un autre complot pareil (à celui de Pérennis) s'ourdit contre lui (Commode)^. Il y avait un certain Maternus, ancien soldat, qui avait montré en maintes circonstances une ardeur étonnante. Ayant déserté et persuadé à d'autres soldats employés au même service de fuir avec lui, il eut en peu de temps réuni une troupe nombreuse de malfaiteurs ; et d'abord, courant les bourgades et les campagnes, il y faisait le brigandage. Dès qu'il eut à sa disposition beaucoup d'argent, il réunit une multitude encore plus grande de malfaiteurs par de grandes promesses de récompenses et la mise en conmiun des prises. Aussi cette troupe ne fut-elle bientôt plus considérée comme une bande de brigands, mais comme une armée ennemie. Déjà ils attaquaient les grandes villes, et, forçant les portes des prisons.
1. JNë vers l'an de R. 923, de J.-G. 170, mort vers Tan de R. 993, de J.-G. 240. — L'ouvrage d'Hërodien est divisé en huit livres et comprend une période de eoizante-dix-huit ans (180-238 apr. J.-G.), de la mort de MaroAuréie à l'avènement de Gordien le Jeune.
An de R. 941, de J.-G
καθειρχθέντας αΐτίαις δεσμών ελευθέρους άφιέντες ίδειάν τε ύπισχνούμενοι , εύεργεσίαις ές τήν συμ(ΐΛχ(αν προσήγοντο • πασάν τε κατατρέχοντες τήν Κελτών χαΐ 'Ιβήρων χώραν, π6λεσ( τε ταϊς μιεγίσταις έπιίντες, καΐ (λέρη (jièv έμπιπράντες, τα δέ λοιπά άρπαγήν* ποιούμενοι, άνεχώρουν.
II, 6 (Οχοη., V). Γενομένης δέ τής ήττης κατά τήν Κύζικον, εφευγον οί του Νίγρου, ώς Ικαστος έδύνατο σπεύδοντες, οΐ μέν περί τάς υπωρείας τής 'Αρμενίας, of δέ τήν έπΙ Γαλατίας τε καΐ 'Ασίας, φθάσαι θέλοντες τάν Ταυρον υπερβήναι, ώς^ εντός του έρύματος γένοιντο. Ό δέ του Σεουήρου στρατός περαιωθείς δια τής Κυζικηνής χώρας διαβάς τε έπΙ τήν Βιθυνίαν δμορον ούσαν ήπείγετο
1. Ànc. éditt. &ρπαγης, correct, de Ε Eet. — D. Bouquet donne cette phrase : π&σαν te — άνεχώρουν.
2. Ane. éditt. xcà ; fl. Est. conjecture tva xa\ ou δπως %aX, ou simplement βπως OU Γνα, â cause de γένοιντο qui vient après. Wolf et les autres à sa suite, ώς; Politien avait déjà mis dans sa trad. ui scUicet.
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ils mettaient en liberté ceux qui, pour telle ou telle cause, y étaient détenus; en leur promettant l'impunité, ils les attiraient par des bienfaits dans leur aUiance. Ils parcoururent ainsi tout le pays des Celtes (les Gaules) et des Ibères, et, entrant dans les plus grandes villes, ils en brûlaient des quartiers, et, après avoir livré le reste au pillage, ils se retiraient.
Dès que Gonmiode eut connaissance de ces désordres, il envoya aux gouverneurs de ces provinces des lettres pleines de colère et de menaces, leur reprochant leur indolence, et leur ordonna de réunir une armée contre ces brigands. Mais ceux-ci, apprenant qu'on rassemblait des forces contre eux, quittèrent les pays qu'ils ravageaient, et, secrètement, par des chemins courts et peu fréquentés, en petites troupes, ils s'introduisirent en Italie.
Livre III
II, 6 (0). Après leur défaite à Gyzique^ les soldats de Niger s'enfuirent, chacun aussi vite qu'il pouvait, les uns en longeant les montagnes de l'Arménie, les autres la contrée à côté de la Galatie et de l'Asie*, parce qu'ils voulaient gagner les devants et franchir le Taurus afin de se trouver dans ses retranchements. L'armée de Sévère, ayant passé au delà du pays de Gyzique, qu'elle avait traversé, se hâtait d'entrer dans la Bithynie, qui en est voisine.
An de R. 947, de J
2. Indications bien vagues, fausses mdme ; comment les soldats de Niger, battus à Cyzique, peuvent-ils suivre les montagnes de l'Armënie pour se réfugier dans les lignes du Taurust Que signifie ici le mot Asie? Le texte est vraisemblablement altéré.
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III ^ 1 (Oxon., VIII). "0 δέ του 2εουήρου στράτας περοκωθείς διά τε της BtOuvCocç χαΐ Γαλατίας , εμβολών
VI, 10 (Οχοη., XX-XXUI) "Επείίψε U χαΐ
VII, 1 . Ώς δέ άιτηγγέλη τφ Άλβίνφ μή μέλλων 6 Σεουήρος, άλλ' ήδη παρεσίμενος, υπτιάζοντι καίτρυφωντι* μεγάλην ταραχήν ένέβαλε. Περαιωθείς δε άπό της Βρεττανιας ές τήν άντικειμένην Γαλλίαν έστρατοπέδευσεν, έπεμψε τε ές πάντα τα γειτνιώντα εΟνη, τοις τε ήγουμένοις έπέστειλε χρήματα τε πέμπειν χαΐ τροφάς τφ στρατφ. ΚαΙ οΐ μέν πεισθέντες έπεμψαν όλεθρίως • δστερον γαρ έχολάσθησαν • δσοι δέ ούχ έπίστευσαν ευτυχώς μάλλον γν^ντες ή εύβούλως, έσώθησαν • ή γαρ άπόβασις καΐ ή τύχη του πολέμου τάς έκατέρων γνώμας Ιχρινεν.
1. Η. Est. pensait que Hérodien avait écrit μ<τά μβγ^ης δυνάμκως ou quelque chose de seioblable.
2. Jul. Capitol., Clod. Albin., XI : ... in convivio sordidissimus... mulierarius interprimos amatores...; XIII : ... in luxuria vaiius...
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m, % (0). L'armée de Sévère, ayant passé à travers la Bithynie et la Galatie, se jeta dans la Cappadocie et vint se poster devant les lignes de défense [du Taurus] pour en faire le siège
VI, 40 Il (Sévère) envoya une puissante armée
occuper les défilés des Alpes et garder les portes de ritatie.
ΥΠ, 4 • Quand Albinus reçut la nouvelle que Sévère, ne perdant point de temps, allait arriver, au milieu de son indolence et de ses voluptés, il en conçut un grand trouble. Ayant passé de la Brettanie dans la Galliej en face, il y campe et dépêche des courriers dans toutes les provinces voisines ; il mande aux gouverneurs de lui envoyer de l'argent et des vivres pour son armée. Quelques-uns obéirent, envoyèrent, mais ce fut pour leur perte : ils en furent punis plus tard. Ceux qui n'obéirent pas durent à cette résolution, plus heureuse que sage, leur salut ; car ce fut l'événement, la fortune de la guerre qui jugea la conduite des uns et des autres.
% L'armée de Sévère arrivée en Gallie, il y eut d*abord quelques escarmouches entre les deux adversaires sur leurs positions ; mais la [bataille] finale se donna près de Lugdunum^, grande et opulente ville où Albinus se tenait enfermé pendant qu'il envoyait son armée au combat. Le choc Ait violent, et bien longtemps se balancèrent entre les deux partis les chances de la victoire ; car les Brettans ne le cèdent en rien aux hommes d'Illyrie pour le courage et l'ardeur san-
1. An de R. 950, de J.-C. 197, 19 février. — Aurel. Vict, Cxtar, XX, c Lugduni ; > De viia et morib, imp. rom,, XX, c apud Lugdunuin ; » Eutrop., HUt. rom,, VlU, 18, c apud Lugdunum. » Pasan., trad. grecq., c iv Λουγ^ώνφ. »
γενναίων ουν στρατών μαχο[λένων, ουδετέρων ^cjSia ήν ή τροπή.
3. *ΰς δέ τίνες των χότε Ιστόρησαν, où προς χάριν άλλα icpà<; άλήΟειαν λέγοντες, πολύ τι οπερέσχεν ή φάλαγξ του Άλβ{νου στρατού, χαθ' δ μέρος τέταχτο ό Σεουήρος καΐ 6 συν αύτφ στρατός, ώς φυγείν τε αυτόν καΐ του ίππου έκπεσεϊν, άπορρίψαντα δέ τήν χλα(ΐΛδα τήν βασιλική ν λαθεϊν. "Ηδη δέ διωκέντων καΐ παιωνιζ^ντων των Βρεττανών ώς δή νενικηκ^των, έπιφανηναι Ααϊτον, στρατηγδν ίντα Σεουήρου, συν τφ στρατφ οδ ήρχεν, dbtμήτ{ τε δντι καΐ έξω (χάχης γεγονίτι.
1. Politien traduit ut par fuit ; H. Bst. a relevé ce faux sens, et il rend les deux mots ώς Μκ par u^ verisimUê est,
Sic toutes les anc. ëditt.; Bekker retranche τω
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guinaire• Aussi, dans ce combat de deux braves armées, il n'était pas aisé de faire plier Tune ni l'autre.
3. Suivant quelques historiens d'alors qui ont parlé, non pour plaire, mais pour dire la vérité, la phalange d'Âlbinus, sur le point où se trouvait Sévère avec son armée, eut de beaucoup l'avantage, et si bien que l'empereur lui-même prit la fuite, tomba de cheval et mit bas sa chlamyde royale pour passer sans être vu^. Déjà les Brettans poursuivaient [les fuyards] et chantaient le Pœan^ comme après la victoire , quand se montra Lsetus, un des généraux de Sévère, avec le corps d'armée qu'il commandait et qui n'était pas fatigué, ayant été tenu en dehors du combat.
4. Or, on l'accuse d'avoir attendu l'issue de ce combat et d'avoir volontairement tardé ; puis, après avoir gardé, sans la fatiguer, l'armée sous ses ordres, parce qu'il pensait à l'empire pour lui-même, de s'être montré juste à l'heure où il apprit l'échec de Sévère. Ge qui donne créance à cette accusation, c'est la suite des faits. Plus tard, en effet, Sévère, après son plein succès, dans une vie sans inquiétude, récompensa magnifiquement tous ses autres généraux, mais par rancune, comme il est probable, fit mettre à mort le seul LdBtus.
5. Hais cela arriva plus tard. Alors, comme il a été dit, Laetus s'étant montré soudain avec son armée toute fraîche, les soldats de Sévère se raffermirent, le replacèrent sur son cheval et lui remirent sa chlamyde.
Παιων{ζειν » chanter ou ciier victoire
άταχτ^εροι ώρεΗηες αιφνιδίως αύτοΐς έπιπεαούσης γενναίας χαΐ ου προηγωνισμχνης δυνάμεως, tn ολίγον άντισχ^ντες εϊξαν, τροττης τε κοφτερας γενομένης, έδίωξαν αυτούς φονεύοντες οι Σεουήρου, μέχρις οδ ές τήν πΛιν έσέβαλον. Τα μέν ουν πλήθος των εκατέρωθεν άνηρημένων ή άλ^ντων, ώς Ιχαστος έβουλήθη των τάτι συγγραψάντων, Ιστ^ρησεν•
νΠΙ, 2 (Οχοη., XXIV) Διοικήσας δέ τα κατά
XIV, 1 (Οχοη., XLVI-XLVIII). Άσχάλλοντι δέ αύτφ έπΙ τφ τοιούτω βίω των παίδων καΐ τή περί τα θεάματα άπρεπει σπουδή έπιστέλλει 6 της Βρεττανίας ηγούμενος, στασιάζειν τους έκεΐ βαρβάρους φάσχων, καΐ κατατρέχοντας τήν χώραν λείαν τε άπάγειν καΐ πορθεϊν τα πλείστα • δεϊσθαι τοίνυν χειρός πλείονος προς βοήθειαν του τ^που ή βασιλικής επιδημίας.
1. iEl. Spartien, Sévère, XII : Interfectis inimmerie Albini parlium
virie UUus igitur graviter Albinianam defectionem , génère
quoque ejus extincto Romam venit.....
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etqui se trouvèrent avoir rompu leurs rangs quand sour dain fondirent sur eux des troupes vaillantes, n'ayant pas encore pris part à la lutte, plièrent après une courte résistance. Une forte déroute s'ensuivit, et les soldats de Sévère les poursuivirent jusqu'au moment où ils se jetèrent dans la ville. Le nombre de ceux qui de chaque côté furent tués ou pris, chacun des historiens d'alors l'a évalué comme il a voulu.
7. Les soldats de Sévère, ayant pillé et incendié Lugdunum, se saisirent d'Âlbinus, et, après lui avoir coupé la tête, l'apportèrent à Sévère. Ils érigèrent ensuite deux grands trophées, l'un à TOrieitt, l'autre du côté de l'Ourse (au Nord)
YIII, SI Après avoir réglé les affaires de la
Brettanie, partagé entre deux gouvernements l'autorité dans cette province, organisé pour le mieux, — à ce qu'il croyait, — l'administration des Galltes^ fait mourir et dépouillé de leurs biens tous les amis d'Albinus, ceux qui étaient entrés dans son parti, soit volontairement, soit par nécessité, il se rendit vite à Rome, menant avec lui toute son armée pour s'y montrer plus redoutable
XIV, i (0). Il (Sévère) était indigné de la vie que menaient ses fîls^ et de leur passion peu honorable pour les spectacles, lorsqu'un message du gouverneur de la Brettanie lui annonça que les Barbares devenaient séditieux, qu'ils couraient par tout le pays, enlevaient du butin, y faisaient les plus grands ravages : il fallait, pour venir en aide à la contrée, des bras plus nombreux ou la présence de l'empereur.
Comparez plus haut Dion-Xiphilin, LXXVIi 11, p
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%. *0 δέ 2εουήρος άσμίένως ταύτα dbcooaaç, φύσ£ΐ μέν χαΐ φιλόδοξος άλλως υπάρχων, χαΐ μ&χά τάς ύπα άνατολαΐς χαΐ άρχτφ v(xocc χαΐ προσηγορίας βουλ^[χενος χαΐ χατά Βρεττοενων έγεΐραι τρόπαια, ίτι Sa χαΐ τοί»ς υΙοί>ς άπαγαγεΐν της Ρώ[χης θέλων, ώς αν νεάζοιεν έν στρατιωτιχφ βίφ χαΐ σώφρονι άπαχθέντες της έν ί^ώμη τρυφής χαΐ διαίτης*, έπαγγέλλει τήν ές τήν Βρεττανίαν £ξοδον, πρεσβύτης τε ήδη ών καΐ υπό της άρθρίτιδος ν^σου χά(χνων * • άλλα τα της ψυχήζ αύτου ίρρωτο υπέρ πάντα νεανίαν.
1. Cf. plus baut, p. 40-41, Xiphilin, abrégé de Dion, LXXVI, 11.
2. Cf. id., ibid., 13, et SpartieD, ibid,, XVIII : quum pedibus asger bellum moraretur
Spartien, ibid., Britanniam unde etiam Britannici nomen
accepit.
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2. Cet avis ne déplut point à Sévère qui, d'ailleurs naturellement amoureux de la gloire et voulant, après ses victoires en Orient et dans le Nord^ et les surnoms [qu'elles lui avaient valus], dresser des trophées même chez les Brettans, désirait en outre emmener ses fils loin de Rome pour les voir , sevrés des délices et de toutes les habitudes de cette ville, passer leur jeunesse dans la vie sage et saine des camps ; il annonce donc l'expédition de Brettanie, malgré sa vieillesse et la goutte dont il souOrait^ ; mais, avec la force de son Ame, il n'y avait pas de jeunes gens qu'il ne surpassât.
3. Le plus souvent donc porté en litière, il se mit en route, sans jamais s'arrêter longtemps pour se reposer. Ayant ainsi achevé sa route avec ses enfants plus vite qu'on ne saurait dire et qu'on ne pouvait l'espérer, ayant traversé l'Océan, il arriva soudain chez les Brettans : là, rassemblant des soldats de toutes parts et réunissant de grandes forces, il préparait tout pour la guerre.
4. Les Brettans, effrayés de l'arrivée soudaine du roi^, entendant dire que des forces très grandes étaient réunies contre eux, lui envoyèrent des ambassades, ^ entrèrent en pourparlers au sujet de la paix et voulurent s'excuser de leurs méfaits antérieurs.
5. Mais Sévère, cherchant des moyens de passer le temps, pour n'avoir pas à hâter son retour à Rome, voulant en outre gagner dans la Brettanie une victoire et un nouveau nom, renvoya les ambassadeurs sans
Lia. : c sous l'Ourse. > — 2. de R. 961, de J.-a
3. De l'empereur, τοο βασιλέως ; à mesure qu'on s'éloigne des tempe de la république, l'habitude prévaut de plus en plus chez les Grecs— d'Orient surtout— de désigner par le nom de roto les empereurs romaine.
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περιψεν, εύτρέπιζε δέ τα προς τήν [λάχην. Μάλιστα δέ γεφόραις έπεφατο διαλαμβάνειν τα έλώδη χωρ(α, ώς Αν έπ' ασφαλούς βαίνοντες ot στρατιωται ^αδ(ως τε αυτά διατρέχοιεν χαΐ έπ' όχυροΰ βήμιατος έδραίως έστΰτες μ^οιντο.
6. Τα γαρ πλείστα της Βρεττανών χώρας έπιχλυζίμίενα ταΐς του ώχεανου συνεχώς άμπώτισιν έλώδη γίνεται οίς έθος τοις (liv βαρβάροις έννήχεσΟαί τε χαΐ διαθειν Ρρεχομένοις [χέχρις Ιξύων • γυμνοί γαρ δντες τα ιτλεϊστα του σώ(χατος της ιλύος χαταφρονουσιν.
7. Ούδε γαρ έσθητος ϊσασι χρήσιν, άλλα τάς fiév λαπάρας καΐ τους τραχήλους κοσ(χουσι σιδήρω, χαλλο^ 1rtσ(JLα τούτο καΐ πλούτου σύμβολον νομιίζοντες ώσπερ τόν χρυσάν οΐ λοιποί βάρβαροι • τα δέ σώματα στίζονται γροιφαϊς ποικίλαις ^ χαΐ ζώων παντοδαπών είχέσιν • 3θεν ούδ* άμφιέννυνται, ίνα μή σχέπωσι του σώμιατος τάς γραφάς.
1. Vulg. ποικίλων, correct, de Bekker qui, de plus, a ajouté χα{. — Ge tatouage donnait à la peau des Pietés une teinte bleuâtre. Gœsar, G. G., \, 14 : Omnes vero se Britanni vitro inficiunt, quod cœruleum efflcit colofem; — cf. Martial, XI, 53 : CwuieU Briiannis, et XIV, 99. — V. aussi Glaudien, De LauéUb. StiUeh., Il, 248 : ferra picta gênas (Britannia); De BeUo Gétic., 417 : ferro notâtes figuras. Gf. /// consul. Honor,, 54 : nec falso nomine Pictos.
Sic Bekker au lieu de la vulgate περιβεβλη|JL•έvot
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avoir rien fait, et prit ses mesures pour une bataille. Son premier soin fut de s'emparer par des ponts du passage dans les marais pour que ses soldats pussent d'un pas assuré courir au travers et combattre en trouvant sous leurs pieds un point d'appui solide.
6. La plus grande partie du pays des Brettans, inondée par l'Océan dans son mouvement perpétuel de va-et-vient, se change en marais : les barbares ont l'habitude de les passer à la nage et de courir au travers ayant de l'eau jusqu'aux reins : la plus grande partie de leur corps étant nue, ils ne s'inquiètent pas de la boue.
7. Ils ne connaissent pas, en effet, l'usage des vêtements ; mais ils portent au-dessus du ventre et autour du cou des ornements de fer qui sont pour eux une parure et un signe de richesse, conmie l'or pour les autres barbares. Ils se font sur le corps, au moyen de piqûres, des peintures variées, des images d'animaux de toute espèce ^ Aussi ne s'habillent-ils pas pour ne point recouvrir ces peintures de leur corps.
8. Ils sont au plus haut point batailleurs et sanguinaires, n'ayant pour toute défense qu'un bouclier étroit et une pique ^. Us portent en outre une épée suspendue au côté sur ce corps tout nu ; ils ne connaissent l'usage ni de la cuirasse ni du casque : ce seraient, à leurs yeux, des entraves au passage des marais. De ces marais s'élèvent des vapeurs, des exhalaisons épaisses dont l'air, en ces contrées, est souvent obscurci. Pour
Gomp. Dion-XipbilÎD, LXKVI
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9. 'ΰς δέ αότάρχως ώφθη αύτψ τα πράς τάν πέλε[)ΐ^ον εύτρέιιισ6αι, τόν μεν νεώτερον των υΙων, τόν Γέταν χαλούμενον, χαταλιπών έν τφ (mb ϊ^ωμα(ους Ιθνει δικάσοντά ^, δους οώτφ συνέδρους των φίλων ]τους πρεσβυτέρους, τάν δέ Άντωνινον παραλαβών έπΙ τους βαρβάρους ήπείγετο.
1 0. Ύπερβάντος δέ του στρατού τα προβεβλημένα ρεύματα τε χαΐ χώματα της ί^ωμα(ων αρχής, συμβολαΐ χαΐ άχροβολισμοί πολλάχις έγίνοντο τροπα( τε των βαρβάρων. Άλλα τοίς μεν ^ς^δία ήν ή φυγή, καΐ διελάνθανον Ιν τε δρυμοις χαΐ έλεσι χαΐ τη των χωρίων γνώσει, £περ πάντα ί^ωμαίοις Svza εναντία πλείονα παρέσχε τφ πολέμω τήν διατριβήν.
XV, 1 . Τόν δέ Σεουήρον γηραιόν ίντα ήδη νΛιος έπιμηχ&στέρα καταλαμβάνει, 2θεν αύχας μέν ήναγχάζετο μένειν οΐχοι, τάν δέ Άντωνινον έπειρατο έχπέμπειν διοιχήσοντα τα στρατιωτικά. Ό δέ Άντωνινος των μέν προς τους βαρβάρους μετρίως έφρέντιζεν...
1. Édit. Οχοη., 1678, δικάζοντα. — La partie de la Bretagne depuis longtemps soumise était romanisëe. Martial se vante qu*on y lisait ses vers, XI, 3, 5.
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faire face à ces difficultés. Sévère prit toutes les mesures qui devaient être utiles à Tarmée des Romains, inquiéter les barbares et entraver leur élan•
9. Dès qu'il crut ses préparatifs suffisants, il laissa le plus jeune de ses fils, celui qu'on appelait Géta, dans le pays soumis aux Romains pour y rendre la justice et administrer les affaires publiques, en lui donnant, comme assesseurs, les plus anciens de ses amis. Quant à Ântonin, il le prit avec lui et marcha vite contre les barbares.
10. L'armée ayant franchi les cours d'eau et les retranchements qui protégeaient l'empire des Romains, il y eut souvent des rencontres et des escarmouches où furent mis en déroute les barbares ; mais la fuite leur était facile, grâce aux bois et aux marais où ils se cachaient, grâce aussi à leur connaissance des lieux ; et tout cela qui était contraire aux Romains faisait traîner la guerre en longueur.
XV, 1 . Sévère, qui était déjà vieux, fut pris d'une longue maladie, et, par suite, obligé de garder la maison : il essaya d'envoyer Ântonin diriger les opérations militaires. Mais Ântonin se souciait médiocrement d'avoir affaire aux barbares
6. Il traita avec eux, leur donna la paix et, ayant reçu leurs gages de fidélité, il partit de la terre (barbare pour rejoindre bien vite son frère et sa mère
7. Ainsi les deux frères, gouvernant ensemble l'empire, voulurent sortir de la Brettanie avec les mêmes
Livre VI
VII 2 (0). Tout à coup des courriers et des
lettres troublèrent Alexandre (Sévère) ^ et le jetèrent dans de plus grands soucis : les généraux auxquels était confié le gouvernement de YHlyridelni mandaient que les Germains, passant le Rhèn et Tlster, ravageaient le territoire de l'empire romain, faisaient avec de grandes forces des incursions contre les camps établis sur les rives [de ces fleuves], contre les villes et les bourgades ; que les peuples illyriques ^ sur leurs frontières et dans le voisinage de l'Italie, étaient en grand danger; 3. qu'on avait besoin de sa présence et de celle de toute l'armée qu'il avait avec lui. Ces avis troublèrent Alexandre et chagrinèrent les soldats [venus] de YIllyriquey qui se croyaient en butte à un double malheur, en raison de ce qu'ils avaient souffert en combattant contre les Perses, et parce qu'ils apprenaient que leurs familles étaient détruites par les Germains. Ils s'indignaient donc, ils accusaient Alexandre qui, par incurie ou par crainte, avait abandonné les affaires de l'Orient, et apportait à celles du Nord des délais et des lenteurs. &. Alexandre
était à ADtioche. - An de R. d82, de J.-G
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' χαΐ αδτφ δέος τφ Αλεξανδρή) τοϊζ τε συνουσι φίλοις^ ήδη καΐ περί αύτης Ιταλίας. Où γαρ βμοιον ήγουντο τόν έκ Περσών χίνδυνον οίον έκ Γερ[χανων • of μέν γαρ υπο ταΐς άνατολαΐς κατοικουντες, [χακρ$ γη καΐ θαλάττη πολλή διηρημένοι, τήν Ίταλων χώραν μΛις άχούουσι, τα 'Ιλλυρικά δέ ΙΟνη στενά δντα καΐ où πολλήν Ιχοντα τήν ύπό ^ωριαίοις γην, παρά τοσούτον όμορους χαΐ γείτονας ποιεί Γερμιανους Ίταλιώταις. 5. Έπαγγέλλει δή άκων μέν καΐ άσχάλλων τήν ϊξοδον • πλην της ανάγκης αυτόν καλούσης, καταλιπών τε δύναμιν δσην αυτάρκη ώετο ^ύεσΟαι τάς Ρωμαίων δχθας, τά τε στρατόπεδα καΐ τα φρούρια έπιμελέστερον τειχίσας και πληρώσας £καστα του ώρισμένου στρατού, αυτός ές Γερμανούς ήπείγετο δμα τω λοιπφ πλήθει. 6. Άνύσας δέ τήν δδόν μετά πολλής σπουδής επέστη ταϊς του Ρήνου δχθαις, καΐ τα προς τόν Γερμανικόν πίλεμον παρεσκευάζετο, τ^ν τε ποταμόν ναυσΐ διελάμβανεν, ών* προς άλλήλας συνδεθεισων, γεφυρωθέντα ευμαρή τήν διάβασιν τοις στρατιώταις παρέξειν ώετο. Μέγιστοι γαρ δή οδτοι ποταμών υπ* άρκτω ρέουσι, Ρην^ς τε καΐ "Ιστρος, 8 μέν Γερμανούς 8 δέ Παίονας* παραμείβων • οΪ θέρους μέν ναυσίπορον έχουσι τό (^εΐθρον δια βάθος τε καΐ πλάτος, του δέ χειμωνος παγέντες ύπό του κρύους έν
t. Η. Est., Oxon.j Wolflf. διαλαμβάνων, mais Η. Est indique déjà la correction adoptée et introduite dans le texte par Bekker.
c Malim, dît-il, διελάμβανεν, ών πρ^ς αλλ. ι
2. Les Grecs confondirent de bonne beure les Psiones et les PannonH. V. sur cette erreur une remarque de Dion Gassiu8(KLIX, 36] qui connaissait bien ces contrées, c Les Pannonii habitent un pays près de Ja Daimatie, le long des bords mêmes de i'Jster,
depuis le Norique jusqu*à la Mysie d'Europe » c Quelques
historiens grecs, ignorant la vérité, les ont appelés Pmones, appellation antique qui ne s'applique pas à ces peuples, mais à ceux du Rhodope et des environs de la Macédoine actuelle jusqu'à la mer » - Cf. Strab., VU, v. 2 et ss.
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et ses amis en étaient déjà à craindre pour l'Italie elle-même : ils ne croyaient pas que du côté des Perses le danger fût tel qu'il était du côté des Germains. Les habitants des contrées orientales entendent à peine parler de l'Italie, dont ils sont, séparés par de vastes étendues de terre et de mer; les nations illyriques, au contraire, à l'étroit comme elles sont et n'occupant pas une grande partie du territoire soumis aux Romains, rendent, à cela près, les Germains limitrophes et voisins des Italiôtes• 5. Le prince, bien à contre-cœur et avec chagrin, ordonna le départ, mais la nécessité l'appelait. Ayant donc laissé les forces qu'il croyait suffisantes pour défendre les rives des Romains, entouré de murs avec plus de soin les camps, les postes à garder, et muni chacun d'eux des garnisons réglementaires, il marcha résolument luimême contre les Germains avec le reste de son armée. 6. La route achevée en grande hâte, il s'arrête sur les rives du Rhèn, fait tous ses préparatifs pour la guerre de Germanie, prend le fleuve par le travers au moyen de bateaux qu'il lie les uns aux autres, pensant que le fleuve, ainsi ponté^^ offrirait à ses soldats un passage facile. Ces deux fleuves, les plus grands qui coulent dans les régions de l'Ourse, le Rhèn et l'Ister, passent le long l'un de la Germanie, l'autre de la Pseonie. Pendant l'été ils sont navigables à cause de la profondeur et de la largeur de leur courant ; mais, en hiver, gelés par le froid, on y chevauche
1. c Avec batteaux attachez l'un à Tautre, bien foncez et ancrez au fonds de Teaue, fait le comte de Ligny ponter icelie rivière, qui eetoit moult large et profonde, i Jean d'Auton^ Annales de Louis XJJ, p. 43, cité par Lacurne.
70 ΗΡΟΔΙΑΝΟΤ irrOPIÛN ΒΙΒΛ. ς'.
πεδίου σχή[Jtατι χαθιτητεύονται. 7. Άντιτιπιές δέ οΟτω καΐ στερρόν γίνεται τ^ ποτέ ^εϊθρον ώς μή μιένον Ϊππων &πλαϊς καΐ ποσίν ανθρώπων άντέχειν, άλλα καΐ τους άρύσασθαι θέλοντας μή χάλπεις ίπ' αύτφ μηδέ χοΐλα ατκεύη φέρειν, πελέκεις δέ καΐ διχίλλας, Ϊν' έκκ^Ι^ντες γυμνόν τε σκεύους άρά(χενοι τ6 ύδωρ φέρωσιν ώσπερ λίθον • φύσις μέν δή των πoτα(JLωv αδτη. 8. (Οχοη., XVL) 'Ο δέ 'Αλέξανδρος Μαυρουσίους τε πλείστους καΐ τοξοτών αριθμόν πολύν επαγόμενος άπο της ανατολής ίχ τε της Όσροηνων χώρας, καΐ εϊ τίνες ΠαρΑυοιίων αώτζόμόλοι ή χρήμασιν άναπεισθέντες ήκολουθήκεσαν α»>Γφ βοηθήσοντες, έξήρτυε δή Γερμανοϊς άντιτάξων. Μάλιστα γαρ τοιούτος στρατός δχληρός έκείνοις γίνεται, των τε Μαυρουσίων πόρρωθεν dbcovτιζόvτωv καΐ τάς έπιδρομάς τάς τε αναχωρήσεις κούφως ποιούμενων, των τε τοξοτών ές γυμνάς τάς κεφάλας αύτων καΐ σώματα επιμήκη ^ςιστα
Η. Bet propose de rétablir ώς devant χατα
^. Il y a ici une lacune qui a été indiquée par Aug. Wolf le premier : c hic quoque aliquid iacuna haustum esse dubitari non potest, quum a verbo ίπέθεον de Gerroanis agi necesse ait, non ampliuB de Mauris. » Hais, de bonne heure (Politien, H. Est.)» on avait cru voir qu*il s^agissait des Germains. — J'avoue que je ne suis pas convaincu : il n'y a que αυτούς de la phrase suivante qui me fait hésiter. — 3. c Scribo iv ξ άντιτ. ι β. Est.
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comme en rase campagne. 7. Ces eaux courantes deviennent parfois si résistantes et si solides que, non seulement elles tiennent bon contre le sabot du cheval et le pied de l'homme, mais que ceux qui veulent en puiser apportent à la rivière non des cruches et autres vaisseaux creux, mais des haches et des boyaux pour couper cette eau qu'ils prennent sans l'enfermer dans un vase, et qu'ils empor^ tent comme une pierre. Telle est la nature de ces fleuves. 8. Alexandre avait avec lui une multitude de Maurusii^ et un grand nombre d'archers qu'il amenait de l'Orient et du pays des Osroènes ; il y avait aussi quelques Parthym^ des transfuges ou des hommes que l'appât de l'argent avait déterminés à le suivre comme auxiliaires. Il les dressait pour les opposer aux Germains que ce genre de troupes incommode, en effet, au dernier point, les Maumsii lançant de loin leurs javelots et courant sur [l'ennemi] ou faisant retraite avec la même légèreté ; les archers décochant de loin aussi et avec la plus grande facilité leurs traits sur les têtes nues et les grands corps des barbares qui leur servaient de but.**** Ils couraient sus [à l'ennemi] pour un combat de pied ferme où ils faisaient bonne contenance, et souvent ils pouvaient être mis en balance avec les Romains.
Voilà quelle était la situation d'Alexandre. Seu
1. Les Maorusii sont les mêmes que les Maures, habitante de la Mauritanie en Afrique^ vis-à-vis de TEspagne. C'était le nom que leur donnaient les Grecs ; les Romaine les appelaient Mawi, de leur nom national. Strabon, XVI, m, 2. — Gomp. plus bas, Vil, ii, 1.
Ι. (Οχοη., II.) 5. Μάγνος τις δνομα ήν των
1. Η. Est propoeait CÇeiv. Ang. Politien traduisant peeuniasque daturum semble avoir lu βώ(ηιν.
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lement il lui parut bon d'envoyer aux Germains une députation et d'entrer en pourparlers pour la paix. Il promettait de leur fournir tout ce dont ils ont besoin et de ne pas épargner l'argent. Car c'est par là surtout que l'on persuade les Germains qui ont l'amour de l'argent et trafiquent toujours de la paix avec les Romains pour de l'or. Alexandre donc tâchait d'acheter un traité avec eux plutôt que de s^exposer aux dangers d'une guerre. 10. Mais les soldats support taient avec peine que leur temps s'usât en vain, et qu'Alexandre, au lieu de montrer quelque généreux courage pour la guerre, ne s'occupât que d'exploits de cochers et de molles délices, quand il fallait marcher contre les Germains et châtier leur audace
Livre VII
1 5 (0). Il y avait un eufaJtride^ un personnage
consulaire, nommé Magnus. On l'accusa de rassembler des forces contre lui (Maximin), et de chercher à gagner quelques soldats pour se faire donner l'empire. Or, voici, disait-on, quelle devait être la trame du complota Maximin, ayant jeté un pont sur le fleuve, était au moment de le passer pour marcher contre les Germains. 6. Car, après avoir reçu l'empire, il s'était mis tout de suite aux travaux de la guerre ; croyant avoir été choisi à cause de sa grande taille, de sa force comme soldat et de son expérience de la guerre, il voulait, par ses actes, justifier sa réputation et l'opinion de ses soldats ; il tâchait de prouver aussi que les lenteurs
An de Rome 988, de J.-C
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II, 1 . (Οχοη., V.) Διοιχήσας δέ τα προειρημένα, πάντα τε τόν στρατόν άναλαβών, χαΐ διαβάς άφόβως τήν γέφυραν, ειχετο της προς τους Γερμανούς μάχης. Μέγα δέ τι πλήθος χαΐ σχεδόν άπασαν τήν Ρωμαίων δύναμιν σύν έαυτφ εισήγαγε, Μαυρουσίων τε ακοντιστών αριθμόν πάμπλειστον χαΐ τοξοτών Όσροηνών τε χ,ΛΪ 'Αρμενίων, ών ήσαν οΐ μέν υπήκοοι, οΐ δέ φίλοι χαι σύμμαχοι, χαΐ εΐ τίνες Παρθυαίων ή χρήμασι πεισθέντες χαΐ αύτομολήσαντες ή ληφθέντες αιχμάλωτοι Ρωμαίοις έδούλευον. 2. Τα δέ πλήθη ταύτα του στρατού καΐ πρότερον Οπό 'Αλεξάνδρου ήθροιστο, ηύξήθη δ' Οπό του Μαξιμίνου χαΐ ές πολεμιχήν άσχησιν συγ-
1. Η. Est. voulait changer ούχ en μλν. — Cf. supr., Ι, 5, βτρ«τιβ&τ«ς Tivàc ; άλλα semble aussi justifier le changement proposé.
2. Le môme proposait de substituer à ce mot πκιηοτιυμίνους ou
Εμπεπιστκυμένους. Poiitien devait lire ainsi : il traduit : quibus
custodia pontis curaque fuerat demandata.
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d'Alexandre et sa lâcheté aux travaux de la guerre avaient été à bon droit condamnées, et, en conséquence, il dressait, il exerçait ses soldats sans relâche, toujours sous les armes lui-même, toujours animant ses troupes. 7. Ayant doncjeté le pont [en question], il allait passer [le fleuve et marcher] contre les Germains. Or, on disait que Hagnus avait engagé des soldats, non pas en petit nombre, mais les meilleurs et surtout ceux qui étaient préposés à la garde et à l'entretien du pont, à rompre ce pont après le passage de Maximin et à le livrer ainsi aux barbares, en lui ôtant tout moyen de retour. Le fleuve, en effet, étant très grand en largeur et en profondeur, devenait infranchissable pour lui, car il n'y avait point de bateaux sur les rives ennemies, et le pont aurait été rompu..•..
II, 1 (0). Après avoir réglé les choses que j'ai dites ^, il (Maximin) prit avec lui toute son armée, traversa le pont sans crainte et s'occupa de combattre les Germains ; il emmenait une grande multitude et presque toutes les forces des Romains, un nombre très considérable de Maurusii^ armés de javelots, d'archers d'Osroène et d'Arménie, les uns sujets, les autres amis et aUiés [de Rome] ; il y avait aussi quelques Parthyxi, transfuges attirés par l'appât de l'argent ou prisonniers de guerre au service des Romains'. %. Ces multitudes de soldats avaient été ramassées par Alexandre % mais grossies par Maximin et rompues
1. ^extermination de ceux qa*ii regardait comme des rivaux ou des ennemie, Magnus, Quartinus, etc. — An de Rome 989, de J.-<G.
Comp. supr., Hôrodien, vn, ibidem
χεχρ^το. Μάλιστα Sa οΐ άχοντισταΐ χαΐ oi τοζόται προς τάς Γερριανών (^^χας επιτήδειοι δοκουσιν, έπιτρέχοντές τε αύτοΐς κούφιος ού προσδοχωσι χαΐ άναχωρουντες ^cfδ(ως. 3. Γενόμενος δέ έν τη πολεμίς^ Μαξιμιϊνος πολλήν γην έττηλθεν, ούδενος αύτω άνθεστώτος, άλλα των βαρβάρων άνακεχωρηκίτων. Έδήου τε οδν πασαν τήν χώραν, μιάλιστα των ληίων ακμαζόντων • τάς τε κώμος έμπιπράς, διαρπάζειν έδ(δου τφ στρατω. Εύμαρέστατα γαρ το πυρ έπινέμεται τάς τε πΛεις αυτών άς Ιχουσι*, καΐ τάς οικήσεις απάσας. &. Λ(θων μέν γαρ παρ' αύτοΐς ή πλίνθων ΟΊΤτών σπάνις, δλαι δ' εδδενδροι, δοεν ξύλων οδσης έκτενείας, συμπηγνυντες αυτά καΐ αρμόζοντες σκηνοποιουνται. Ό δέ Μαξιμΐνος έπΙ πολύ μέν προυχώρησε, πράττων τε τα προειρημένα καΐ λείας άπελαύνων, διδούς τε τάς άγέλας τφ στρατω αϊς περιετύγχανον. 5. 01 δέ Γερμανοί άπα μέν των πεδίων, καΐ ει τίνες ήσαν χώραι άδενδροι, άνακεχωρήκεσαν, έν δέ ταΐς δλαις έκρύπτοντο περί τε τα £λη διέτριβον, ώς έκεϊ τάς μάχας καΐ τάς εφόδους ποιοϊντο, της συνεχείας των φυτών άτϊασχολούσης ές έαυτήν τα βέλη καΐ τα ακόντια τών πολεμίων, του τε άγχιβαθους τών ελών ί^ωμαίοις μέν δι' άγνοιαν τών τόπων επισφαλούς έσομένου, έαυτοίς δέ δι' έμπειρίαν τής χώρας έγνωκόσι τα άβατα καΐ άντιτυπη * τών τ(5πων ές γίνυ τε βρεχομένοις διατρέχειν ^ο^δίου.
1. Gomp. Tacit., German,^ XVI. NuUas Germanorum populis, urbes habitari eatis notum est, ne pati quidem inter se junctas
sedee ne cœmentorum quidem apud illoe aut tegularum usus;
materia ad omnia utuntur informi
2. Les anciennes èditt. έγνωχόσιν &βατα χα\ άντιτυπη τών τόπων, correction d'H. Est., admise dans le texte par Bekker.
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par lui aux exercices de la guerre. Les [hommes] armés de javelots et les archers semblent surtout propres aux combats contre les Germains, courant sur eux légèrement, à rimproviste, et se retirant avec facilité^. 3. Arrivé sur le territoire ennemi, Maximin en parcourut une grande étendue sans trouver personne devant lui : les barbares s'étaient retirés. Il ravage tout le pays, — c'était le moment où les blés sont mûrs ; — il incendie les bourgades et les livre au pillage de ses soldats. Le feu dévore tout à son aise les villes qu'il y a dans la contrée et toutes les habitations des barbares, i. Car ils manquent de pierres et de briques cuites, mais ils ont des forêts de haute futaie, d'où ils tirent de longues pièces de bois qui, jointes ensemble et bien ajustées, leur donnent des espèces de cabanes. Maximin pénétra fort avant dans le pays, faisant ce que j'ai dit, emmenant force butin et abandonnant à ses soldats les troupeaux qu'ils rencontraient. 5. Les Germains s'étaient retirés des plaines et des lieux dépourvus d'arbres ; ils se cachaient dans les forêts et demeuraient aux alentours de leurs marécages : bonnes positions pour le combat et l'attaque, toutes ces plantes réunies, sans vides, détournant sur elles-mêmes et retenant les traits et les javelots des ennemis, et la profondeur des marais devant offrir maints dangers aux Romains, à cause de leur ignorance des lieux, tandis qu'eux-mêmes, connaissant par expérience les endroits impraticables et les fonds résistants, couraient aisément au travers, même avec de l'eau
1. Hèrodien répète presque textuellement ce qu*il a dit de la manière de combattre de jaetUatores maures ; y. supr. itid.
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9• (Οχοη•, VIL) Τα προς τήν εϊσοδον ές τ6 2αρ
1. Cette lacune n'est pas marquée dans lee éditt. antérieures à celle de Wolf. Politien, eu traduisant : c ita tamen ut nuUus pêne barbarorum fuerit reliquus, » indique que Ja pbrase, telle qu'il la trouvait dans les mps., lui semblait inintelligible, à moins qu'on n'admette qu'il avait un texte diflèrent. V. ci-contre la traduction.
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jusqu'aux genoux. Car ils sont bien exercés à nager, ne pr^iant pas de bains ailleurs que dans les fleuves. 6. Ce fut donc dans ces lieux qu'eurent lieu le plus souvent les rencontres. Là, le roi (l'empereur) commença de combattre, et avec une extrême bravoure. C'était dans un grand marais : les Germains, dans leur fuite, s'y étaient retirés, et les Romains hésitaient à y entrer pour les poursuivre. Maximin, le premier, à cheval, se jette dans le marais, et bien que le cheval ait de l'eau jusqu'au-dessus du ventre, il tue les barbares qui lui tiennent tête. 7. Le reste des, soldats, honteux d'abandonner le roi (l'empereur) qui combat pour eux, osent aussi entrer dans les marais. Des deux côtés une multitude d'hommes tombe, presque toutes les forces tant des Romains que des barbares qui se trouvaient alors en présence^, et cela malgré la valeur du chef, si bien que ce marais fut rempli de cadavres, et que le lac, où le sang se mêlait, présentait à une
armée de terre l'aspect d'un combat naval
9 Il (Maximin) faisait ses préparatifs pour une
invasion au printemps. Il menaçait, en effet, et il allait accomplir ses menaces, de tailler en pièces et de ranger sous [ses lois] jusqu'à TOcéan les nations barbares de la Germanie.
Livre VIII
I, 5 (0) Au soleil levant, ils' hâtèrent leur
1. Νοαβ avons traduit sans tenir compte de la lacune qu'on suppose y avoir dans le texte. Le seul changement que. nous y voudrions introduire serait de substituer tûv à χα\ devant Ρωμαίων.
2. Les soldats de Maximin allant réprimer la révolte de Rome et de ritalie. — An de Rome 991, de J.-G. 238.
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τάς 'Άλπεις ήιυε{γοντο, Απερ ίρη ύπερμήχη ώσΐ€ερ τείχος 'Ιταλίας ή φύσις ήγειρεν, &περ νεφή μιέν τα δψος, έπΐ[χήχιστα Se, ώς πασαν Ίταλίαν ^'.ειληφ^α χαθήχειν έν ^Ί τοις δεξιοΐς 'Ιταλίας μέρεσιν ές ih Τυρρηναΐον πέλαγος, έν δέ τοις λαιοΐς ές τόν Ίίνιον κ^λπον. 6. Ιχέπεται 8έ υλαις δασείαις χαΐ πυχναΐς, τάς 8έ διεξόδους έστένα)ται ή Sià χρημνους^ ές βάθος μέγιστον άπερρωγίτας ή δια πετρών τραχύτητα • στενωποί γάρ είσι χειροποίητοι, (χετά πολλού καμάτου τοις πάλαι *Ιταλιώταις είργασμένοι^. Μετά δέους οδν πολλού διήει ό στρατός, έλπίζοντες τάς τε άχρας χατειλήφθαι πεφράχθαι τε τάς διέδους ές χωλύμην της αυτών διαβάσεως. 'Ήλπιζον δέ xûd έδεδοίχεσαν είχέτα, τών χωρίων τεκμαιρόμενοι τήν φύσιν.
1. Ληο. ëdilt. χρημνοΟ, correction indiquée par Η. Eetienne : veram lectionem puto κρημνούς.
2. Sur ces routes des AJpes, v. Strab., IV, vi, 6, et Timagène (dans Ammien Marcellin» XV, 10), notre tome II, p. 330 et ss.
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marche vers les Alpes. Ces longues montagnes sont comme une muraille élevée par la nature pour la défense de ritalie. Leur hauteur dépasse les nues, et telle est l^u* longueur qu'elles traversent toute l'Italie, allant à droite jusqu'à la mer Tyrrhènée, à gauche jusqu'au golfe d'Ionie. 6. Elles sont couvertes de forêts touffiies, épaisses ; elles n'ont que des passages étroits entre des précipices aux pentes abruptes, d'une très grande profondeur, ou dans des lieux hérissés de rochers. Ces étroits passages ont été faits de main d'homme ; ils ont été pratiqués avec beaucoup de peine par les anciennes populations italiôtes. L'armée s'y engageait avec beaucoup de crainte, s'attendant à trouver leurs sonmiets occupés, leurs passages gardés pour arrêter sa marche, attente et crainte bien justifiées, à en juger par la nature des lieux
BIQN ΚΑΙ FNÛMÛN TÛN EN ΦΙΛΟΣΟΦΙΑ ΕΤΑΟΚΙΜΗΣΑΝΤυΝ TÛN EŒ ΔΕΚΑ Κ
Ta Βιβλίον α'.
Προομιον. 1• Ta της φιλοσοφίας έργον Ινιοί φασιν από βαρβάρων άρξαι • γεγενησθαι γαρ παρά μιέν Πέρσαις Μάγους παρά τε Κελτοις καΐ Γαλάταις * τους καλουμένους Δρυΐ^ας χαΐ Σεμνοθέους^, χαθά φησιν 'Αριστοτέλης έν τφ Μαγικφ και 2ωτίων έν τφ είκοστω τρίτφ της Διαδοχής
5. 01 Se φάσκοντες από βαρβάρων £ρζαι φιλοσοφίαν και τύν τρίπον παρ' έκάστοις αύτης εκτίθενται • καί φασι τους μέν Γυμνοσοφιστάς καΐ Δρυίδας αίνιγματωδώς άπο-
1. 5ic Η. Est. qui remarque que certains mes. ajoutent à ce titre xal TÛv έχάσττ) αίρέσει αρισχόντων OU αρκσάντων. Ménage dit avoir VU le titre de Pouvrage de Diogône ainsi développé, dans un ms. de la Bibl. du Roi. Deux autres mss. de la môme Bibliothèque donnent le titre tel qu'il a été reproduit dans redit. d'H. Est. et auparavant dans celle de Froben. — Texte de Tédit. Q. Gobet, Firm. Didot, M DGGG LXII. V. la notice bibliogr. en tête du volume.
2. H. Est. observe qu'il ftiut écrire χα\ et non f|, et Ménage ajoute : Geltarum nomine Qermanos Greeci comprehendunt. (V. dans notre t. iV Dion Ga8.siu8> pcMim.)
3. Et non Σαμοθέους, c invention de ceux qui se laissent mener par le bout du nez (sinunt se ^ivbc dhre(i6ai) par le Pseudo-Bérose. i Js. Gasaubon. — Îtienne de Bys., v. Δρυΐδαι, appelle les Druides ΙΟνος Γαλατιχ^ν φιλ6(τοφον. V. notre t. I, p. 364-365.
Livre I
(0) Préambule. 1 . Quelques-uns pensent que l'œuvre de la philosophie a commencé diez les barbares :
qu'en effet il y eut chez les Perses les Mages, chez
les Celtes et chez les Galates (Gaulois), les [sages] appelés Druides et Semnothées, selon ce que dit Aristotélès en son Magique * et Sôtiôn au XXIII• livre des Successions.
5. Ceux qui disent que la philosophie a commencé chez les barbares exposent aussi ses caractères chez chacun de ces peuples ; ils affirment que les Gymnosophistes et les Druides mettaient leur philosophie
1. Diogène de Laerte, en Gilicie, sous Septime-Sëvère et Garacalla. Son ouvrage est divisé en dix livres. — Sur la valeur de cette compilation dénuée de critique, v. la thèse de M. Victor Bgger intitulée DisputaUonis de Fontibui DiogenU LaeriH parUeiUa de suceestianihui philosophorum, 1881, et notamment ch. Vill, { vi.
2. Le Magique^ Μαγιχδς, attribué par Diogène Laerce ici et dans un autre endroit (1, 6 et ss.) à Aristote, est inconnu d*ailleurs. Il est peu vraisemblable qu'il soit du philosophe de Stagire. Diogène Laerce lui-môme ne lui a pas donné place dans le catalogue des œuvres du maître. Ce qui a pu causer Terreur, c'est qu*Aristote parait s'être occupé, comme on le fit, du reste, assez souvent après Alexandre, de la magie (doctrine des Idages) et des questions qui s'y rattachent. — D. Bouquet donne cet extrait et le suivant dans une note sur le passage d'Etienne de fiyzance que nous rappelons ci-contre.
84 Διογένους ααερτιου φιλοσόφων biûn βιβα. α', ε'.
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dans certaioes sentences d un tour énigmatique : Honorer les dieux. Ne rien faire de mal et S'exercer au courage.
Livre V
V, H (0). (Démétrius) de Byzance écrivit en treize livres une histoire du passage des Galates (Gaulois) d'Europe en Asie.
TA ΕΣ TON ΤΤΑΝΕΑ ΑΠΟΛΛυΝΙΟΝ.
IL (Olear., p. 189.) Τάς δέ του ώχεανου τρόπος καΐ αύτύς μέν περί Κελτούς* εϊδον δποϊαι λέγονται, τήν δ' αίτίαν έπΙ πολλά είκάζων δι' ήν άπειρον οδτω πέλαγος έπιχωρεϊ τε καΐ άνασπαται, δοχώ (λοι τύν Άπολλώνιον έπεσχέφθαι τό ίν. Έν [liSj. γαρ των πρύς Ίνδους επιστολών τύν ώχεανέν φησιν ύφύδροις έλαυνίμενον πνεύμασιν έχ πολλών χασ[Jlάτωv, & ύπ' αύτφ τt χαΐ περί αύτύν ή γη παρέχεται, χωρεϊν ές τα εζω χαΐ άναχωρεϊν πάλιν, έπειδάν, ώσπερ άσ6(/Λ, ύπονοστήση τό πνεύμα. ΠιστοΟται δ' αύτύ χάκ των νοσούντων περί Γάδειρα • τύν γαρ χρίνον, δν πλημμυρεϊ τα δδωρ, ούκ άπολείπουσιν αΐ ψυχαΐ τους άποθνήσχοντοις, 5περ ούκ αν ζυμβα{νειν, ει μή καΐ πνεύμα τη γη έπεχώρει. "Α δέ περί τήν σελήνην φασί φαίνεσθαι τικτομένην τε και πληρουμένην καΐ φθίνουσαν, ταΟτα
1. Texte de Westermann, fiibl. Oidot, M DGGG LXXVIII. Nous donnons la pagination de rédition dOlearius. V. la notice bibliographique en tête du volume.
2. Olearius croit que par ces mots περ\ Κελτους Philostrate désigne surtout Marseille, et par l'Océan la Méditerranée; l'Océan était opposé par lui dans le ch. précédent aux mers extérieures, τοις ίΐω πελάγεσι. — V. ci-apr. les notes sur les extr. des livres VII, iv, 2, et VIII, vil, 27.
PHILOSTRATE
APOLLONIOS DE TYÀNE.
Π (0). Quant au va-et-vient de l'Océan, j'ai vu moimême chez les Celtes ce qu'on en raconte ; mais la cause qui fait qu'une immense mer avance ainsi et recule, après bien des conjectures, je crois qu'Apollônios a vu ce qui en est. Dans une de ses lettres aux Indes (Indiens), il dit que l'Océan, poussé par des souffles sous-marins venant de plusieurs goufires que présente la terre^ au-dessous de lui et sur ses bords, sort de ses limites et y rentre par un mouvement contraire, lorsque, conune dans la respiration, le souffle est de retour. Apollônios trouve la preuve de son opinion dans ce qui arrive aux malades de Gadires' : pendant tout le temps que l'eau monte, l'âme n'abandonne pas les mourants, ce qui ne pourrait arriver si le vent n'avançait sur la terre. Ce qu'on dit des phases de la lune, tour à tour naissante, en son plein et
1. Flavius Philostratos de Lemnoe floriesait sous Tempire de Septime-Sévère. — Ses ouvrages : Apollônios de Tyane, en huit livres ; Vies des sophistes, deux livres ; THérolque, un livre ; Lettres ; les Tableaux, deux livres.
ΦΙΛΟΣΤΡΑΤΟΤ TON ΕΙΣ ΑΠΟΛΑΟΝΙΟΝ Ε
itepi τάν ώχεοενάν ο7δα- τα γαρ έχείνης άνεισι^ [jiiTpa ξυ[Χ[χ(νύθων αύτη χαΐ ζυμπληρούμενος.
ΠΙ. 'Ημέρα δ* έχδέχεται νύχτα χαΐ νυξ τήν ήμέραν περί Κελτους μέν χατ' ολίγον όπαπιέντος του σχέτους ή του φωτές, ώσπερ ενταύθα, περί Γάδειρα Se
Χ, 1. (Olear., ρ. 195-196.) Ό μεν (6 τήν
ΧΠΙ, 2. (Olear., ρ. 198.) "Οθων δέ περί τους
1. Le sens de ce mot n'est pas clair ici; il faudrait peut-être lire eev\kei.
Olear. Βένδιχος
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décroissante, je l'ai observé dans l'Océan : il passe par toutes les mesures de Fastre, diminue avec lui et avec lui revient à son plein.
ini Le jour succède à la nuit et la nuit au jour chez les Celtes comme ici, par une retraite insensible des ténèbres ou de la lumière ; mais à Gadires
X, 1 (0). Et lui (le gouverneur de la Bsetique), il s'en allait après avoir embrassé ApoUônios, et le philosophe : c Adieu, » lui dit-il, c et souvenez-vous de Yindîx. » — Que signifiait cela? — S. Pendant que Néron chantait en Achaïe, les peuples de l'Occident furent, dit-on, soulevés par YindixS homme bien capable de couper les cordes que Néron touchait comme un ignorant. A l'armée qu'il commandait il tint contre lui un discoiu^s tel que de la plus généreuse philosophie il peut s'en exhaler contre un tyran. 11 dit que Néron était tout plutôt qu'un joueur de cithare, et plus encore joueur de cithare que roi ; il lui reprochait sa démence, son avarice et ses débauches de toute sorte ; mais il ne lui reprochait pas la plus grande de ses cruautés : s'il avait tué sa mère, c'était justice, puisqu'elle avait enfanté un tel monstre. Apollônios donc, prévoyant ce qui allait arriver, donnait pour allié à Yindix le gouverneur d'une province limitrophe; c'était presque porter les armes pour Rome.
XIII, SI (0) Othon mourut chez les Galates
(Gaulois) d'occident sans avoir obtenu un illustre tombeau ; il gît comme un simple particulier
1. Gomp. jupr., p. 14 et es., Dion-Xiphilin, LXIII, 22, Téloge que fait Dion du généreux révolté de la Oaule, et le diecourg qu'il met dans sa bouche. Le trait relatif à Agrippine ne s'y trouve pas.
IV, 2. (Olear•, ρ• 282.) Φιλοσοφία δ' ούτω τι
νΠ, 27. (Olear., ρ. 338.) Περί 2κόθας ή Κελ-
τούς, 0Î ποταμόν "Ιστρον ή ί^ηνον οίκοΟσι, ιι6λις φχισται με(ων ο6δέν 'Εφέσου της έν Ίωνί? • ταύτην όρμητήριον βοφβάρων ουσαν, ot μή άχροωνταί σου, λοιμός μέν τις άπολειν έμελλεν, 'Απολλώνιος δ* ίάσατο
VIII, 1. (Olear., ρ. 489.) 'Ομοίως χαΐ Φαβωρινον*
1. Le sophiste d* Arles a été cent fois cité par les écrivains de son temps et par ceux des siècles suivants. On trouve ces passages indiqués dans le 3* vol., p. 577 et es., des HUtoricorum grxcorum Fragmenta (Bibl. Didot} de Gb. MQller qui a réuni toutes les citations des deux ouvrages connus de Favorinus : Παντοδαπή 1(ηοpCa ou Παντοδαπα\ Ίστορ(αι OU Παντοδαπή Ύλη Ιοτοριχή et 'Απομνημονεύματα. Nous le retrouverons ailleurs.
%. Vulgo, en latin, Arelate, Gœs., G. Cw,j I, 36, etc. On trouve aussi Arelas, gaUula Borna, Auson., Ord, tiobil. urb., VllI, 2. — Bn grec, Άρβλάτον et 'ApeX&xai. — V. dans notre t. I, Strabon, Ptolèmée, etc.
PHIL08TRATE, APOLLON. , ΥΠ, Υ1Π. — SOPHISTES, I
vn.
IV, SI (0). La philoeophie eut tellement peur
(sous Domitien) que, parmi ses adeptes, les uns, dépouillant leur manteau, s'enfuirent vers lOccident, chez les Celtes S les autres
VII, 27. € (0). Chez les Scythes ou chez les
Celtes*, ces habitants de Tlster et du Rhèn, une ville a été bâtie qui n'est pas moindre qu'Ëphèse en lônie : cette ville, un repaire de barbares qui ne vous obéissent pas, allait être détruite par la peste, ÂpoUônios l'en a guérie..•••
VIES DES SOPmSTES.
VIII, 1 (0). Favorinus aussi était un philosophe, et c'est pareillement la beauté de son langage qui l'a préconisé parmi les sophistes. C'était un Galate (Gaulois)^
1. Bvidemment Tauteur ne désigne pas par ces mots la Gaule romaine, la Province surtout, mais Toccident des pays celtiques, les bords de lOcéan, au delà du Rhin peut-être. V. dans notre t. IV, p. 237, la note sur le ch. xlyii du livre XXXIX de Dion. V. aussi le passage suivant de Philostrate.
2. Ce passage semble prouver que, pour Philostrate, comme en général pour les écrivains de son temps, les Celtes, différents des Oalates (Gaulois), habitaient le nord-ouest de la Gaule. — Cf. Diog. Laerce, supr., p. 82-83.
3. Gomp. dans le volume suivant Lucien, Démonax, 12, 13, VEu- Att^ue, 7.
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ή έπΙ Ροδανφ * ποταμφ φκκπαι • διφυής δ' έτέχοη χαΐ άνδρίθηλος, καΐ τουτ' έδηλουτο μιεν χαΐ itapà τΛ είδους, άγενε(ως γαρ του προσώπου χαΐ γηράσχίον ε?χεν, έδηλουτο δέ και τω φΟέγματι, βζυηχές γαρ ήκούετο καΐ λεπτών καΐ έπίτονον, ώσπερ ή φύσις τους εύνο»ίχους ήρ(χοκεν. θερμός δ' οδτω τις ήν τα ερωτικά, ώς καΐ [ΐοιχου λαβείν αΙτ(αν έζ άνδρας υπάτου.
XIX, 3. (Olear., ρ. 511 .) Ή δ' ύπερ "Αλπεις τε χαΐ Ι^νον αποδημία τάνδρύς (Νικήτου του σοφιστου) έγένετο μέν εκ βασιλείου προστάγματος, αιτία δ* αύτης ήδε • Άνήρ δπατος, φ 3νομα ί^οΰφος, τους Σμυρναίους έλογίστευε πικρως καΐ δυστρΛτως. Τούτω τι προσκρούσας 6 Νικητής, « ερρωσο, » εϊπεν, καΐ ούκέτι προσήει δικάζοντι. Τον μέν δή χρίνον, δν μιας πίλεως ήρξεν, οδπω δεινά πεπονθέναι φετο, επιτραπείς δέ τα Κελτικά στρατόπεδα,
1. Ane. èditt. 6ic' Ήριβανω, correction indiquée par Oruter et Saumaise.
PHILOSTRATE, VIES DES SOPHISTES, I
de rOcddent, de la ville d'Arélaton, bâtie sur les bords du Rhodan. Il était des deux sexes, androgyne, et cela se voyait à sa figure, imberbe même pendant sa vieillesse; cela se voyait aussi à sa voix, dont les sons étaient aigus, grêles, éclatants, selon le diapason naturel des eunuques. Et pourtant il était porté d'une telle ardeur à Famour qu'il fut accusé d'adultère par un personnage consulaire.
D'un différend qu'il eut avec le roi (l'empereur) Adrien il n'eut aucunement à soufiTrir. Aussi disait-il du ton d'un oracle qu'il y avait dans sa vie trois choses incroyables : il était Galate (Gaulois) et il parlait la langue des Hellènes ; il était eunuque et il était accusé d'adultère ; il avait eu un différend avec le roi (l'empereur) et il s'en était tiré sain et sauf
XIX, 3 (0). Son voyage (du sophiste Nicètès) au delà des Alpes et du Rhèn eut lieu par ordre du roi (de l'empereur), et voici quelle en fut la cause : un consulaire nommé Rufus était vérificateur des comptes à Smyrne, et il exerçait ses fonctions durement, brutalement. Nicètès ayant été je ne sais conmient froissé par lui, € Adieu ! > lui dit-il, et il ne reparut plus à ses audiences. Tout le temps que Rufus eut l'autorité dans une seule ville, il ne crut pas avoir été trop gravement offensé, mais quand il se trouva à la tète des légions de la Celtique, sa colère lui revint au
cœur et il écrivit à l'empereur Nerva plusieurs
lettres malveillantes contre Nicètès. Et l'empereur lui répondit : t Tu entendras toi-même sa défense et, si tu le trouves coupable, tu le puniras
4. C'est pour cette raison que Nicètès alla aux bords du Rhèn et chez les Celtes.
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XXV, 4. (Olear., p. 532.) ΚαΙ ή αΐτία δέ, ήν έχ των πολλών ε7χεν (6 Πολέμιων 6 σοφιστής), ώς όδοιπορουντι οώτφ πολλά μλ^ σχει/οφ^ρα ίποιτο , βώτός δ' έπΙ ζεύγους άργυροχαλίνου Φρυγίου τινός ή Κέλτικου* πορεώοιτο, εδχλειαν τη Σμύρνη έπραττεν
23. (Olear., ρ. 541.) Τιμοχράτους δέ του φιλοσόφου προς αύταν (τόν Πολέ(χωνα) εΙπ(ίντος, ώς λάλον χρή|Αα Φαβωρινος γένοιτο, άστει^ατα 6 Πολέμιων « χαι πάσα, έφη, γραυς, » τα εύνουχώδες αύτου διασχώπτων.
Ι, 12. (Olear., ρ. 552.) "Ων δ' έκάλουν οΐ πολλοί Ήρώδου Ήραχλέα, νεανίας οδτος ήν έν ύπήνη πρώτη, Κελτφ μιεγάλφ Ισος χαΐ ές οχτώ π^ας τό μιέγεθος
V, 12. (Olear., ρ. 576.) Διδάσχαλοι τψ 'Αλεξάνδρφ έγένοντο Φαβωρΐν^ς τε χαΐ Διονύσιος * αλλά Διονυσίου μiv ήμιιμίαθής απήλθε μιεταπεμιφθείς ύπα του πατρός νοσουντος, βτε δή χαΐ έτελεύτς:, Φαβωρίνου δέ γνησιώτατ' ήχροάσατο πβφ' οδ μάλιστα χαΐ τήν ώραν του λίγου
1. Voir Pline, XIXIV, zLym : Album ([plumbum], rétain) inco• quitur eereie operibus Galliarum invente, ita ut vix diecerni possit ab argento, eaque incoctilia vocant. Deinde et argentum incoquere simili modo cœpere equorum maxhne omawurUU, Jumeniôrumque
JugiSf in Alesia oppido ; reiiqua gioria Biturigum fuit — Cf.
Philostr., Imag., I, xxvin, 3 : αργυροχάλινοι χαΐ στιχτοί χβ\ χρυσοί
(ù\ ίπποι TÛV Οηριυτών) φάλαρα. Τοή)τά φασι τα γρώμαχΛ τους 2ν ώχιβίνω βαρβάρους Ιγ^Χ^ τφ χαλχδ διοηκύρφ xaU ξυν{<ιτασθοα χαΐ λι6οϋβ6αι %αΙ σώζβιν à έγράφη. Υ. aussi Ern. Desjardine, Gëogr, de la Gaule rom., t. I. p. 423.
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XXV, 4 (Ο). L'accusation qu'on portait généralement contre lui (le sophiste Polémon) de se faire
suivre en voyage d'un immense bagage , de
voyager avec un attelage aux freins d'argent, de fabrique phrygienne ou celtique, cette accusation tournait à la gloire de Smyrne
83 (0). Le philosophe Timocratès ayant dit un jour à Polémon^ en parlant de Favorinus, t c'est un être bien bavard, > € oui, > repartit spirituellement Polémon, t c'est aussi toute une vieille femme, > raillerie à l'adresse de cette espèce d'eunuque.
I, 1S (0). Celui qu'on appelait vulgairement l'Héraclès (Hercule) d'Hèrôdès, était un jeune homme encore à sa première barbe, de la taille d'un grand Celte, ayant huit pieds * de haut
V, 12 (0), Alexandre' eut pour maîtres Favorinus etDionysios : mais il n'était qu'à moitié instruit quand il quitta Dionysios, rappelé par son père alors malade et sur le point de mourir. Il fut vraiment le disciple de Favorinus à qui surtout il dut la grâce de sa parole.
1. V. supr., VIII, 1. — Polémon avait été le disciple de Timocratès et de Payorinus.
2. 1 pied grec = 0-308, 8 pieds = 2-46. ~ Sur la haute taille des Gaulois ou Celtes, comparez Strabon, IV, iy, 2, dans notre t. 1, p. 132-133 ; Diodore, V, xxyiii, dans notre t. II, p. 380-381, Timagène, ihid., p. 348-349, Denys d'Halicarn., XIV, n, iM., p. 484-485, 490491. — Cœsar, G. G., II, 30 ; Script, libri de BeU. Afrie., 40, etc.
3. Alexandre dit Peloplatôn (ΙΙηλοκλάτων) était de Séleucie en Gilicie.
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Ισπασεν. TeXetmkjou τάν 'Αλέξοενδρον (Λ (ΐέν έν Κελτοις^ φοσιν Ιτ* έπιστέλλοντα; οΐ δ* έν Ίταλί? lœiwupivov του
ΧΧΧη, 1 (Olear., ρ. 625.) Έχεφοτονήθη μεν
γαρ ανήρ ο&τος (Ηλιόδωρος) icptôcxoc της έοαττου πατρίδος ές τα Κελτικά ΙΟνη ξ{ιν έτέρω, νοσουντος & θάτέρου χαΐ λεγο|χένου του βασιλέως διαγράφειν πολλας των δαων, διέδραμεν ό Ηλιόδωρος ές τα στρατέπεδον δείσας TOfl τη δίκη κ. τ. λ.
ΧΧνΠ (ΧΧνίΠ) (Olear., ρ. 804.) Ταυτά φασι
1. Olearius dit qu'on ne sait pas comment Alexandre fut amené en Gaule ; il n'y vint pas, ajoute-t-il, comme secrétaire de Marc- Âuréle, car on ne voit pas que ce prince ait séjourné dans les Gaules. Olearius ne songe pas que les mots έν Κελτοΐς, dans la langue de cette époque, peuvent très bien désigner une partie de la Germanie. Or, Philostrate a dit plus baut qu'Alexandre se rendit en Pannonie sur l'invitation de l'empereur' Marc-Auréle dont il était le secrétaire. Il se peut qu'il soit mort dans ce voyage, cbez les Quades ou les Marcomans, auxquels pouvait très bien s'appliquer alors le nom de Celtes.
2. L'auteur vient de décrire un tableau de chasse au sanglier, où figurent des chevaux tous de couleurs différentes, blancs, jaunes, noirs, roux, avec des freins d'argent, des housses brodées à la phrygienne et des harnais dorés.
3. Olearius pense avec raison qu'il est question ici des Celtes.
PHILOSTRATE, TABLEAUX, ΧΥΠ (ΧΥΙΠ
Selon les uns, Alexandre mourut chez les Celtes, étant encore secrétaire, selon les autres en Italie, ayant déjà
cessé ces fonctions
ΧΧΧΠ, 1 (0) Ce personnage (Héliodore)* fut
choisi avec un autre pour aller chez les nations celtiques défendre en justice les intérêts de sa patrie. Son collègue tomba malade, et on disait que le roi (Fempereur) rayait [des rôles] un grand nombre d'affaires. Héliodore courut alors au camp, craignant pour son procès, etc.
LES TABLEAUX
XXVII (XXVIII) (0). Ces couleurs (blanche,
jaune, noire, rouge), les barbares voisins de l'Océan savent les verser sur du cuivre incandescent, où elles se fixent ensemble, prennent la consistance de la pierre et conservent les figures qu'on y a dessinées^.
1. Il était arabe, ainsi qu'on le voit un peu plus bas, dans ce môme passage de Pbilostrate. Ôlearius croit que ce fait se rapporte à l'année 213 apr. J.-G. et que l'empereur était Garacalla.
2. On ne saurait décrire ayec plus de briéyetê et d'exactitude le travail de Témailleur. ~ Ce passage a été rapproché à tort de celui que nous avons extrait de la vie de Polémon, Soph,y I, 25, 4, lupr., p. 94-95.
AIAIANOÏ ΠΟΙΚΙΛΗΣ ΙΣΤΟΡΙΑΣ i.
XXXI. Ουδείς γουν έννοιαν (περί θεών) Ιλαβε τοιαύτην, οίαν 6 Ευήμερος 6 Μεσσήνιος, ή Διογένης 6 Φρύξ, ή "Ιιτπων, ή Διαγόρας, ή Σωσίας, ή Επίκουρος, οδτε 'Ινδός ο{>τε Κελτός*, oikt Αιγύπτιος. Αέγουσι δέ των βαρβάρων οΐ προειρη[χένοι χαΐ ε7ναι θεούς χαΐ προνοεΐν ή[χων χαΐ προσημιαίνειν τα [λέλλοντα χαΐ δια ορνίθων χαΐ δια συμιβΛων καΐ δια σπλάγχνων καΐ δι' άλλων τινών μαθημάτων τε καΐ διδαγμάτων. *Απερουν έστι τοις άνθρώποις διδασκαλία έκ της παρά των θεών εΙς αυτούς προνοίας • καΐ δι' ονείρων δε λέγουσι, καΐ δι' αυτών τών αστέρων πολλά προδηλουσθαι. ΚαΙ υπέρ τούτων ίσχυράν Ιχοντες τήν πίστιν, θύουσί τε καθαρώς καΐ άγνεύουσιν όσίως καΐ τελετάς τελουσι καΐ οργίων φυλάττουσι νίμον καΐ τα άλλα πράττουσιν • έξ ών βτι τους θεούς ισχυρώς καΐ σέβουσιν καΐτιμώσιν ώμολ<ίγηται.
1. Edit Joh. Henri Lederlin, 1 vol. in-8% Argentorati (Strasbourg), M UGG XllI. V. la notice en tête du yoI.
2. Sur les idées religieuses des Celtes ou Qaulois, comp. César, G, G., VI, 13-18; Strabon, IV, vf, 4, dans notre t. I, p. 138-141 ; Timagéne, ap, Amm. Harcellin, IV, 9 (notre t II, p. 330^31 ; Diodore, V, xxvm-xxxi, ibid., p. 384-393 ; Lucain, I, 450-462 ; Val. Maxim., II, vi, 10 et 11 ; P. Mêla, ili, 2, etc.
Livre IL
XXXI (0). Personne ne s'est fait des dieux une idée comme celle qu'en ont eue Evhémère de Messène, Diogénès de Phrygie, Diagoras, Sôsias ou Epicure, non personne, ni Indien, ni Celte, ni i£gyptien. Ceux des barbares que nous venons de citer disent qu'il y a des dieux, que ces dieux veillent sur nous et qu'ils nous font d'avance connaître l'avenir par des signes que nous offrent les oiseaux, certaines rencontres, les entrailles [des victimes], et par d'autres moyens qui s'apprennent et qui s'enseignent ; et que cet enseignement est venu aux hommes de la providence divine qui veille sur eux. Ils disent encore que bien des présages nous sont donnés par les songes et par les astres euxmêmes : ils ont sur tout cela une foi constante ; de là la pureté de leurs sacrifices, la piété qui les garde de toute souillure, leur exactitude à accomplir les cérémonies, à observer la loi des orgies et les autres pratiques [de la religion]; aussi s'accorde-t-on à reconnaître leur constance dans le culte et les honneurs qu'ils rendent aux dieux.
1. Cl. Elien ou mieux ^liau, de Prëneete, en Italie, sous Adrien. — Histoire variée, XIV livres ; De la Nature des animaux, XVII livres. D. Bouquet Ta placé parmi les écrivains de genres divers.
XXIU. Περί Κελτών εύτολμ(ας.
1. Gomp. Bphore αρ. Strabon, VU, ii, i, dans notre 1. 1, p. 210-211.
2. Gomp. Nicolas de Damas, dans notre t. II, p. 498-499. Nous retrouyerons dans Aristote, Moral, à Eudème, III, i (et non pas II, I, indication inexacte de la note 1 sur le passage de Nicoi. Damasc. dans notre t. li), et Moral. Nicomach., III, vu (x), un souvenir de cette folle bravoure de nos ancêtres.
ÉLIEN, mSTOIRE VARIÉE, LIVRES Π, ΧΠ. 101
XXXYII. Loi des Ramains et de quelques autres peuples en vertu desquelles Vusage du vin n'était permis ni à toute sorte de personnes^ ni à tout âge.
Voici encore une loi des Massaliôtes : La femme ne doit pas connaître le vin ; à tout âge la femme boit de l'eau.
XXII. Hardiesse des Celtes
De tous les honunes il n'en est pas que je sache qui aiment le danger comme les Celtes. Ils prennent pour sujets de leurs chants ceux d'entre eux qui ont trouvé dans la guerre une belle mort. Aux combats, ils ont une couronne sur la tète^ ; bien plus, ils érigent des trophées, tout à la fois pour se glorifier de leurs hauts faits et pour laisser des monuments de leur vertu, tout comme les Hellènes. Us voient dans la fuite une telle honte que, si leurs maisons s'écroulent et tombent, souvent ils ne se sauvent pas ; de même quand elles brûlent et que le feu de toutes parts les entoure. Plusieurs, quand la mer inonde ses rivages, tiennent bon devant elle. On en voit qui, saisissant leurs armes, se jettent dans les flots et en reçoivent le choc en brandissant leurs épées nues et leurs lances, comme s'ils pouvaient leur faire peur ou les blesser.
Gomme dans les festins
ΠΕΡΙ ZÛÛN ΙΔΙΟΤΗΤΟΣ i.
ΧΧΧνίΙΙ. Χάρμιδος * άχούω του Μασσαλιώτου λέγοντος φιλ6(Λουσον (ûv εϊναι τήν άηδόνα, ήδη δέ χαΐ φιλίδοξον • έν γουν ταΐς έρημιίαις 5ταν ^δη Τίρ6ς έαιττήν, άπλουν τό μέλος και άνευ χατασχεύης τήν ίρνιν ^δειν, 5ταν δε άλω χαΐ των dbcoυ<ivτωv μή δια[Αοφτάνγ], ποιχ(λα τέ άναμιέλπειν χαΐ ταχερώς έλίττειν τό μέλος
XLIV ΚαΙ τ6ν Άντιίχου δέ ίππον τ6ν τιμωρή-
XXXIII. Φυλάττειν δέ άρα χηνών χύνες άχρει^εροι
1. Edit Prider. Jacobe. len», M. DGGG. XXXII, 8*. V. la Notice. — 2. Gharmis ou Gbarmide^ le Maseaiiôte, était un médecin qui, selon Pline, XXVI, 5, recommandait les bains A*oids môme en hiver. G'est tout ce qu*on sait de lui. — 3. Phylarque (Pline, VIII, lxiy, 42) raconte ce môme fait avec quelques détails de plus. V. ci-contre.
Livre V
XXXYIII (0). J'entends Gharmide le Massaliôte dire que le rossigdol, s'il est amoureux de la musique, est aussi amoureux de la gloire : dans les déserts, lorsqu'il chante pour lui-même, son chant est simple et sans apprêt ; mais quand il a été pris et qu'il ne manque pas d'auditeurs, les ondulations en sont plus variées, la mélodie s'épanouit en roulades
Livre XII
XXXIU. Pour garder, les chiens sont moins utiles
1. Gomp. Pbylarque : Phylarchus refert Gentaretum c Galatie, in pnBlio occiso Antiocbo, potitum equo ejue conscendiese o^atitem. Ai illum indignatione accensum, domitis frenis ne régi poseet, prœcipitem in abrupta isee, exanimatumque una.
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xal τούτο κατεφώρασαν ί^ω(χαΪοι. Έπολέ(χουν γουν ΰώτοϊς οΐ Κελτοί, και πάνυ καρτερως, καΐ ώσάρ,ενοί γε αυτούς έν αυτί) τη πίλει ήσαν, καΐ ήρητί γε ύπ' αυτών ή Ϊ^ώμη πλην του λ^φου του Καπετωλίου* • ήν γαρ αύτοϊς ουκ έπιβατ6ς έκ του ^φττου *, Τα (liv οΰν δοκουντα δέξασθαι οϊά τε χωρ(α τους έπιίντας συν επίβουλη ^ πέφρακτο μέντοι ταύτα. Έν δέ 6 χρόνος, καθ* δν Μάρκος Μάλλιος * ύπατεύων τ6ν λ<{φον τάν προειρη[λένον έγχειρισθέντα οΐ διεφύλαττεν. Οδτίς τοι και τ6ν υ16ν άριστεύσαντα μέν άνέδησε στεφάνφ, βτι δε έκ της έαυτου μιετηλθε τάξεως, άπέκτεινεν. ΈπεΙ δέ οΐ ΚελτοΙ πανταχ^τεν άβατα έθεώρουν εϊναί σφισι, της νύκτας τ6 άίρατον έκριναν έλλοχήσαντες είτα έπιθέσθαι καθεύδουσι βαθύτατα • εσεσθαι δέ έπιβατά έαυτοϊς ήλπισαν, κατά γε το άφύλακτον καΐ Ινθα ήρεμιία*' ήν, των 1^ω[JLαίωv πεπιστευκίτων μή άν εντεύθεν έπιθήσεσθαι τους Γαλατάς•. ΚαΙ μιέντοι καΐ έκ τούτων άκλεέστατα'' ελήφθη άν καΐ α»>τ6ς και ή άκρα του Δΐ(5ς, ει μιή χήνες παρ(ίντες 2τυχον • οί (xèv γαρ κύνες προς τήν ^ιφθεισαν τροφή ν κατεσιώπησαν, ϊδιον δέ άρα χηνών προς τα ^ιπτού[χενα ε^ έδωδήν σφισι βοαν καΐ [χή άτρεμεϊν • ούκουν άνέστ/^σάν τε τόν Μάλλιον• άνακλάγξαντες, καΐ τήν περικεΐ(χένην φυλακήν.
Mômes var. que pi. haut
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que les oies : les Romains l'ont bien vu. Les Celtes leur faisaient la guerre et avec une extrême vigueur ; ils les avaient repoussés et ils étaient déjà dans la ville ; oui, Rome avait été prise par eux à l'exception de la colline du Gapitole, qui ne leur était pas d'un accès facile. Les points qui semblaient de nature à laisser passer les assaillants grâce à quelque artifice, ces points-là avaient été fortifiés. C'était le temps où Marcus Mallius, consul, gardait la colline susdite qui lui avait été confiée ; ce Mallius avait mis une couronne sur la tête de son fils qui s'était distingué par sa valeur, puis, parce que ce jeune homme avait quitté son poste, il l'avait envoyé à la mort. Or, quand les Celtes eurent reconnu que de toutes parts la colline leur était inaccessible, ils décidèrent de se tenir en embuscade au moment de la nuit où l'on ne voit rien, pour assaillir ensuite l'ennemi profondément endormi ; ils espéraient trouver un facile accès d'un côté qui n'était pas gardé et où tout était tranquille, les Romains croyant que les Galates ne les attaqueraient point par là. Et cependant c'est par là même qu'aurait été prise, et sans la moindre gloire, la haute demeure de Zeus, si des oies ne s'y fussent trouvées. Car les chiens, à qui l'on jeta de la nourriture S restèrent muets ; c'est, au contraire, le propre des oies de crier quand on leur jette à manger et de ne pas rester immobiles. Ainsi elles réveillèrent par leurs clameurs Mallius et la garde postée près de là.
1. Ce détail, je croie, ne ée trouve pas ailleurs : il n'est pas invraisemblable, mais on peut y voir une hypothèse de l'auteur, qui aura trouvé tout naturel d'introduire cette circonstance dans son récit
1 06 ΑΙΛΙΑΝΟΥ ΠΕΡΙ ZÛÛN ΙΛΙΟΤΗΤ. ΒΙΒΛ. ΙΓ', ΪΒ',ΤΙ'.
XVI 'Ακούω δέ Κελτούς καΐ Μασσαλιώτας* καΐ
XXV Κελτούς δέ ακούω καΐ τοϊς βουσΐ καΐ τοϊς
XIX. Γαλατάς Εδδοξος τους της έφας^ λέγει δραν τοιαύτα, καΐ εΐ φανεϊταί τφ πιστά, πιστευέτω, εί δέ ήττον τοιαύτα, (/.ή προσεχέτω. "Οταν αώτών τη γη νέφη παρν^ πων έπιφοιτήσαντα εϊτα λυπήση τους καρπούς, οίδε οί Ταλάται εύχάς τινας εύχονται, καΐ Ιερουργίας καταθύουσιν ορνίθων έστιν ώς ^ κατακλητικάς • οΐ δέ ύπακούουσι, καΐ έρχονται στΛφ κοινφ, και τους πάρνοπας άφανίζουσιν. Έάν δέ τούτων τις θηράσηται Γαλάτης, τίμηρυά οί έκ των ν<ίμίων των έπιχωρίων θάνατος έστιν. 'Εάν δέ συγγνώμης τύχη τινός καΐ άφεθη, είς (/.ήνιν εμβάλλει τους όρνιθας, καΐ τΐ|)ίωρουντες τφ έαλωκ^ι, ούκ άξιουσιν ύπακουσαι, έάν γε καλώνται αδθις.
1. Μασαλιώτας α et les éditt — 2. Vulg, τους έωους, corrigô par Jacobs d'après les mes. qui donnent M τους k^, c τής έώας. -^ 3. Χστιν ώς omis dans le Vat.
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XIX. Voici, au dire d'Eudoxe, une coutume des Galates orientaux ; si on la trouve croyable, qu'on y croie, sinon qu'on n'y fasse pas attention. Quand des nuées de sauterelles, envahissant leur pays, endommagent les récoltes, ces Galates font certaines prières et accomplissent certaines cérémonies sacrées qui, parfois, ont la vertu d'appeler les oiseaux < Ces oiseaux obéissent, ils arrivent tous ensemble, en foule, et anéantissent les sauterelles. Un Galate vient-il à en prendre un, les lois du pays lui infligent un châtiment, la mort. S'il obtient son pardon et qu'on le renvoie, il met les oiseaux en colère, lesquels, pour punir le coupable, ne veulent plus obéir si de nouveau on les appelle.
ΕΚ XPONIKÛN».
Fragm. III, 6. Οδτος δ Αάγου καΐ Ευρυδίκης παΐς της Αντιπάτρου (Πτολεμαίος 6 Κεραυνός) 2έλευχον άνελών εύεργέτην τε οντά έαυτου χαΐ έκ φυ-^ής ύποδεξαμένον, [μετ'] Ιτος £ν χαΐ μήνας έ αναιρείται και αώτας, Γαλατάς πολέμων, κατακοπείς μετά της δυνάμεως καΐ των ελεφάντων*.
Fragm. IV, 6 Πέντε δ' αυτόν (τόν Άντίπατρον,
1. Fragment conservé par George le Syncelle, p. 274 B, reproduit dans les Fragm. Historié, grxc. de Garl. MQller (fiibl. Didot], 1 111, p. 696.
CHRONIQUES
Fragm., m, 6 (0). Celui-ci (Ptolémaeos Géraunos) était fils de Lagos et d'Eurydice, fille d'Àntipatros ; ayant tué Séleucos, son bienfaiteur, qui l'avait reçu quand il était exilé, il fut tué lui-même après un an et cinq mois [de règne] ; dans une guerre contre les Galates (Gaulois), il fut taillé en pièces avec son armée et ses éléphants.
7 (0). En ces temps-là, les Galates (Gaulois) s'étaient jetés sur la Macédonie et la pillaient ; ce pays se trouva sans gouvernement
Fragm., IV, 6 (0). Antipatros était neveu de
Gasandros et fils de Philippe^; après un règne de quarante-cinq jours, il fut chassé par un simple citoyen, Sosthénès, comme incapable, au moment où le Galate (Gaulois) Brennos envahissait le pays, de
conduire une si grande guerre Sosthénès, ayant
chassé Brennos, mourut après être resté deux ans entiers à la tête des affaires.
1. Od croit que ce Porphyre est le même que le philosophe néoplatonicien (233-304 apr. J.-G.)•
2. On ne sait pas bien quel était le titre de Touvrage historique de Porphyre. Est-ce le môme que la Φιλόσοφος *Ιοτορία?
Quel était ce Philippe? On l'ignore
ΕΚ TÛN laoreiKûN.
Ta γαρ πλήθος ύμΰν σώμιασί τε ήκιστα Ι^γύει χαΐ φρονή[χασιν. Άπείληπται γαρ ί^οδανου * [χέν εϊσω καΐ των ημετέρων ορίων • σπανίω δέ άγορςί συvεχ6(JLεvov χαΐ τη ίλλη ταλαιπωρήσει, τοις άλγεινοϊς τοις \άν ήδη σόνεστι, τοις δέ μέλλει.
Περιττεύει δέ Ρωμαίοις tb τεταγμένον έν τω
1. Extr, des Ambaa., p. 11 de l'édit. de Niebuhr. Bonn. * G. Huiler, Bist. gr. Fragment., 1. 111, p. 685.
Valois 'Ηριδανού
3. Suidae, v. Ρωμίαίων αρχή. — Des variantee dans les mes. de Suidas empêchent d'affirmer que ce passage est bien de Dexippe. V. G. Mûller, iWrf., p. 687.
DEXIPPE D^ATHÈNES*.
LES 8GYTHIQUES.
Votre population * n'a ni force physique ni force
morale. Elle est enfermée entre le Rhodan et nos frontières ; pressée par la disette et par toutes les misères, elle a déjà, elle aura encore bien à souffrir
Ce qui domine chez les Romains, c'est l'ordre dans l'action et l'art; c'est par là qu'ils vainquirent les Galates (Gaulois).
1. Pubi. Herennius Dexippus florissait sous ValérieQ, vers 255 apr. J.-G. — U avait composé divers ouvrages historiques, dont il ne reste que des fragments plus ou moins considérables qui se trouvent dans les BUt. gr. Fragm, de G. Mûller, collection Didot, t. 111.
Discours d'Aurélien aux Juthunges
Τέδε δε παρά [μέν] ^ Μαχ£δ($νων αυτών' ούχ ήχουσα, cv δ' έτέρη ^ πολιορχίη Ιμαθον άντιτεχνηθηναι * προς τα πυρφόρα ταΟτα βέλεα, Κελτών προσχαθημένων πίλει Τυρρηνών χαλεο[Αένη. "Εστίν δέ αδτη χώρης της Γαλατίας * τών έν τη Έσπέρη ^ χατοιχημένων, εθνεος του Αουγδονοσίου''. Χρ($νος — δέκατον Ιτος* προσεχατέατο
1. Fragment publie par M. Wescher d'après un me. de la Bibliotbèque nationale, Suppl. grec 607, fol. 17 r et v% olim β', une première fois parmi les extraits des bistoriens grecs réunis à la fin de son volume de la Poliorcéiique des Grecs, et, depuis, dans la Aewe archéologique, avec une trad. franc, et des notes.
MS• T^oicepiQ
7. Λουγ8ονοσ(ου, forme étrange, peut-être corrompue, pour Λουγδουνήσιον, de Λούγβουνον, Lugdunum, Lyon.
8. Leçon du ms. : c M. Gomperz propose de supprimer Χτος et de lire χρόνος Se χατ' 8ν προσεχατέατο τν| πολιορχίτ) ην χ. t. λ. Cette correction est ingénieuse ; toutefois je n'oserais prendre sur moi de supprimer un mot aussi important que le mot ϊχος, sans nécessité absolue. • Wescb.
EUSÉBIOS^
Livre IX
Ceci, ce n'est pas aux Maeédones eux-mêmes que je l'ai oui dire ; c'est dans un autre siège qu'a été trouvé l'artifice qu'on pouvait opposer à ces traits incendiaires^. Les Celtes assiégeaient une ville dite des Tyrrhènes^. Cette ville appartient à une contrée de la Galatie — de celles qui sont situées à l'Occident, — et à la nation Lugdonosie. C'était le temps — il y avait dix ans qu'on était occupé à ce siège — où
t. Cet Eusèbe (Eusëbios) florissait sous Dîoclètien. 11 écrivit une Histoire des Empereurs romains depuis Auguste jusqu'à la mort de Garus, 283 apr. J.-G. — V. Evagr., Wxsi. ecclesiasL, V, extr. On n'avait de cet historien qu'un fragment du livre IX, concernant le siège de Thessalonique par les Scythes (?) et publié avec plusieurs autres de divers auteurs, sous le titre de Sièges de différentes villes, par Minolde Minas qui l'avait rapporté d'Orient. Ce titre est probablement de Minas lui-même : ce qui paraît certain, c'est que ces extraits faisaient partie des Recueils formés par les ordres de Constantin Porphyrogénéte. Le fragment trouvé par M. Wescher dans le ms. de Paris fait suite à celui qu'avait découvert Minas, et qui fut publié par Cari. Muiler à la suite du Joséphe de la collection Didot, et plus tard dans le 3* vol. des Historié, gr. Fragmenta de la même collection, p. 728.
2. Il en a été question dans le fragment qui précède, swr le siège de Thessalonique. Voir la description et la figure de ces engins de guerre dans la Poliorcétique des Grecs, p. 262, lig. 7, fig. CI.
3. Probablement civiias Turonum, Tours. Ce siège pourrait se rapporter à l'insurrection de Julius Sacrovir, 21 apr. J.-C, les assiégeants seraient les troupes composées probablement en partie d'auxiliaires gaulois et germains que Visellius Varron envoya de la Germanie inférieure. Tacite, Ànn., 111, 41.
i i 4 ΕΤΣΕΒΙΟΥ BffiA. β '.
τη πολιορκίη — ήν έν τφ 8ή Γαλατίη πάσα καΐ τα ταύτη προσεχέα Ιθνεα άρχη τη Ρωμαίων ού πιθέσκετο, άλλα άπεστήκεε [xai] τοίσι έπανεστηκ^σι συνεφρ^νεε*. Ίότε γαρ των Κελτών των πέρην ^ήνου έπιστρατευσαμένων, (χο(ρη άπό τούτων άποσχισθεϊσα * χαΐ ιτροσκαθημιενη τη πΛει
Ηβ. tiCBtfnpice τοισ€8ΐτο(νβ9τηχο<η owcçpévu
2. Correct, de première main dans le ms. Le ecribe avait d'abord écrit &ιτοσπασ68ΐσα.
3. Le ms. De présente aucune trace de lacune, mais il y a interruption dans le sens. La phrase suivante pourrait être complétée ainsi : [οΟς Ιίμαθον, μηχανέων] χβ{το:φλ«χΟ&ισέων αφι πολλέων, μηχανησαοθαι [τά 8e].
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la Galatie entière et les nations voisines n'obéissaient pas à Fempire romain, mais s'en étaient séparées et faisaient cause commune avec les insurgés. Alors les Celtes d'outre-Rhèn* étant venus en armes, une partie d'entre eux se détacha du reste et vint
assiéger la ville susdite Beaucoup de leurs machines
ayant été brûlées, on recourut à un artifice : derrière les machines, on creusa des réservoirs et on les remplit d'eau ; ensuite on fit des conduits couverts en plomb pour recevoir et [transmettre l'eau
1. Noue avons déjà remarqué plusieurs fois, et notamment sur divers passages de Dion Gassius (v. notre t. IV, p. 287 et la ndte), que les Celtes occupaient les deux rives du Rhin. Vers la fin du II* siècle, le nom de Celtes ne s*appliquait guère qu'aux populations de la rive droite; ceux de la rive gauche s'appelaient Galls, Gain.
(Ρ. 476.) Πε[λφθε1ς δέ Καίσαρ (6 Ιουλιανός) έπΙ Γαλατίας ούχ ίνα βασιλεύη τών έχείνη (jiivov, άλλ' ϊνα έν τη βασιλείqf διαφθάρη, παρά 86ζαν άπασαν εκ της τών θεών προνοίας άνήνεγκεν, πάντας (jièv λανθάνων βτι θεραπεύει θεούς, πάντοις δέ νικών βτι έθεράπευε θεούς, καΐ τίν τε Ρηνον έπεραιώθη, χαΐ πάντα βσα 6πέρ εκείνον έθνη βάρβαρα συνελών καΐ δoυλωσά(JLεvoς
1. Texte de la Bibliothèque grecque A.-P. Didot (deuxième édition de Boiseonade), M DGGG XLIX, pour les Vies des Philosophes; de la même Bibliothèque, fragmenta Bistoricorum grœeorunif vol. IV, H DGGG LXVlil, èdit. G. Mûller, pour rHistoire romaine, suite de celle de Dexippe, Ή \uxk A^^tincov Ιστορία χρονιχή. D. Bouquet, pour Tunique fragment qu'il donne de Vmstoire d'Eunape, suit Tèdition des Extraits des Ambassades, Paris, 1648. V. la notice bibliographique en tôte du volume.
VIES DBS PHILOSOPHES ET DES SOPHISTES
Maxime.
(0). Gssar (Julien), envoyé en Galalie (Gaule), non pas seulement pour régner dans ce pays, mais pour y périr dans sa royauté*, en sortit contre toute attente, grâce à la protection des dieux, tout le monde ignorant qu'il servait les dieux ; partout vainqueur parce qu'il servait les dieux, il passa le Rhèn, conquit et asservit tous les peuples barbares qui sont au delà de ce fleuve.
Prohmréms.
(0). U se trouvait que peu de temps auparavant Prohaeresios avait été appelé dans les Gallies par le prince régnant Constant, et qu'il s'était emparé [de l'esprit] de ce prince tant et si bien qu'il était admis à
1. Ne vers l'an 347 de J.-G. On ne sait pas exactement la date de sa mort : en 404, ftgô de soixante-dix ans, il écrivait l'Histoire intitulée Ή μιτά Δέξιπκον Ιβτορ(α χρονιχή, c*e8t*A-dire Continuation ou Suite de l'Histoire commencée par Dexippe ; elle allait jusqu'au régne des fils de Théodose. Il n'en reste que des fragments. L'autre ouvrage d'Bunape, les Vies, des philMophes, nous est arrivé moins mutilé; il comprend vingt-trois biographies plus ou moins détaillées.
2. Cf. ci-^prés Zosime, 111, 2, 4, et, dans notre tome VI, Julien iui-môme, Lettre aux Athéniens,
1 i 8 ETNAfflOr ΦΙΛΟΣΟΦΟΙ ΚΑΙ ΣΟΦΙΣΤΑΙ.
τάτοις ήν αύτω, xai 8σον γε των εκείνη τ^τε άνθρίίιπων ούκ έξιχνουντο τους τε λίγους άναθεωρεΐν xai τα απόρρητα της ψυχής θαυμάζειν, προς τήν δψιν καΐ τα φαtv6(JLεvα [χεταφέροντες τήν έκπληξιν, του τε σώματος αύτου το κάλλος καΐ τό δψος έτεθήπεσαν, &σπερ ές ανδριάντα τινά χχ\ κολοσσών μιέλις άναβλέποντες • οδτω τα πάντα ην 6πέρ άνθρωπον. Τήν γε (χήν καρτερίαν δρωντες, βντως άπαθη τίνα καΐ σιδήρεον ύπελάμβανον, βτι λεπτών Ιχων τριβώνιον*, ανυπόδητος, τρυφής περιουσίαν ετίθετο τους γαλατικούς χειμώνας καΐ πεπηγίτα σχεδόν τι τόν Ρηνον Ϊπινε
(Ρ. 499.) Kai θέων δέ τις έν Γαλατίί^ κατά τούτους τους καιρούς * πολλής δ^ξης έτύγχανεν.
Vers le tempe d'iônicos, contemporain d*Eunape
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sa table avec les personnages les plus considérables; tout ce qu'alors y avait là d'hommes [distingués] ne parvenaient pas à élever leurs regards à la hauteur de ses discours, à pénétrer avec leur admiration dans les secrètes profondeurs de son esprit; transportant donc leur étonnement à ce qu'ils voyaient, à ce qui s'ofiBrait à leurs yeux, ils s'abîmaient dans la contemplation de sa beauté et de sa grande taille, comme s'ils eussent, non sans peine, haussé leur vue vers une statue, vers un colosse ; tant il est vrai que tout chez lui était surhumain ! En voyant sa fermeté, c'était, croyaient-ils, un homme insensible, un homme de fer ; avec un mince et vieux manteau, sans chaussures, il trouvait une volupté infinie au milieu des hivers de la Galatie (de la Gaule), et il buvait les eaux presque glacées du
Rhèn
Ce présent ^ Véparque de la Caur^ devait le confirmer ; car cet éf arque venait d'arriver de la Galatie (Gaule); et, après ces grandes joutes oratoires, il s'approcha d'Anatolios et lui demanda la confirmation de la faveur [qui lui avait été accordée]
lônicos.
(0). En ce temps-là, un certain Theôn acquit en Galatie (Gaule) une grande renonunée.
Chrysanthios.
(0). C'est ce qui arriva' à Hellespontios de Galatie
1. Le don que Tempereur avait fait à ProhaBrësios d'un certain nombre d'tles pour être tributairee d'Athènes.
Le préfet du prétoire
3. De s*effocer, comme beaucoup d*autree, deyant le génie de GhrysantliioB.
licaôev, άνήρ δια ι»ίντα άριστος, xai εί (χή Χρυσάνθιος ήν, πραϊτος απάντων φανείς*
Βιβλίου Β' àirariraafjia ΙΑ'.
(Ρ. 17.) Τούτον (Χαριέττονα) δεξά|χενος έταϊρον έφ' έαυτφ συvιστά(JLεvov εϊχεν (6 Ιουλιανός) • εϊτ' άλλος προσήει, καΐ πλήθος ήν • χαΐ καθάπερ οΐ Πυθαγ^ρειοί φασι, (]«>νάδος ίτά δυάδα κινηθείσης, ούκέτι τήν των αριθμών ήρεμιειν φύσιν, άλλα διαχεϊσθαι καϊ ^εϊν ές πολύ, οί5τω, Χαριέττονος Κερκίωνα προσλαβίντος *, αϊ τε πράξεις έπΙ πολύ προήεσαν, χ%\ 6 των συνισταμένων 6γ\ος άνάλογον ήκολούθει ταϊς πράξεσιν. (Extrait des Sent.j p. 257.)
Χαριέττων (jièv ουν mcà πρό τούτου φανερές τις ών καΐ ανυπόστατος τφ τε πλεονάζοντι του δραστηρίου φοβών, άνεϊχεν από ληστείας άπαντος (Suidas, ν. άνείχεν, έκώλυε).
1. Eunape ajoute que telle était la passion du gaulois Hellespontios pour la science qu'il alla presque au bout du monde habité pour chercher un homme plus savant que lui dont il pût suivre les leçons.
2. Y. ci-aprés sur Gharietton et ses compagnons Zosime (Ili, 7), qui suit sans doute Eunape, bien qu*il ne le copie pas textuellement.
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(des Gaules), homme d'un génie supérieur en tx)ut, qui, si Ghrysantios n'eût existé, était évidemment au premier rang.
DU MÊH£.
GONTINUAnON DE L'mSTOmE DE ÙEXIPPE.
NouvelL• ρίώΐίοαίιοη.
Livre II, fragment xi
(0). Ce Charietton, Julianus raccueillit, en fit son compagnon inséparable ; un autre s'y joignit, et cela fit nombre. Les Pythagoriciens disent que si la monade passe à la dyade, la nature des nombres n'est plus fixe, eUe se répand et coule à la pluralité : de même, lorsque Charietton eut pris avec lui Cercion, les actes se multiplièrent, et le nombre des alliés suivit dans la même proportion que les actes.
Charietton était déjà, même avant cette époque, un personnage illustre, d'une fermeté inébranlable; il efirayait par l'excès de son énergie ; aussi fit-il cesser tous les brigandages ^ .
Il y avait dans son corps quelque chose d'un géant.
1. Cf. ci-après Zosime, ibid. — H. de Valois, lYotes sur Ammieny XVU, 10, 5, attribue ce fragment à Eunape. V. Eunape, éd. Boissonade, f^. 7, Niebuhr, p. 106.
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Sur cette posture des barbares implorant une grâce, comp
Amm. Marceliin, XVII, 8 : humi prostraUs pacem tribuit, etc.,
9 et ailleurs. — Lafontaine, dans son Paifsan du Danube (Fables, XI, 7), n'a pas oublié ce trait caractéristique : c A ces mots, il m couche,,, »
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dans soD âme quelque choae de la béte féroce. Grâce à la promptitude de eon intelligence, il était plus rusé que tous ses compagnons de brigandage.
Fragm. XII. Julianus marchait sur le pays ennemi S les Ghamaves le supplièrent d'épargner aussi cette contrée ^ comme la leur propre ; il y consentit et invita leur roi à se montrer. Quand ce chef se fut montré et que Julianus le vit debout sur la rive, il monta sur un bateau, et, se tenant hors de la portée du trait, il s'entretint, à Faide d'un interprète, avec les barbares. Geux-H^i se déclarant prêts à tout faire, et lui, trouvant que la paix avec eux avait l'air honorable, que, de plus, il en avait besoin (car, sans le bon vouloir des Ghamaves, il est impossible d'envoyer des convois de vivres de l'Ile Brettanique aux cantonnements des Romains), il fléchit par nécessité, leur accorda la paix, et leur demanda des otages comme garantie de leur foi. Les barbares lui dirent que c'était bien assez des prisonniers qu'il avait faits ; il répondit que la guerre les lui avait donnés, qu'il ne les avait pas reçus en vertu d'un traité ; il réclamait à présent les plus nobles d'entre eux, [prétention naturelle], si, de leur part, cette paix était exempte d'artifice. Alors les barbares le supplient, le conjurent de désigner ceux qu'il veut, et lui, reprenant la parole, il leur demande par feinte le fils de leur roi qu'il avait parmi les prisonniers, comme s'il ne l'avait pas. Et le roi et les barbares se prosternent, se couchent, avec force cris et lamentations, ils le prient de ne leur ordonner rien d'impossible; or, il leur était impossible de ressusciter les
Celle des Francs-Saliens ; y. ci-après Zoelme, ibiâ
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άναστησαι, χαΐ ομήρους Souvat τους τετελευτηχ^ας. Γενο()^νης δέ σιωπής, 6 των βοφβάρων βασιλεύς άναβοήσας (χέγιστον 5σον. « ΕΪθε 2ζη μοι, 2φη, ό παις, ίνα σοι δοθείς βμηρος, ώ Καίσαρ, $ουλε(αν η&τύχει της έμής βασιλείας εΟδαιμιονεστέραν.' Άλλ' \m6 σου τέθνηχεν, άτυχήσας Ισως χαΐ τα άγνοηθηναι. Πολέ[Αφ γαρ έπ(στευσε τα σώ(Αα νέος ών, Sv σύ |χ6νον άντάξιον ειρήνης ύπολαμβάνεις. ΚαΙ νυν, ώ βασιλευ, σύ (χέν έζαιτεις ώς ίντα, έγώ δ' £ρχο(Ααι θρηνεΐν, συνόρων τ(να ούχ ίχω. Παι&ι γαρ όδυρέμίενος £να, χαΐ χοινήν είρήνην τφ icaiSl συναιιολώλεχα. KÂV μέν πιστεύσης τοις iyjoiç άτυχήμασι, παραμυθ(αν 2χε( (iioi τα ιτάθος ώς υπέρ απάντων ήτυχηχ^ι αν δε άπιστήσης, και πατήρ ατυχής καΐ βασιλεύς όφΟήσομαι. Τοις γαρ έμοΐς χαχοίς ούχ ακολουθήσει |ΐ1ν ό παρά των £λλων έλεος, βσπερ ίπασιν οφείλεται τοις έν τοιούτοις χαθεστηχέσι, προσχε(σονται δέ ai χοιναί συμφορα(. ΚαΙ ού παραιτήσομοκ τους £λλους ατυχιών^, άλλα χοινωνεΐν έμοί των δεινών άναγχάσω ', τοσούτον απολαύων της βασιλικής εξουσίας 2σον άτυχεΐν |χ6νος μή δύνασθαι. » Τούτων άκουων ό βασιλεύς τήν τε ψυχήν Ιπαθε, καΐ τοις λεγομένοις εώπαθως έζεδακρυσε'. ΚαΙ καθάπερ έν τοις δράμασιν^, 5ταν εις άπορον καΐ δύσλυτον αΐ των υποκειμένων έργων πλοκαι τελευτήσωσιν , δ καλούμενος άπα μηχανής θεός έπεισ^διος είς μέσον Ιλκεται, πάντα συμπεραίνων χαΐ καταστρέφων έπΙ τα σαφέστερον κου εύκριτον - οδτω καΐ αύτας έπΙ πράγμασιν άμηχάνοις καΐ δύσε-
ι. Val. et D. Bouq., τοΙς άλλοις άτυχάν.
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morts et de lui donner pour otages ceux qui n'étaient plus. Puis, le silence se fit, le roi des barbares s'écriant autant qu'il pouvait : € Plût aux dieux, dit-il, qu'il vécût, cet enfant ! ô Gœsar, je te le donnerais en otage, et il trouverait chez toi, dans la servitude, plus de bonheur que chez moi, dans la royauté. Mais il est mort par toi, et peutp^tre sans avoir eu l'avantage d'être connu. Car, bien jeune encore, il a livré sa personne aux hasards de la guerre, et tu le crois seul un digne garant de la paix. Et à présent tu le réclames, ô roi, comme s'il vivait encore, et moi, je me prends à gémir en voyant quel fils je n'ai plus. Je pleure sur mon unique enfant, et, en même temps que cet enfant, j'ai perdu la paix publique. Si tu crois à mes malheurs, j'aurai dans ma souffi*ance cette consolation, d'avoir été malheureux pour tous ; si tu n'y crois pas, on verra en moi tout ensemble un père et un roi bien malheureux. Car à la suite de mes maux ne viendra pas la compassion d'autrui, qui pourtant est due à tous dans une pareille situation, mais il s'y joindra les calamités publiques. Loin d'écarter des autres les malheurs, je les forcerai de partager mes misères, ne devant à ma puissance royale que le triste privilège de ne pouvoir être seul malheureux. > En entendant ces mots, le roi (l'empereur) fut ému jusqu'au fond de l'âme, et l'émotion lui arracha des larmes. De même que, dans les drames, quand les circonstances du fait se compliquent au point qu'on n'y voit pas d'issue et qu'on ne sait quel en sera le dénouement, un dieu qu'on évoque sort d'une machine et vient au beau milieu de l'action; grâce à lui, tout s'achève, tout prend une tournure plus claire et bien déterminée; ainsi, dans
126 ετΝΑΠίογ ton meta δεξιππ. biba. b', ιβ'.
ξ^δοις, μετ' οιμωγής απάντων τήν μέν είρήνην αΐτούντων, τάν δέ έπιζητούμενον βμηρον άτιαγορευέντων μή ^χειν, τ^ν τε νεανισκον ποφαγαγών, £πασιν Ι^ειξε βασιλιχως παρ' αύτου διαιτώμενον, καΐ διαλεχθήναι τφ πατρί χελεύσας βσα έβούλετο, περιεσχέπει τα πραχθησόμενον. Τα δέ έπΙ τούτοις ήν άζια τούτων. Oùx ίτεχεν δ ήλιος τοιαύτην ήμέραν, οίαν τ6τε έξήν τοις παρουσιν όραν χαί Ιστορεΐν. ΟΙ μεν γαρ άπα θορύβου χαΐ θρήνων έχπλήζει χαΐ θάμβει συνδεθέντες ές τα άχ(νητον έπάγησαν, ώσπερ 'Ιουλιανού πορίζοντος αύτοϊς ρ& τόν νεανίσχον, άλλ' είδωλον. Ό δέ βοισιλεύς, έπεί ήσυχ(α μυστηρίων απάντων έγίνετο σταθερωτέρα, βαρύ φθεγζάμενος εΙς μέσον, « Τούτον, ε2!πεν, ό μέν υμέτερος, ώς ύμεΐς απολαμβάνετε, πέλεμος άπολώλεχε, θεάς δέ ίσως χαΐ τα Ρωμαίων σέσωχε φιλάνθρωπον. 'Έξω δέ αύταν βμηρον, ου παρ' ύμων χαθ' όμολογίαν, άλλα παρά του πολέμου λαβών χαΐ τφ χρατεϊν άρχούμενος. ΚαΙ οδτος μέν ούδενός ατυχήσει των χαλλ(στων έμοί ζυνών * υμεΐς δέ πειρώμενοι παραβαίνειν τάς συνθήχας άποτεύξεσθε πάντων. ΦημΙ δέ ούχ δτι χολάσομαι τόν βμηρον, 8v οδτε ένέχυρον παρ' ύμων είληψα της ειρήνης, αλλ' ανδρείας άπ^δειξιν καθ' ύμων Ιχω. *Ό χαΐ άλλως άνισον ^ χαΐ θεομισές, τους ουδέν άδιχουντας υπέρ των άδιχούντων δάχνειν χαΐ σπαράττειν, ώσπερ τα θηρία τους απαντώντας, 8ταν ύφ' έτερων διώχηται •
1. Sic Vulg. Ο. Bouquet proposait âv6<nov et traduisait àMptem. G. Millier conserve âvurov et maintient la trad. qui suppose qu'on
lit àviffiov.
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cette situation difficile et sans issue, au milieu des gémissements de tout ce monde qui demandait la paix, et protestait n'avoir pas entre les mains celui quon réclamait comme otage, Julianus fît amener le jeune prince, le montra à tous les yeux royalement traité par lui, et, Tinvitant à s'entretenir avec son père tout à son aise, il attendit ce qui allait arriver. La fin fut digne du commencement. Le soleil ne produisit jamais un jour aussi beau que celui que les témoins de cette scène purent voir et raconter. Plus de trouble, plus de gémissements ; ils étaient frappés d'étonnement, enchaînés par la stupeur, immobiles et cloués à leur place, comme si Julianus leur eût montré non pas le jeune prince, mais son spectre. Le roi (rempereur), quand il se fut fait un silence plus complet que dans tous les mystères, parlant d'une voix grave au milieu de l'assemblée : c Oui, dit-il, cet enfant, conune vous le croyez vous-mêmes, c'est votre guerre qui l'a perdu, c'est un dieu peut-être et l'humanité des Romains qui l'ont sauvé. Je le garderai comme otage, non que je l'aie reçu de vous par un traité, mais de la guerre, et ma victoire me suffit. Rien ne lui manquera des plus grands honneurs, tant qu'il . sera avec moi ; mais vous, si vous tentez de transgresser nos conventions, vous perdrez tout. Je ne dis pas que je punirai l'otage que je n'ai pas reçu de vous comme un gage de la paix, mais qui est entre mes mains comme une preuve de ma générosité envers vous. C'est d'ailleurs chose inique, haïe des dieux, que de mordre et de déchirer celui qui n'a conunis aucun crime, à la place des auteurs d'un crime, comme font tes bêtes féroces de ceux qu'elles rencontrent, quand
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αλλ' 6τι πρώτον μιέν âpïjnt χειρών άδέχων, οδ μεΑ^ν ^εθρος ούχ ίστιν άνθρώποις, χΑν ^οχωσι πράς τα βραχύ χαΐ icopèv έπιτυγχάνειν * δεύτερον δέ 6τι προς ΡωμΜσας ό(λΐν ό λ6γος Icrroc χαμέ τάν άρχοντα τούτων, δν οδτε πολεμοΰντες οδτε είρήνην αΐτοϋίντες ένιχήσατε. » Προσεχύνησαν έπΙ τούτοις άπαντες χαΐ άνευφήμουν, θε^ν τίνα έπΙ τοις λ^γοις ήγoύfAεvoι. ^πεκτάμενος γουν χαΐ τήν του Νεβισγάστου μητέρα μ^νον α{τήσας, έχείνων ομολογούν* των τε άμα χαΐ 86ντων, άνέζευξεν έπΙ τοιαύταις πράξεσι, μετοπώρου τε έστηχάτος^ χαΐ χειμωνος ήδή συνισταμένου χαΐ διαψύχοντος. (Val., Extr. des Ambassades, p. 15.)
Άπόσπασμ. ΙΓ'. "Οτι Βα^ομάριές τις δυνάμει xûti τ^λμη προείχε Γερμανών *, καΐ ές τούτο ύπετύφετο μεγαλαυχίας, ώστε ετύγχανε μέν δμηρον τον έοευτου δεδωχώς υΐόν, έως άν άποδφ τους αίχμαλώτους, οΟς έχ της χαταδρομής εΖχε συνηρπασμένους, τούτους δέ ούχ άποδιδούς άπήτει τάν βμηρον, πολλά απειλών, ει μή λάβοι. 'Αποπέμπει δή τούτον 'Ιουλιανός αύτώ, τοσούτον έπιθείς, ώς ούχ έστιν άζιίπιστον £ν μειράκιον υπέρ πολλών ευγενέστερων όμηρευον παρ' αύτφ• άλλ' ή τους αιχμαλώτους άποδιδ(ίναι προσηχον, 3ντας 6πέρ τρισχιλίους, τοις αυτίχα ήξουσι πρέσβεσιν, ή άδιχοϋντα είδέναι. Ταύτα Ιγραφέ τε
Wyttembach., έξβστηχύτο
2. G. Muller remarque que ce qui est dit ici de Badomare ne se trouve pas ailleurs. Cependant, si Γοη admet que le fiadomarios d'Eunape est le môme que le Suomarius d'Ammien Marcellin, ibid., ce que dit Thistorien latin s^accorde assez bien avec le récit de
l'écrivain grec c Jurandique exsecratione restituere universos
promLsit, ... reddidit paucos. Quo cognito, ad indignationem justam Julianus erectus, etc. i
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elles sont poursuivies ; mais [je dis] que c'est vous qui mettrez la main à une œuvre injuste, et il n'y a rien de plus ftmeste pour les hommes, même quand ils paraîtraient avoir un court succès dans le présent ; en second lieu [j ajoute] que vous aurez affaire aux Romains et à moi qui leur commande, à moi que vous n'avez vaincu ni quand vous m'avez fait la guerre, ni quand vous m'avez demandé la paix. > A ces mots, ils se prosternèrent tous, et ils le bénissaient, croyant, d'après ces paroles, voir en lui un dieu. Le traité fut donc conclu; Julianus demanda seulement [comme otage] la mère de Nébisgast, et les barbares, d'accord avec lui, la lui livrèrent. Il partit alors, l'automne tirant à sa fin et l'hiver arrivant déjà avec ses frimas^ .
Fragm. XIII (0). Un certain Badomarios avait, par sa puissance et son audace, le premier rang chez les Germains^ ; il en était enfumé d'oipieil, au point qu'ayant donné son fils en otage jusqu'à la restitution des prisonniers qu'il avait enlevés dans ses incursions, il réclamait son otage avant d'avoir fait cette restitution, faisant force menaces, en cas de refus. Julianus le lui renvoya, ajoutant seulement qu'un tout jeune homme en otage entre ses mains n'était pas un gage suffisant pour un grand nombre de personnages plus nobles que lui. Il convenait donc ou qu'il rendit ses prisonniers, qui étaient plus de trois mille, aux ambassadeurs qui lui seraient envoyés, et cela dès leur arrivée, ou qu'il sût bien qu'il faisait une injustice. Voilà ce que
1. Comp. Amm. Marceliin, XVU, 8, et Julien, Lettre aux Aihé" nienSf p. 280, A.
2. Le fait ici raconté paraît se rapporter & l'année 358 ou 359 de J.-C.
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xdci τήν ιτρεσβε(ό(ν Ιστελλε. ΚαΙ αυτός εΣιτετο τη ιφεββεέα άπα Nε(JLέτωv * άρ«ς έπΙ τάν Ρηνον. "Ηδη τε ήν ΐΐρός τοις Ραυράχοις, β έστι φρούριον.
1. Les Nèmètes, comme les Rauraques, sont des peuples β^ιιΐοΐβ des bords du Rhin, les premiers dans le pays de Spire, les autres dans celui d'Augst, près de Bâle. — V. dans notre tome I, p. 270• 271, Ptolëmëe qui appelle ce peuple les Rauriques.
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Julianus lui écrivit, et il lui envoya une ambassade cpi'il suivit de près, allant de chez les Némètes vers le Rhèn : il était déjà dans le pays des Rauraques, où il y avait un camp^.
t. Badomare ou Suomare se soumit, provisoirement du moins, et pour laisser passer l'orage. Amm. Marcellin, en constatant cette soumission des rois barbares, remarque qu'ils paraissaient résignés, obsecundabant imperUs ingravate.
EUSEBU PAMPHILl
GHROmGORUH ^ .
Liber primus.
XXXVIII, 5 Ptolemaeus e Lago natus, cogno-
mento Geraunus , Macedoniam sibi vindicat. Idem
tamen in praelio adversus Gallos obit
XXXVIII, 5 Πτολεμιαϊος 6 του Αάγου φ
XL, 8. Verumtamen vivente adhuc Gallinico Seleuco, Antigonus {leg. Antiochus [Hierax]) minor natu firater denique et Gallis auxiliaribus usus est
10 Quin et contra Seleucum copiarum duces
mittebat ; quo tempore quum a voluptariis suis ministris traditus fuisset barbaris', horum manibus lapsus parvo comitatu Magnesiam evasit
1. Texte d'Ang. Mai, Scriptorum veterum nova eoUecUo, e vaticanis codicibus édita, t. VIII, Komap, typis vaticanie, M. D. CGC. XXXII], in-4*. L'éditeur a recueilli tous les fragments qui restent du texte grec. Le titre latin est la traduction littérale du titre grec que voici :
ΕΓΣΕΒΙΟΓ TOr ΠΑΜΦΙΑΟΓ
On remarquera que, suivant un usage assez fréquent, chaque livre était appelé Discours, Λόγος,
Livre premier
XXXYIII, 5 Ptolémœus, fils de Lagus surnommé Géramius , cherche à s'emparer de la Macé•
dom'e. η meurt dans un combat contre les Galls
XXXVffl, 5 Ptolémwos, fils de Lagos qui
avait pour surnom Céraunos , régna lui-même sur
les Macédones : il fut tué dans une guerre contre les Galates (Gaulois).
XL, 8. Du vivant même de Séleucus Gallinicus,
Antiochus [Hiérax], son frère putné, se servit enfin
même des Galls conune auxiliaires
10 Bien plus, il envoyait des généraux contre
Séleucus; au moment où les ministres de ses plaisirs le livrèrent aux barbares, il s'échappa de leurs mains, et se sauva avec une faible escorte à Magnésie.
1. Bueèbe (Busèbios), surnomme Pamphile, évoque de Gèearée en Palestine, né en 264, mort en 340, retoucha l'ouvrage de Julius Africanus, Chronologie univenelle, qui s'arrêtait à Tan 221, et le continua jusqu'à Tannée 325. 11 ne reste des Chroniques d*Eusébe (deux livres) que la traduction de saint Jérôme et des ft-agments recueillis par Scaliger en 1658, et par A. Mai en 1833. Ces fragments ont été tirés de la Chronique patchale et de la Chronograf^ie de George le Syncelle, qui souvent ne font que copier l'ouvrage dΈu8èbe. Nous donnons avec la version de saint Jérôme ce qui reste du texte grec (la trad. en italiques).
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1 1 • Quum tribus annis Seleucus (Geraunus) patrium imperium rexisset, a quodam Nicanore gallo in Phrygia ex insidiis interimitur, circa olympiadis centesimœ trigesîmœ nonœ annum primum. (V. Polybe, IV, 48.)
XLIX. GGLni Olympias^. Prœdictis coss. (Perpétue et Gornelio), Alexander (Severus) interfectus est ab exercitu, quum esset in suo tabernaculo, Moguntiaci, annos tum natus xxx ; ejusque mater Mammaea, quae cum fîlio erat, intra ipsum tabemaculum laqueo est suffocata.
σνγ' Ολυμπίας. ΈπΙ των προκειμένων υπάτων (Περπέτου χαΐ Κορνηλίου) έσφάγη Cmà του στροιτου 'Αλέξανδρος ΑίΪγουστος, ώς έστιν (ηώ τάν ποπυλεωνα oCrçoD έν Μογοντιακφ, ών ετών λ' • τήν δέ μητέρα αύτου Μαμμαίαν, οί^αν μετ' αύτου, έπνιξαν έν σχοινίφ άς τάν ποπυλεωνα ίσω.
CGLvn Olympias, 1 . Decio Gsesare et Dedo filio ejus coss.
Ipse vero Decius, dum Francis beihun ittaturus proficiscitur, ab uno ex proceribus cum filio ocoîditur Abyrtiy annos natus lx.
σνζ^ Ολυμπίας, ά. im. Δεχίου Καίσαρος, χαΐ Δηίου υΙου αύτου.
Έζελθών δέ α αύτας Δέχιος εις πέλεμον κατά Φράγχων, ώς απέρχεται, έσφάγη μετά του υΙοΰ (ma τίνος των έξάρχων έν Άβύρτω, ών ετών ξ'.
1. II y a une lacune dans la Chronique d'Eueèbe, après le cha• pitre XLYiii du livre I*s À. Mai l'a comblée au moyen de la Chronique poichale qui avait emprunté à Eusébe lui-môme ce catalogue des Empereurs et les Fastes consulaires, à plusieurs reprises annoncés par lui, 1* dans le préambule du litre 1**, 2* aux ch. XLi, xlvh et xlviii du môme livre.
EUSÈBE PAMPHIIiE, CHRONIQUES, UV. l, 49. 135
11. Séleucus (Géraunus), après un règne de trois ans dans son pays, est tué traîtreusement en Phrygie par le Gall Nicanor, vers la première année de la cent trente-neuvième olympiade.
XLIX. GGLm Olympiade ^ Sous les consuls susdits (Perpétuus et Cornélius), Alexandre (Sévère) fut tué par son armée, alors qu'il était dans sa tente, à Moguntiacum (Mayence); il était âgé de trente ans; sa mère Mammœa, qui était avec lui, fut, dans cette tente même, étranglée avec un lacet.
Gcun Olympiade. Sous les susdits consuls {Perpétuus et Cornélius), fut égorgé par son armée Alexandre Auguste^ tandis qu'il était dans sa tente^ à Mogontia-' cum; il aumt trente ans. Sa mère Mammœa était auprès de lui; on Vétrangla avec une cordcj à Viwtérieur de la tente.
GGLvn Olympiade, 1 . Décius Gaesar et Décius son fils, ciHisuls•
Décius Im-mènie, partant pour aller porter la guerre chez les Francs, est tué par un des grands de l'empire avec son fils à Abyrte * : il était âgé de soixante ans.
GGLvn Olymp., 1 . Conss. Décius et son fils Décius.
Le mime Décius partait en guerre contre les Francs; à son départ y il fut égorgé avec son fils par un de ses lieutenants^ à Abyrte : il awUt soixante ans.
1. V. plus bas, liv. II (p. 144), sous la date 01. 254» 1, la mort d'Alex. Sévère ; notez la différence.
2. Abyrtum, ville de Tbrace ou de Mœsie. Ce nom est diversement écrit. Aurel. Vict., Casar., Abruto [al, leg. Bruti ft'aude), Gassiodor., Chranie., Abricio, Thraciœ loco^ De Regn. suec, I, abrupto, etc.
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Ldber secundus.
Canon dironicus. Olymp. 46, Romse conditœ 160, Massilia condita.
Olymp. 97, 3, Rom. cond. 364. Artaxerxis anno XY, Galli Senones Romam incenderunt, excepto Gapitolio.
Γαλάται ot καΐ Κέλται ί^ώμιης έκράτησαν, -κλήν του Καιτετωλίου. (Syncell., ρ. 258 Β.)
Olymp. 108, 1, Rom. cond. 402. Romani Gallos superant.
Olymp. 122, 3, Rom. cond. 462. Romani Gallos Tyrrhenosque superant
Ρω^ίοχοί, Κελτους καΐ Τυρρηνούς ένίκησαν (Syncell., p. 274 D.)
Olymp. 138, 3, Rom. cond. 526. Quadraginta ferme millia Gallorum a Romanis caesa.
Ρωμαίοι Γάλλων (Λυρίαδας δ' άνειλον. (Syncell•, ρ• 276.)
Olymp. 150, 3, Rom. cond. 576. Statilius Gœcilius, comoediarum scriptor clarus habetur, natione Insuber gallus, et Ennii primum contubernalis. Quidam Mediolanensem ferunt^. Mortuus est anno post mortem Ennii, et juxta Janiculum sepultus.
Olymp. 153, 3, Rom. cond. 586. Romani, interfecto Perse, Macedonum rege, destructoque eo regno,
\. AL Qui ad Mediolanense forum mortuus est.
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Livre second
Canon chronologique ^ . Olymp. 46 ; an de Rome 1 60, fondation de MassÛie.
Olymp. 97, 3, an de R. 364. L'an xv« du règne d'Ârtaxerxès, les Galls Sénons brûlèrent Rome, à l'exception du Gapitole.
Les Galates ou Celtes s'emparèrent de Romôy à VesDception du C apitoie.
Olymp. 108, 1, an de R. 402. Les Romaine sont vainqueurs des Galls.
Olymp. ISS, 3, an de R. 462. Les Romains sont vain<](ueurs des Galls et des Tyrrhènes
Les Romains vainquirent les Celtes et les Tyrrhènes.
Olymp. 138, 3, an de R. 526. Quarante mille Galls environ sont taillés en pièces par les Romains.
Les Romains tuent aux Galls quarante myriades d'hommes.
Olymp. 150, 3, an de R. 576. Statilius Gœcilius devient célèbre comme poète comique; il était Gall insubre de nation, et avait été d'abord camarade de tente d'Ënnius. Quelques-uns disent qu'il était de Médiolanum. Il mourut l'année qui suivit la mort d'Ënnius et fut enterré près du Janicule.
Olymp. 153, 3, an de R. 586. Les Romains, après avoir tué Persée, roi des Macédones, et détruit ce
1. Noue donnons, sans les discuter, les dates dÏusèbe et de saint Jérôme : on y remarquera quelques différences avec la chronologie généralement admise.
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Macedonas, Illyrios et Galatas liberos esse jusserunt.
Olymp. 157, 4, Rom. cond. 603. Oppius Gallos capit
"ΟιτΗιος Κελτούς έχειρώσατο (Synceli., p. 393 Β.)
Olymp. 163, 3, Rom. cond. 627. Arverni nobilis GalIÙB urbs capta, et rex Vituitus.
Olymp. 465, 4, Rom. cond. 635. Narbonam cobnise deductse.
Olymp. 169, 2, Rom. cond. 649. oc milUa Teutonorum Ambronumque ad Aquas Sextias caesa : lxxx millia capta per Marium cum duce Teutomodo.
Olymp. 169, 3, Rom. cond. 650. Marins quinquies consul juxta Ëridanum Cimbros superat, et de his cum Gatulo triumphat.
Olymp. 174, 4, Rom. cond. 671. P. Varro vico Atace in provincia Narbonensi nascitur, qui postea XXXV annum agens grœcas litteras suomio studio didicit.
Olymp. 181, 1, Rom. cond. 696. M. Gallidius orator dams habetur : qui bello postea dvili Gaesarianas partes secutus, cum togatam Galliam regeret, Placentiae obîit.
Olymp. 181, 2, Rom. cond. 697. Gaesar Rhenum transîens Germanos vastat.
Καίσαρ τάν Ρηνον ΐΐοτα|Λάν ^ιαβάς Γερ|4Ανο6ς έχειρώσατο. (Syncell., ρ. 131 Α.)
Olymp. 183, 3, Rom. cond. 703. Gaesar Germanos et Gallos capit.
Καίσαρ Γερ[ΐΛνους καΐ Γάλλους κατέστρεψε. (Syncell., 131 Α.)
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royaume, rendirent libres par décret lea Macédooes, les Illyrii et les Calâtes.
Olymp. 457, 4, an de R. 603. Oppius conquiert les Galls
Ofpiuê soumet les Celtes.
Olymp. 463, 3, an de R. 6S17. Àrvemes, fameuse ville de la Gallia^ est prise ainsi que son roi Vituitus.
Olymp. 465, 4, an de R. 635. Une colonie est conduite à Narbone.
Olymp. 469, % an de R. 649. Deux cent mille Teutons et Ambrons sont taillés en pièces à Aquœ Sextiœ; quatre-vingt mille sont faits prisonniers par Marius avec Teutomode leur chef.
Olymp. 469, 3, an de R. 650. G. Marius, consul pour la cinquième fois, est vainqueur des Gimbres près de l'Eridan ; il triomphe de ce peuple avec Gatulus.
Olymp. 474, 4, an de Rome 674, P. Varron naît à Atax, bourgade de la province Narbonaise; dans la suite, âgé de trente*-cinq ans, il étudia les lettres grecques avec la plus grande ardeur.
Olymp. 484, 4, an de R. 696. M. Gallidius devient célèbre conmie orateur; plus tard, dans la guerre civile, ayant embrasisé le parti de Gœsar, tandis qu'il gouvernait la Gallia togata^ il mourut à Placefitia.
Olymp. 484 , 2, an de R. 697. Gœsar passe le Rhèn et ravage la Germanie.
CuBsar^ ayant passé le Rhèn, dompte les Germains.
Olymp. 48S1, 3, an de R. 703. Gœsar conquiert les Germains et les Galls.
Caesar subjugue les Germains et les Galls.
Olymp. 189, 1, Rom. cond. 788. Munatius Planeus, Gioeronis discipulus, orator habetur insignis : qui cum Galliam regeret comatam, Lugdunum ooudidit.
Olymp. 189, 2, Rom. cond. 729. Augustus Galabriam {leg. Gantabriam) et Gallos vestigales fecit.
Αδ-γουστος Καίσαρ Καλαβρ(αν {leg. KovrocSpCov) xed Γαλατάς ύποφόρους έποίησεν. {Chron. pasch.y p. 193.)
Marcus Lollius Galatiam romanam provinciam fecit.
Α<ίλλιο< Μάρκος Ρω[ΜίΙοις Γαλατίαν έιιεκτήσατο. (Synoell., p. 313 c.)
Olymp. 190, 3, Rom. cond. 734. Germaoos in arma versos Marcus Lollius superat.
Olymp. 192, 4, Rom. cond. 743. tiberius vastata Germania imperator appellatur.
Τιβέριος Καΐσοφ καταπολεμήσας Γερριανούς αυτοκράτωρ άνηγορεόθη. (Syncell.,p. 314 Α.)
Olymp. 198, 3, Rom. cond. 765, J.-G. 14. Ardielaus nono anno regni sui in Viennam urbem relegatur
'Αρχέλαος 'Ιουδαίων βασιλεύς μετά θ' ίτη της αρχής είς Βίενναν π^λιν Γαλατίας όπο ί^ω(λαίων έζορίζεται. (Syncell., ρ. 318 c.)
Olymp. 2102, 1 , Rom. cond. 781 , J.-G. 29. Votienus Montanus, Narbonensis orator, in Balearibus insulis moritur, a Tiberio illic relegatus.
Olymp. 205, 1, Rom. cond. 792, J.-G. 42. Iste (Glaudius imp.) est Glaudius patruus^ Drusi, qui apud Mogontiam* monumentum habet.
Al. avunculus. Mai, — 2. Scalig., D. Bouq.» Magontiacum
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Olymp. 189, 1, an de R. 728. Munatius Piancus, disciple de Gicéron, se fait un nom comme orateur ; étant gouverneur de la Gallia comata^ il fonda Lugdunum.
Olymp. 189, 2, an de R. 729. Auguste soumet à un tribut la Galabrie {lis. la Gantabrie) et les Galls.
Auguste Cœsar rend tributaire la Calabrie (lis. la CatUabrie) et les Galates (Gaulois).
Marcus LoUius réduit la Galatie en province romaine.
Lollius Marcus annexe la Galatie à Vempire romain.
Olymp. 190, 3, an de R. 734. Les Germains reprennent les armes; ils sont soumis par M. Lollius.
Lollius Marcus subjugue les Germains qui s'étaient révoltés.
Olymp. 192, 4, an de R. 743. Tibère ravage la Germanie; il est proclamé imperator.
Tibère j ayant défait les Germons, est proclamé imperatw.
Olymp. 198, 3, an de R. 765, de J.-G. 14. Archélaus, la neuvième année de son règne, est relégué dans la ville de Vienne.
ArchélaoSy roi des Judsei, après neuf ans de règne^ est relégué par les Romains dans la ville de Vienne, en Galatie (Gaule).
Olymp. 202, 1 , an de R. 781 , de J.-G. 29. Votiénus Montanus, orateur de Narbone, meurt dans les îles Baléares, où il avait été relégué par Tibère.
Olymp. 205, 1 , an de R. 792, de J.-G. 42. Gelui-d (l'empereur Claude) est Tonde paternel de Drusus qui a un monument près de Hagontia ^.
Mayence
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Olymp. 206, 1, Rom. cond. 797, J.-C. 45. Glaudius de Britannis triumphavit, et Orcadas inisulas romano adjunxit imperio.
Κλαύδιος χατά Βρεττανών έθριάμιβευσεν. (Syncell•, p. 332 C.)
Glaudius Quirinalis rhetor Axelatensis Ronœ ineignissime dooet.
Domitius Afer, Nemausensis, clarus orator habetur, qui postea, Nerone régnante, ex oibi abundantia in cœna moritur.
Olymp• 209, 1, Rom. cond. 809, J.-C. 57. Statius Surculue, Tolosanus, celeberrime in Gallia rhetoricam dooet.
Olymp. 211, 2, Rom. cond. 817, J.-€. 66. Duœ tantum provinciae sub Nerone factae, Pontus Potemoniacus, et Alpes Gottiae, Gottio rege defiincto.
Olymp. 214, 1, Rom. cond. 829, J.-G. 77. GabiniusS celeberrimi nominis rhetor, in Galliis docuit.
Olymp. 217, 3, Rom. cond. 843, J.-G. 91. Domitianus de Dacis et Germanis triumphavit.
Δθ(χετιανός έθριάμιβευσεν χατά των Δαχων καΐ Γερ[χανων. (Syncell., ρ. 343 η.)
Olymp. 219, 2, Rom. cond. 850, J.-G. 98. Trajanus Agrippinae in Galliis imperator factus
Olymp. 222, 2, Rom. cond. 862, J.-G. 110. Très Galatiœ civitates terrae motu erutae.
Γαλατίας γ' πόλεις σεισμιφ χατεπτώΟησαν. (Syncell., p. 347 Β.)
\. Al. Gabianus vel Oabinianue. Sic D. Bouq.
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Olymp. 206, 1 , an de R. 797, de J.-G. 45. Glaadius triomphe des Britans, et annexe à Fempire romain les flesOrcades.
Claudius triomphe des Brettans.
Oaudius Quirinalis, rhéteiu" d'Arélatè^, enseigne à Rome avec une rare distinction.
Domitius Afer, de Némause^ se fait un nom illustre comme wateur;.plus tard, sous le règne de Néron, il meurt dans un repas où il avait trop mangé.
Olymp. 209, 1, an de R. 809, de J.-G. 57. Statius Surcultts, de Tolose, devient céldure en Gallie par son enseignement de la rhétorique.
Olymp. 244, 2, an de R. 817, de J.-G. 66. Deux provinces seulement sont formées sous Néron, le Pont Polémoniaque et les Alpes Cotties^ après la mort du roi Gottius.
Olymp. 214, an de R. 829, de J.-G. 77. Gabinius, très célèbre rhéteur, enseigne dans les Gallieê.
Olymp. 217, 3, an de R. 843, de J.-G. 91. Donûtianus triomphe des Daces et des Germains.
Dométianus triomphe des Daces et des Germains.
Olymp. 219, 2, an de R. 850, de J.-G. 98. Trajan est &it empereur à Agrippina', dans les Gallies
Olymp. 222, 2, an de R. 862, de J.-G. 110. Trois cités de la Galatie sont renversées par un tremblement de terre.
Trois viUes de la Galatie sont renversées par un tremblement de terre.
Arles. ^ %. Ntmee. — 3. Cologne, CoUmia Agrippina
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Olymp. 236, 4, Rom. oond. 919, J.-G. 168. Plurimi in Gidlia gloiîose ob Ghristi nomen ioterfecti : quorum usque in prsesentem diem condita iibns carmina persévérant.
Πολλοί κατά Γαλλίας νομίμως ^ υπέρ Χρίστου ήθλησαν, ών τα μαρτύρια άναγέγραπται είς μνήμην τοις μετέπειτα. (Syncell., ρ. 35S1B.)
Olymp. Sî44, Rom. cond. 949, J.-G. 197. Quœstione orta in Asia inter episcopos, an secundum legem Moysi quarto decimo die mensis pascha observandum
eseet, Victor romanœ urbis epîscopus etlrenœus
Lugdunensis quid eis probabile visum ftierit, lit-
teris ediderunt, quarum memona ad nos usque perdurât.
Olymp. SI46, 3, Rom. cond. 959, J.-G. 207. Glodio Àlbino, qui se in Gallia Gœsarem fecerat, apud Lugdunum interfecto, Severus in Britannos bellum transfert, ubi, ut receptas provincias ab incursione barbarica faœret securiores, vallum per cxxn (al. cxxxn) millia passuum a mari ad mare perduxit. Pictorum cecidit ingens multitudo.
Σευήρος ιΐς Ρώμην έλθών Άλβινον τυραννεύσαντα χατά Αουγδ<5νων πόλιν άνειλε. (Syncell., ρ. 356 Β.)
Olymp. 247, 4, Rom. cond. 964, J.-G. 212. Severus moritur Ëboraci in Britannia.
Σευήρος εΙς Βρεττανίαν έλθών τελευτ?. (SynceU., ibid.)
Olymp. 254, 1, Rom. cond. 989, J.-G. 237. Alexander occiditur Moguntiaci tumultu militari.
1. Assurément saint Jérôme ne lisait pas νομ(μίως ρυΐβφΐ'ίΐ traduit gloriose, mais peut-être βοχίμως ou tout autre mot du même genre.
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Olymp. 336, 4, an de R. 919, de J.-G. 168. Un grand nombre de chrétiens souffrent en Gallie une mort glorieuse : leurs noms sont arrivés jusqu'à nous dans des poèmes qui leur ont été consacrés.
Dans les Gallies, plusieurs souffrirent (ou cambat-tirenty légitimement pour U Christ : leurs martyres ont été relatés par écrit pour être transmis à la mémoire de la postérité.
Olymp. 244, 1, an de Rome 949, de J.-G. 197. La question se pose, entre les évéques d'Asie, de savoir si, conformément à la loi de Moïse, la pàque doit être célébrée le quatorzième jour du mois. Victor, évéque
de Rome..... et Irénée de Lugdunum^ exposent
l'opinion qui leur parait la plus probable dans des lettres dont le souvenir est venu jusqu'à nous.
Olymp. 346, 3, an de R. 959, de J.-G. 207. Glodius Albinus, qui s'était fait Gœsar en Gallie^ est tué près de Lugdunum ; Sévèrus alors transporte la guerre en Britannte^ et, pour mieux défendre des incursions des barbares les provinces reconquises, il fait un mur de 1S2 {al. 132) mille pas, d'une mer à l'autre. Une grande multitude de Pietés y périt.
SévèruSy de retour à Rome^ extermine près de la ville des Lugdones Albinus, qui avait usurpé Vempire.
Olymp. 247, 4, an deR. 964, de J.-G. 216. Sévère meurt à Éboracum', en Britannie.
Sévèrus, de retour en Brettanie, y meurt.
Olymp. 254, 1, an de R. 989, de J.-G. 237. Alexandre est tué à Moguntiacum^ dans une émeute mih'taire.
1. άΟλεΤν, αθλητής, figure très usitée dans le sens de martyre. V. ci-après Bus. H. B., V, 1. — 2. Lyon. — 3. York. — 4. Mayence.
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'Ειτφάγη 'Αλέξανδρος έν Μογοντιαχφ. {Chron. pasch., p. 268 c.)
Olymp. 261, 1, Rom. cond. 1016, J.-G. 265. Alamanni vastatis Galliis in Italiam transiere
Olymp. 262, 2, Rom. cood. 1021, J.-G. 270. Galliœ per Posthumum et Yictorium et Tetricum receptœ.
Olymp. 263, 2, Rom. cond. 1024, J.-G. 274. Aurelianus, Tetrico apud Gatalaunos prodente exercitum suum, Gallias reoepit.
Αύρελιανός Γαλλίαν ΰτεέταξεν. (Synœll . , ρ . 384 D.)
Olymp. 264, 4, Rom. cond. 1031, J.-C. 279. Probus Gallias a barbarie occupatas ingenti virtute restîtuit.
Olymp. 265, 3, Rom. cood. 1034, J.-G. 283. Probus Gallos et Pannonios vineas habere permisit, Almeam et Aureum Hontem militari manu consitos provindalibus colendos dédit.
Olymp. 266, 3, Rom. cond. 1038, J.-G. 287. Carus Narbonensis fulmine ictus periit.
αθρόως £(λα τη σχηνη διαφθείρεται. (Syncell., ibid.j p. 386d.)
Olymp. 267, 2, Rom. cond. 1041, J.-G. 290. Diodetianus in consortium regni Herculium Maximianum assumit : qui rusticorum multitudine oppressa, quee factioni suse Bacaudarum (al. Bagaridarum) nomen indiderat, pacem Galliis reddit.
Olymp. 267, 4, Rom. cond. 1043, J.-G. 292. Garausius (al. Gausarius), sumpta purpura, Britannias occupavit.
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Alexandre est égorgé à Mogontiacum.
Olymp. 261, 1, an de R. 1016, de J.-C. 265. Les Alamans, après avoir ravagé les Gallies^ passent en Italie
Olymp• 262, 2, an de R. 1021, de J.-C. 270. Les Gallieê reconquises par Posthumus, Victorius et Tetri* eus.
Olymp. 263, 2, an de R. 1024, de J.^. 274. Aurélianus, à qui Tetricus livre son armée près de Catalaunij reprend les Gallies.
Aurélianus soumet la Gallîe.
Olymp. 264, 4, an deR. 1 031 , de J.-C. 279. Probus, avec une grande valeur, remet en leur état les Gallies occupées par les Rarbares.
Olymp. 265, 3, an de R. 1034, de J.-C. 283. Probus permet aux Galls et aux Pannonii d'avoir des vignes; il donne aux provinciaux pour les cultiver Γ Aimée et le Mont d'Or plantés par les soldats.
Olymp. 266, 3, an deR. 1038, de J.-C. 287. Carus de Narbone périt frappé de la foudre.
Carus, le Galate (Gaulois) , frappé de la foudre,
est anéanti du coup avec sa tente.
Olymp. 267, 2, an de R. 1041 , de J.-C. 290. Dioclétianus associe à l'empire Herculius Maximianus, lequel, après avoir écrasé des masses de paysans qui s'étaient donné le nom de Racaudes (al. Ragarides), rend la paix aux Gallies.
Olymp. 267, 4, an de R. 1 043, de J.-C. 292, Carausius {al. Gausarius) prend la pourpre et s'empare des Britannies.
Olymp. 270, 3, Rom. cond. 1054, J.-C. 303. Post decem annos per Asclepiodotum prœfectum prsetorio Britanniœ recepte.
Juxta Lingonas à GoDstantio Gœsare LX mfliia Alamannorum cœsa.
Olymp. 278, 2, Rom. cond. 1061 , J.-C. 310. Constantius sexto decimo imperii anno obiit in Britannia Eboraci.
Ι, 1 (Val., ρ. 56). Πέτρος δέ έν Π(ίντφ καΐ Γαλατία χαΐ Βιθυν{(|: KaimaSoxiqjL τε χαΐ Άσ(φ χεχηρυχέναι τοις έν διασπορ? Ίουδαίοις έοικεν*
1. Texte de Ο. Oindorf, Leip&, Teubner, M DGGG LUI. Nous donnons la pagination de i'ôdit. fl. Valois, Paris, M DG LXXVJII, in-fol. V. la Notice en tôte du volume.
Val. d'après le Regius, {ιηστολής * ήν τοις
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Olymp. 270, 3, an de K. 1054, de J.-G. 303. Après dix ans, les Britanniea sont reprises par le préfet du prétoire, Asclépiodote.
60 mille Alamans sont taillés en pièces près de Lingons par Gonstantius Gsesar.
Olymp. Sî72, Si, an de R. 1061 , de J.-G. 310. Gonstantius, la seizième année de son règne, meurt à Eboracum, en Britannie.
DU MÊME AUTEUR
mSTOmE ECCLÉSIASTIQUE ^
Discours III.
I, 1 (0). Pierre parait avoir prêché les Juifs dispersés dans le Pont, dans la Galatie, la Bithynie, la Gappadode et l'Asie
IV, S. D'après le dire de Pierre, on voit en quelles provinces, annonçant aux circoncis la bonne nouvelle du Ghrist, il leur transmit la parole du Nouveau Testament; oui, cela est clair d'après l'épltre qui, nous l'avons dit, lui est généralement attribuée, et qui est écrite aux Hébreux dispersés dans le Poat, la
1. Histoire eeelétiasliquef en X livres ou discoure, depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu'à ia défaite de Licinius (323). Cet ouvrage est intéressant surtout par les nombreuses citations de documents qu'on ne trouve pas ailleurs. — Aucun de ces extraits d'Eusèbe n'a été donné par 0. Bouquet.
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χης [dv ha τάς Γαλλίας στειλά[Αενος ύπ' αύτου μοφτυ* ρεΐται*
Ι, 1. (Val., ρ. 125-134».) Γαλλία {χέν οδν ή χώρα ήν, καθ' ήν τό των 8ηλου|λένων συνεκροτεϊτο στάδιον, ής μητροπόλεις έπίσημιοι καΐ παρά τάς αλλάς των αυτόθι διαφέρουσαι βεβέηνται Αούγ8ουνος καΐ Βίεννα - δΓ ών ά(Αφοτέρων τήν άπασαν χώραν πολλφ τφ ^εύμιατι περιρρέων 6 ί^οδανός ποταμιάς διέξεισι. 2. Τήν ούν περί των (JLαpτύpωv γραφήν αΐ τηδε διαφανέσταται* έκκλησίαι ταις κατά τήν Άσίαν καΐ Φρυγίαν διαπέμπονται , τα παρ' αύταις πραχθέντα τούτον άνιστοροΰσαι τάν τρίπον. 3. Παραθήσο(λαι δέ τάς αυτών φωνάς • « Οί έν Βιέννγ] « καΐ Αουγδούνω της Γαλλίας παροικουντες δούλοι Χρισ- « του τοις κατά τήν Άσίαν καΐ Φρυγίαν τήν αυτήν της « άπολυτρώσεο)ς ήμίν πίστιν καΐ ελπίδα έχουσιν άδελ- « φοΐς ειρήνη καΐ χάρις χαΐ δ^ξα άπα θεού πατρός κοιΐ « Χρίστου Ίησου του κυρίου ή(χών. » 4. Εϊτα τούτοις έξης ίτερα προοιριιασάμενοι τήν του λόγου καταρχήν ποιούνται
1. Cf. la première ôpitre attribuée à Pierre, 1, 1 : Ιϋτρος απόστολος ΊησοΟ Χριοτϋδ έχλβχτοίς «αρβπι^ημοις διασπορ&ς Πόντου^ Γαλατίας, Καππα^Φχίας, 'Ασίας χα\ Βιαίας. — Cf. Nicéph., 111, 1, 2.
2. Y. Epit. à Timotbëe, 11, IY, 10 : έπορεύθη Κρητχης •1ς Γάλα•
τ(αν C'est la leçon généralement admise aujourd'hui. Les anciens,
Busôbe, Bpipbane, saint Jérôme, etc., lisaient «Ις Γαλλίαν. -* Valois (V. sa note) se prononce pour la leçon εΙς Γαλατ(αν. — Cf. Nicéph., ibid.
3. Gomp. Nicéph., IV, 16, 17. — V. aussi Renan, OrigHus du Christianitme, t. Vli, intitulé Marc-AurHe et la fin du monde antique, ch. xiz, c Les Martyrs de Lyon, i
Val. διοφανέστατοι, faute d'impression
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Galatie, la Gappadode, dans l'Asie et la Bithynie^
8. Des autres compagnons de Paul, Griscens fut^ au témoignage de Paul lui-même, envoyé dans les GailiesK
Discours V.
I, 1 . C'est dans la Gallie que se forma la lice pour les combats que j'ai indiqués : cette contrée a des métropoles réputées insignes et, en comparaison des autres, les premières du pays : Lugdunum et Vienne. Toutes les deux sont traversées par le Rhodan, large fleuve qui baigne de ses eaux toute la contrée d'alentour. S. Leurs très illustres églises envoyèrent à celles d'Asie et de Phrygie l'écrit concernant leurs mar^ tyrs^ et racontant ce qui s'était fait chez elles, de cette manière. 3. J'en mettrai ici les paroles mêmes : € Les serviteurs du Christ habitant Vienne et Lug- € dunum en Gallie, aux frères d'Asie et de Phrygie c qui ont la même foi et la même espérance en la c rédemption, paix, grâce et gloire de la part de € Dieu le père et du Christ Jésus, notre Seigneur. » 4. Puis vient la fin de ce préambule, et ils com-
1. Pierre, l- Bptt., i, 1 : t Pierre, apôtre (envoyé) de Jëeue- Ghrist, aux [Juife] élue, dispersés chez les peuples du Pont, de la Oalatie, de la Cappadocie, de l'Asie et de la Bitbynie. >
2. V. la note 2 ci-contre. Paul, 11* Eplt. à Timothée, iv, 10 : c Crescens se rendit en Galatie »
3. f 11 y avait plus de vingt ans que la colonie asiatique de Lyon et de Vienne, malgré plus d*une épreuve intérieure, prospérait
en toutes les œuvres de Christ La communauté lugduno-vien-
noise était liée par une correspondance active avec les églises mères d'Asie et de Phrygie » Renan, ib., p. 289-290.
έν τούτοις • « Τό μέν οδν μίέγεθος της èvôaSe θλίψεως * « καΐ τήν τοσαύτην των εθνών εΙς τους αγίους οργήν, καΐ « 5σα ύπέ[χειναν οΐ μακάριοι μιάρτυρες, έπ' ακριβές οΰΟ' « ή(λεις εΙπειν Ικανοί οδτε μήν γραφή περιληφΟηναι δυνα- « τ^ν. 5. ΠαντΙ γαρ σθένει ένέσκηψεν 6 αντικείμενος, « προοιμιαζόμενος ήδη τήν άδεως μέλλουσαν Ισεσθαι « παρουσίαν αύτου, καΐ δια πάντων διήλθεν, έθίζων τους « έαυτου καΐ προγυμνάζων κατά των δούλων του θεού, « ώστε μή μένον οικιών καΐ βαλανείων καΐ άγορας είρ- « γεσθαι, άλλα καΐ τό καθΛου φαίνεσθαι ημών τίνα « αύτοις άπειρήσθαι έν άποίφ δήποτε τίπφ*. 6. *Αντε- « στρατηγεί δέ ή χάρις του θεού, καΐ τους μέν ασθενείς « έρρύετο, άντιπαρέτασσε δέ στύλους εδραίους, δυναμέ- « νους δια της υπομονής πασαν τήν δρμήν του πονηρού « εις εαυτούς έλκύσαι, οΐ και δμέσε έχώρουν αύτω, παν « εΖδος ονειδισμου καΐ κολάσεως άνεχέμενοι, οΐ καΐ τά « πολλά ολίγα ηγούμενοι Ισπευδον προς Χριστόν, ίντως* « έπιδεικνύμενοι 6τι ούκ άζια τα παθήματα του νυν καιρού « προς τήν (χέλλουσαν δόξαν άποκαλυφθηναι είς ήμας ^. « 7. ΚαΙ πρώτον μέν τα άπό του ίχλου πανδημεί σωρη- « δόν έπιφερέμενα γενναίως ύπέμενον, έπιβοήσεις καΐ « πληγάς καΐ συρμούς καΐ διαρπαγάς καΐ λίθων βολάς « καΐ συγκλείσεις ^ καΐ πάνθ' 3σα ήγριωμένφ πλήθει ώς
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mencent ensuite leur récit en ces termes : c La graudeur de notre afiQiction, la fureur des gentils contre les saints, toutes les souffrances de nos bienheureux martyrs, nous ne saurions les dire avec exactitude, et il n'est pas possible de les comprendre dans un écrit. 5. L'adversaire^ est tombé sur nous de toute sa force, prélude des violences qui signaleront impunément sa venue ^ : il a eu recours à tout pour habituer ses ministres, pour les exercer contre les serviteurs de Dieu. Nous nous sommes vu exclure des maisons privées ^, des bains, de la place publique ; bien plus, défense générale fut faite à quiconque d'entre nous de se montrer en quelque lieu que ce fût. 6. Mais, pour conduire notrç armée, nous avions la grâce de Dieu qui sauva les faibles, qui rangea en face [de l'ennemi] des hommes, solides colonnes, capables par leur fermeté d'attirer sur eux toute la fougue du méchant, qui marchèrent à sa rencontre, bravant toute espèce d'opprobres et de peines^ et qui, comptant pour peu de chose la plupart de ces misères, coururent au Christ, et montrèrent que les sou£Drances du temps présent ne sont rien au prix de la gloire qui se doit révéler en nous. 7. D'abord, ils ont supporté généreusement tout le tas d'outrages dont on peut être accablé par un peuple ameuté; d'être hués, frappés, traînés, mis en pièces, assaillis à coups de pierres, emprisonnés, traités en un mot conmie une populace sauvage
1. Le démon, c l'ennemi commun, > dans la trad. du président Cousin, celui qui est appelé plus loin t le méchant, » â πονηρός.
Cousin i^oute : t à la fin du monde
3. Ghristophorson entendait les édifices publics ; Valois n'a pas
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« πρ&ς εχθρούς χαΐ πολεμίους φιλεΐ γενέσθαι. 8. ΚαΙ ^ « άναχθέντες εΙς τήν άγοράν οπό τε του χιλιάρχου xoè
« των προεστηχότων της πόλεως εξουσιών, έπΙ παντάς « του πλήθους άναχριθέντες χαΐ όμολογήσαντες, συνε- « χλείσθησαν εΙς τήν είρκτήν Ιως του ήγε(ΛΟνος της « παρουσίας. 9. Μετέπειτα δέ έπΙ τόν ήγε(ΛΟνα άχθέντων « αυτών, xdbcείvoυ πάση τη προς ή|χδς ώ|Jϋdτητι χρω(χέ- « νου, Ούέττιος Έπάγαθος^ εΙς έχ των αδελφών, πλή- « ρωρια αγάπης της προς τον θεόν χαΐ προς τόν πλησίον « χεχωρηχώς — οδ χαΐ έπΙ τοσούτον ήχρίβωτο ή πολι^ « τεία, ώς χαίπερ δντα νέον συνεζισουσθαι τη του πρεσ- « βυτέρου Ζαχαρίου μαρτυρία • πεπόρευτο γουν έν πάσαις « ταΐς έντολαϊς καΐ διχαιώμασι του χυρίου άμεμπτος, « πάση τη προς τόν πλησίον λειτουργίς^ άοχνος, ζήλον « θεού πολύν £χων, χαΐ ζέων τφ πνεύμιατι — τοιούτος « δή τις ών τήν οδτως χαθ' ημών άλόγως γινομένην « χρίσιν OÙX έβάστασεν, αλλ* ίιπερηγανάχτησε, χαΐ ήξίου « χαΐ αυτός άχουσ^ναι άπολο-^^ούμενος δπέρ τών άδελ- « φών, ΐτι μηδέν άθεον μηδέ* άσεβες έστιν έν ήμιν. « 10. Τών δε περί το βήμα χαταβοησάντων αύτου, (χαΐ « γαρ ήν επίσημος), χαΐ του ήγεμόνος μή άνασχομένου « της οδτως ύπ' αύτου διχαίας προταθείσης αξιώσεως.
bas (Ι 27) συγχλ(ί<τεκ a 1θ ββπβ de prison. — Cf. aussi, | 8, dwcxWcr^ Οησαν ύς την είρχτην. — Μ. Renan adopte le sens de Valois : f On les forçait à se barricader, i
1. t Post hune (IrenaBum) et xlviii martyres passi sont, ex quibus primum fuisse legimus Vettium Epagathum. > Oreg. Turon., Hitt, I, 29. — Cf. id., ibid., 31 : < Leocadium quemdam primum Oailiarum senatorem, qui de stirpe Vettii Bpagatbî fuit, quem Lugduno passum pro Ghristi nomine superius memoraYimue. i
Val. (ΐή 8è
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< traite d'habitude oeux qu'elle hait et ceux qui lui 4 font la guerre. 8. Amenée sur la place publique € par le tribun des soldats, par les autorités civiles^, € interrogés devant toute la populace, ils avouent, ils
< sont enfermés dans un cachot jusqu'à l'arrivée du
< gouverneur '• 9. Us sont ensuite amenés devant le
< gouverneur qui use envers nous de toute sorte de
< cruauté : alors Yettius Epagathus, un de nos frères,
< cœur plein de charité envers Dieu et envers le proc cbain, qui s'était fait un genre de vie si sévère que, c malgré sa jeunesse, on lui rendait le même témoic gnage qu'à Zacharie déjà vieux ^ ; qui avait marché c dans tous les commandements et les justes pr6c ceptes du Seigneur, sans reproche, et toujours au c service du prochain sans hésitation, rempli du zèle € de Dieu, et tout enflammé de son esprit, cette àme
< si grande ne supporta pas une si brutale façon de « procéder contre nous; son indignation fut extrême : c il demanda à être entendu comme défenseur de ses
< frères et soutint qu'il n'y avait en nous ni athéisme κ ni impiété. iO. Ceux qui entouraient le tribunal € vociféraient contre lui, car il était fort connu, et le
< gouverneur, ne tolérant pas la requête si juste qu'il
de peine à démontrer qu'il s'agit deg maisons particulières, c'està-dire que toute relation privée ou publique avec les autres citoyens était interdite aux chrétiens.
Les magistrats municipaux tels que les duumvirs (Val
2. Le légat de l'empereur, peut-être ici Sept. Sévère, celui qui régna quelques années plus tard (193-211). 11 fut, en effet, légat de Marc-Aurèle dans la Lyonnaise; Lttgdunenêem provineiam legatus oec^iL Spartien, Sévère, llj.
3. Cf. ci-dessus, | 10. C'est une allusion au mot de saint Luc, 1, 67, sur Zacharie, père de saint Jean- Baptiste : ΚαΙ Ζαχαρίας d icat^p oùtoo έηλήσΟη ιηκίίματος &γ(ου, t et Zacharie, son père^ fut rempli de l'Esprit saint i
Sur le eens de cette phrase, ▼. Renan, ib,, p. 307, note
2. Jeu de mots sur le double sens de παράχλητος qui signifie appelé, avocat, et qui est une épithôte de rBsprit saint.
3. Sic le ms. du roi, c'est-à-dire de la Bibliothèque nationale ; Valoie» préfère έξέπβσον. — V. sa note. — 4. C'est-à-dire des deux églises de Lyon et de Vienne. Selon la remarque de Valois, ces mots démontrent bien que ces églises étaient alors distinctes «t avaient chacune leur évèque ; celui de Vienee était Juste qui soutR-it aussi* le martyre. V. Adon de Vienne, Chronique.
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présentait, lui demanda seulement s'il était chrétien. Sur l'aveu qu'il en fit d'une voix éclatante, il fîit pris lui-même pour être enrôlé parmi les martyrs, ayant gagné le titre d'avocat des Chrétiens, mais ayant en lui-même l'avocat [par excellence], l'Esprit, plus que ne l'avait eu Zacharie, qu'il montra dans la plénitude de sa charité, trouvant tout simple d'exposer même sa vie pour la défense de ses frères. Car il fut un véritable disciple du Christ, suivant l'agneau partout où l'appelait ce doux guide. 11. Dès lors les autres furent aussi marqués et choisis ^ et ceux-là devinrent au grand jour et d'un bel élan les premiers martyrs qui de tout cœur firent leur profession de foi. On en vit d'autres aussi qui ne se trouvèrent pas prêts, pas aguerris, mais encore faibles et ne pouvant suffire à l'efibrt d'un grand combat. Ils furent au nombre de dix environ ceux qui avortèrent ainsi, et ils nous causèrent un grand chagrin, une immense douleiA*; car ils rompirent l'élan généreux des autres qui n'avaient pas encore été pris, et qui, bien qu'avec toute sorfe de peines, assistaient les martyrs sans les quitter jamais. 1 2. Alors certes nous fûmes grandement consternés, dans l'incertitude de la confession, non pas que nous eussions peur des tourments qu'on nous inflig^it, mais en considérant la fin, et redoutant quelques chutes. 13. On en prenait bien chaque joui* de très dignes pour remplir le nombre de ceux [qui étaient tombés], et l'on ramassa ainsi les plus actifs des
1. Allusion à Texamen que subieeaient les athlètes avant d'ôtre choisie pour la lutte : Tauteur reprend sa métaphore favorite. V. quelques lignes plus bas, 14 : c On prenait chaque jour, etc. i
1. Renan, ibid., p. 308 : c Selon Tusage dans les grandes instructions criminelles, on arrêta les esclaves en même temps que leurs maîtres ; or plusieurs de ces esclaves étaient païens. Les tortures qu'ils voyaient infliger à leurs maîtres les effk*ayèrent ; les soldats cfe Vofjicium leur soufQèrent ce qu'il fallait dire pour échapper à la question. Ils déclarèrent que les infanticides, les repas de chair humaine, les incestes étaient des réalités, etc. i
2. Bn saint Jean, XVI, 1 : Έρχβται Δρα, Υνα κδς é àncoimfvac ^μάς δόξγ) λατρ«ίαν π^οσφέρβιν τφ θβω.
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deux églises, ceux qui avaient le plus fait pour les établir. 4 4. Mais on prenait aussi des Gentils, serviteurs de nos frèresr, parce que le gouverneur avait ordonné par un acte public de nous rechercher tous. [Ces malheureux], au milieu des embûches de Satan, craignant les tourments qu'ils voyaient souffrir aux saints, mentirent contre nous à l'instigation des soldats, et nous imputèrent des repas de Thyeste, des unions comme celle d'QEklipe, et toutes les abominations qu'il ne nous est permis ni de penser ni de dire, ni même de croire, à supposer que jamais rien de tel se soit passé parmi les hommes. 15. Et cela se dit partout, et partout on devint si féroce à notre égard que ceux qui, auparavant, par des raisons de parenté, nous montraient de la modération, étaient alors dans une grande exaspération et frémissaient de rage contre nous. Et ainsi s'accomplissait cette parole de Notre Seigneur : c Le temps viendra où quiconque vous tuera croira servir Dieu. > 16. Depuis lors tout récit est au-dessous des tourments qu'endurèrent nos saints martyrs, Satan se faisant un point d'honneur de leur entendre dire quelque blasphème. 17. Portée à son comble, toute la colère de la foule, du gouverneur et des soldats se déchargea sur le diacre Sanctus, de Vienne, et sur Maturus, simple néophyte^, mais généreux champion, sur Altaloe, natif de Pergame, qui fut toujours pour ceux d'ici une
i. Le texte dit néophétiste, c.-ft-d. c nouvelleinent éclairé. > Ce mot, qui est aussi expressif que néophyte^ « nouvelleinent né, > méritait au même titre d'être reçu dans notre langue. I^ous n'avons pas osé le conserver.
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άεΐ γεγονότα, καΐ εις Βλανδϊνοεν, δι' ής έπέδειξεν 6 Χριστός &Χί τα παρά άνθρώτοις ευτελή χαΐ άειδή χαΐ εύχαταφρ6νητα φαινόμενα μεγάλης χαταζιουται icopà θεφ δόζης, δια τήν προς αυτόν άγάπην, τήν έν δυνάμει δειχνυμένην, χαΐ μή έν ειδει χαυχωμένην. 18. Έμων γαρ πάντων δεδιότων, χαΐ της σαρχίνης δεσποίνης αύτης, ήτις ήν χαΐ αυτή των μαρτύρων μία άγωνίστρια, άγωνιώσης μή ουδέ τήν όμολογίαν δυνήσεται παρρησιάσασθαι δια τα ασθενές του σώματος, ή Βλανδϊνα τοσαύτης έπληρώθη δυνάμεως ώστε έκλυθηναι χαι παρεθήναι τους χατά διάδοχος παντί τρΛιφ βασανίζοντας αυτήν από έωθινης Ιως εσπέρας, χαΐ αυτούς όμολογουντας βτι νενίχηνται, μηδέν Ιχοντες μηχέτι 8 ποιήσουσιν αύτη, χαΐ θαυμάζειν έπΙ τφ παραμένειν ομπνουν αυτήν, παντός του σώματος διερρωγ(ίτος ^ χαΐ ήνεφγμένου, χαΐ μαρτυρεϊν βτι £ν είδος ,τρεβλώσεως Ιχανόν ήν προς τό έξαγαγεϊν τήν ψυχήν, ουχ βτι γε τοιοϋ/τα xai τοσαυτα. 19. 'Αλλ' ή μαχαρία ώς γενναίος αθλητής άνενέαζεν έν τη όμολογίςι, χαΐ ήν α6της άνάληψις χαΐ άνάπαυσις χαΐ αναλγησία των συμβαινόντων τό λέγειν 8τι χριστιανή εΙμι χαΐ παρ' ήμιν ουδέν φαυλον γίνεται. 20. *0 δέ Σάγχτος χαΐ αυτός ύπερβεβλημένος χαΐ υπέρ πάντα άνθρωπον πάσας τάς έξ ανθρώπων αίχίας γενναίως υπομένων, των ανόμων έλπίζόντων δια τήν έπιμονήν ^ χαι τό μέγεθος των βασάνων άχούσεσθαί τι παρ' αύτου των μή δεόντων, τοσαότη όποστάσει άντιπαρετάξατο αυτοις ώστε μηδέ τό Ιδιον χατειπείν
1. Leçon de presque tous les mes. Valois qui la préfère donne pourtant περιερρωγδτος.
2. Var. ύπομον:^ χ. τ. μ. — Oruter, ύπερβολ^ΐν- La ieçon que nous adoptons est celle du Mediceus, du Mazarin., etc.
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colonne, une solide assise, sur Blandine par qui le Christ fit bien voir que ce que les hommes regardent comme vil, laid, méprisable, est devant Dieu jugé digne d'une grande gloire, à cause de l'amour dont il est l'objet, amour qui se montre dans une réelle puissance et ne s'enorgueillit pas d'une vaine figure. 1 8. Nous avions tous grand'peur, et surtout sa maitresse selon la chair, qui était, elle aussi, parmi les martyrs une vaillante au combat, était battue de la crainte que Blandine ne pût, à cause de la faiblesse de son corps, faire hautement sa confession. Mais Blandine iut remplie d'une telle puissance que ceuxlà se trouvèrent fatigués, épuisés, qui, pour la tourmenter en toutes façons, s'étaient relayés du matin jusqu'au soir : ils confessaient eux-mêmes qu'ils étaient vaincus, ne sachant plus que lui faire ; ils s'étonnaient de cette persistance du souffle de la vie dans un corps tout disloqué, transpercé ; ils attestaient qu'une seule de ces tortures était suffisante pour en arracher l'âme, sans tant et de si violents supplices. 19. Mais la bienheureuse, conmie un généreux athlète, rajeunissait à confesser sa foi ; et c'était pour elle un moyen de se reprendre, de se reposer, de ne pas sentir la douleur que de dire : Je suis chrétienne, et parmi nous il ne se fait rien de mal. > %0. Sanctus, lui aussi, avec une extrême patience, une vaillance plus qu'humaine, supporta tous les outrages des hommes : les impies espéraient que, dans la durée et la grandeur des épreuves, ils entendraient de sa bouche quelque parole contre son devoir ; mais il fit face à l'ennemi avec tant de constance qu'il ne V 11
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δνομα, μήτε ίθνους, μήτε πίλεως βθεν ήν, μήτε εΐ δοΟλος ή ελεύθερος εϊη, άλλα προς πάντα τα έπερωτ(6μενα άπεχρ(νατο τη ί^μαιχη φωνή * € Χριστιανές είμι. > Τούτο χαΐ dtvτl δνέματος χαΐ άντΙ πέλεως χαΐ άντΙ γένους χαΐ αντί παντάς έπαλλήλίύς ώμολέγει, ίλλην δέ φωνήν ούκ ηχούσαν αοτου τα Ιθνη. 81 . *Όθεν δή χαΐ φιλονειχ(α μεγάλη του τε ήγεμένος χαΐ των βοκτανιστών έγένετο πράς αύταν, ώστε-όπέτε μηχέτι μηδέν είχον δ ποιήσουσιν αύτφ, τλ τελευταΐον χαλχας λεπίδας διαπύρους προσεχΛλων τοις τρυφερωτάτοις μέλεσι του σώματος αύτου. %%. ΚαΙ τοϋΐτα μέν έχα(ετο, α&τός δέ παρέμενεν άνεπίχαμπτος χαΐ ανένδοτος, στερρός προς τήν όμολογίαν, irrcà της ουρανίου πηγής του δδατος της ζωής του έξιέντος έχ της νηδύος του Χρίστου * δροσιζέμενος χαΐ ένδυναμοόμενος. .213. Τό δέ σωμάτιον μάρτυς ήν των συμβεβηχ6των, 6λον τραύμα χαΐ μώλωψ χαΐ συνεσπασμένον χαΐ άποβεβληχός τήν άνθρώπειον Ιξωθεν μορφήν, έν φ πάσχων Χριστός μεγάλας έπετέλει δέξας, καταργων τάν άντιχείμενον, χαΐ εις τήν των λοιπών ύποτύπωσιν υποδεικνύων δτι μηδέν φοβερόν βπου πατρός αγάπη, μηδέ άλγεινόν βπου Χρίστου δέζα. S4. Των γαρ ανέμων μεθ' ημέρας πάλιν στρεβλούντων τάν μάρτυρα, χαΐ νομιζέντων δτι οίδούντων χαΐ φλεγμαινέντων των σωμάτων* ει τα αυτά προσενέγχοιεν χολαστήρια, περιέσοιντο αύτου, όπέτε ουδέ τήν από τών χειρών άφήν ήνείχετο, ή 8τι έναποθανων ταις βασάνοις φέβον έμποιήσειε τοις λοιποΐς, ού μόνον ουδέν περί αυτόν τοιούτο -συνέβη, άλλα
1. Allueion à un passage de saint Jean» Évang., VU, 38 (comp. IV, 14} : *0 πιστεύων ζΐς εμέ, χαΟώς εΤπεν ή γραφή, ποταμο\ εχ τ4]ς χ9ΐλ{ας «υτοο ^εύ(Γουσ(ν ύδατος ζώντος. Cette figure se retrouve en plusieurs endroits de récriture. Isale, XII, 3, et XLIV, 3.
c Scribendum videtur τραυμάτων, ut legit Rufinus. » Val
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dit ni son nom, ni le nom de son peuple, ni le nom de la ville d'où il était, ni s'il était \i\xre ou esdave. Àtoutes les questions il répondait en langueromaine : Je suis chrétien. > C'est là ce qu'au lieu de son nom, de sa ville, de sa famille, de tout, il déclarait sans cesse, et les païens n'entendirçnt pas une autre parole de lui. Si . De là contre lui une 4utte passionnée, opiniâtre, du gouverneur et des questionnaires : ne sachant plus que lui faire, ils finirent par lui appliquer des lames de cuivre chauffées à blanc sur les parties les plus délicates du corps. %i. Et ces parties étaient brûlées; mais lui, il demeurait toujours, sans plier, sans céder, inébranlable dans sa confession : d'une source céleste, du flanc du Christ sortait l'eau de la vie dont il était arrosé et fortifié. 9â. Son pauvre corps témoignait bien de ce qui s'était passé : ce n'était que plaie et meurtrissure, une masse contractée, ayant perdu au dehors toute forme humaine* Mais le Christ, souffrant en lui, accomplit les actions les plus glo^ rieuses, en réduisant l'adversaire à l'impuissance, et en montrant par un exemple^ en vue de pareilles scènes dans l'avenir, qu'il n'y a ni crainte où est l'amour du Père, ni douleur où est la gloire du Christ. 24. Les impies, quelques jours après, torturèrent de nouveau le martyr : ils pensaient que si, les membres étant encore enflés et enflammés, ils lui infligeaient les mêmes supplices, ils auraient le dessus^ dans un moment où le seul toucher de la main lui était intolérable, ou bien que sa mort dans ces épreuves épouvant^ait les autres. Non seulement il n'arriva par rapport à lui rien de pareil, mais, contre l'attente
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χαΐ itapà πασαν δ^ξαν ανθρώπων ανέκυψε ^. Tua άνωρ- Οώθη τα σωμάτιον έν ταΐς μετέπειτα βασάνοις, χαΐ τήν ίδέαν άπέλαβε τήν προτέραν καΐ τήν χρήσιν των μελών, ώστε μή χ^λοισιν, αλλ' Ιασιν δια της χάριτος του Χριβτου τήν δευτέραν στρέβλωσιν αύτφ γενέσθαι. S5• Και Βιβλιάδα * δέ τίνα, μίαν των ήρνημένων, ήδη δοχων 6 διάβολος χαταπεπωχέναι, θελήσοις δέ χαΐ δια βλασφημίας' χαταχρΐναι, ήγεν έπΙ χΛασιν, άναγχάζων ειπείν τα άθεα περί ήμων, ώς εδθραυστον ήδη χαΐ άνανδρον. S16. Ή δε έν τη^ στρεβλώσει άνένηψε, χαΐ ώσλν ειπείν έχ βαθέος δπνου άνεγρηγ^ρησεν, ύπομνησθεισα δια της προσχα(ρου τιμωρίας τήν αΐώνιον έν γεέννη χέλασιν, χαΐ έξ εναντίας άντεΐπε τοις βλασφή* μοις ^ φήσασα * < Πώς άν παιδία φάγοιεν οΐ τοιούτοι, οίς μηδέ αλόγων ζφων αίμα φαγεΐν έξ6ν ; > χαΐ άπό τούδε Χριστιανήν έαυτήν ώμολόγει, χαΐ έν τφ χλήρφ των μαρτύρων προσετέθη. 27. Καταργηθέντων δέ των τυραννικών χολκστηρίων ύπα του Χρίστου δια της των μαχαρίων υπομονής, ετέρας μηχανάς ό διάβολος έπε-* νόει, τάς χατά τήν είρχτήν έν τφ σχίτει χαΐ τφ χαλεπωτάτφ χωρίφ συγκλείσεις, χαΐ τας έν τφ ξύλφ διατάσεις τών ποδών έπΙ πέμπτον διατεινομένων τρύπημα, χαΐ τάς λοιπάς αίχίας, βσοις είώθασιν οργιζόμενοι
1. Avant Valois, on lisait «νεχάλυψβ; il a introduit dans le texte la leçon nouvelle qui est celle des meilleurs mes., le lied., le Mazar., etc., et de Nicéptiore.
2. M. Renan, p. 320 : t Une pauvre Syrienne, de complezion fragile, originaire de Biblas^ en Phénicie >
3. Gbristophorson croyait qu*il s'agissait d^un blasphème contre le Christ; la suite, dit Valois, montre assez qu*il faut entendre une calomnie contre la religion chrétienne, &ναγχάζων εΙπβΤν τα δθεα nef\ ήμων : OU la pressait de répéter les monstrueuses accusations qui ayaient cours contre les chrétiens.
4. Leçon introduite par Valois, au lieu de βασανισταΤς, d*aprôs les Mazar., Médic, Puk. et Savil.
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de tout le moude, il releva la tète, son pauvre corps se redressa au milieu des tortures qui suivirent ; 3 reprit sa figure première et l'usage de ses membres. Et ce ne fut pas pour lui un supplice, ce fut une guérison, par la grâce du Christ, que cette seconde torture. S5. Une certaine Bibliade était au nombre des renégats : le diable croyait l'avoir déjà dévorée : il voulut trouver dans un blasphème sa condamnation ; il la mena au supplice, la pressant, toute frêle d^à, comme elle était, et sans courage, de parler de nous conmie de gens sans dieu. 26. Mais les tortures mirent fin à son ivresse, et elle se réveilla pour ainsi dire d'un profond sonmieil, et ces peines d'un moment lui rappelèrent les éternels supplices de la géhenne. Prenant à partie les blasphémateurs, elle leur dit : c Gomment ces gens-là mangeraient-ils des enfants, eux à qui il n'est pas permis de manger du sang des bètes? > Et depuis, elle confessa qu'elle était chrétienne, et elle fut enrôlée parmi les martyrs. S7. Ainsi les instruments d'une cruauté tyrannique, le Christ les rendait impuissants par la constance des bienheureux. Le diable alors imagina d'autres machines : la réclusion dans des cachots ténébreux, insupportables, l'emprisonnement des pieds dans des ceps, en les distendant jusqu'à• cinquième trou S et toutes les autres indignités dont
1. 11 est question ailleurs de cet instrument de torture. Justin, ap. Buseb., IV, 16 : x&v ξύλφ ένηναγήναι, et Origène, ap, Euseb., VI, 39 : τους πύ^ας ύκό τέσσαρα τοΰ χολαστηρ(ου ξύλου παραταθείς διαστήματα χατασπώμβνος. — Cf. Prudence, Peristeph., V, 251 sq. : Lignoque plantas iaserit = diTaricatis crucibus. On voit par ces textes que le ξΰλον, le nenut, les ceps, était une pièce de bois percée de plusieurs trous où Ton introduisait, en les écartant plus ou moins, les jambes du patient
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ΰηουργοί, χαΐ ταντα διαβόλου πλήρες, StaxtOévou το*^ έγχλειομένους; &σχι άιτοπνιγήναι τους πλείστους έν τη είρχτη, &τους γε '6 κύριος οΰτως έξελθεΐν ήθ£λησεν, ίηιδειχνύων τήν αύτοΟ δ^ξαν. 28. 01 [jiv γαρ βασα^νισθέντες πιχρως, ά^ε $ο)ΐεΪν μηδέ της θεραπείας ιτάαης τυχόντος ίτι ζήσαι δόνασθαι, πβφέ(χενον έν τη είρχτΐ) έρη[ΐΑΐ fiiv τίίς παρά ανθρώπων έπι(Jίελείας, άναρρωννύμενοι δέ 6πό χυρίου χαΐ έν$υνα(Λθύμίενοι χαΐ σώματι χαΐ ^χ% χαΐ τους λοιπούς παρορμωντες χαι ποφαμυθούμενοι. Oi δέ νεαροί άρτι συνειλημμένοι, &ν μή προκατήχιστο τα σώματα, τό βάρος oùx 2φερον της συγχλείσεως, αλλ' Ινδον έναπέθνησχον. 29. Ό δέ μαχάριος Ποθεινός, 6 τήν διαχονίαν της έπισχοπης έν Αουγδούνφ πεπιστευμένος, υπέρ τα ένενήχοντα ίτη της ήλιχίας γεγονώς χαΐ πάνυ ασθενής τω σώματι, μ^λις μέν εμπνέων δια τήν προχειμένην* σωματιχήν άσθένειαν, όπό δέ προθυμίας πνεύματος άναρρωννύμενος δια τήν έγκειμένην της μαρτυρίας έπιθυμίαν, χαΐ αυτός έπΙ τό βήμα έσύρετο, του μέν σώμιατος χαΐ 6πά του γήρως χαΐ Οπα της ν^σου λελυμένου, τηρούμενης δέ της ψυχής έν α6τφ, ϊνα δι' αυτής Χριστός θριαμβεύοη. 30. *Ός δπό τών στρατιωτών έπΙ τό βήμα χομισθείς, παραπεμπόντων αυτόν τών πολιτιχών εξουσιών [χαΐ παντός του πλήθους, έπιβοήσεις παντοίας ποιούμενων, ώς αυτοΟ ίντος του χυρίου, άπεδίδου τήν χαλήν μαρτυρίαν. 31 . Άνεταζ^μενος δέ υπό του ήγεμόνος τίς εϊη Χριστιανών δ θεός, ίφη • c 'Εάν ής άξιος, γνώσ^. > 'Εντεύθεν δή αφειδώς έσύρετο, χαι ποιχίλας έπασχε
1. Valois pense que ce mot doit prendre la place d'jγxε(μέvnc qui est plus bas et réciproquement Cette correction n'a pas été admise : elle ne paraît pas nécessaire.
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des valets [de prison] en colère et remplis de Tesprit du diable disposent d'ordinaire pour tourmenter les détenus. Aussi pour la plupart furent-ils asphyxiés dans les cachots, ceux que le Seigneur voulut faire sortir ainsi [du monde] pour manifester sa gloire. S8. Ceux qui avaient été soumis à des épreuves si rudes que, malgré tous les soins, ils ne paraissaient plus pouvoir vivre, subsistaient pourtant dans les cachots, privés de tout secours humain, mais fortifiés par le Seigneur, le corps et Tàme raffermis, exbvtant les autres et les consolant. Au contraire, les novices, récemment arrêtés, dont le corps n'avait pas encore été en butte à ces violences, ne pouvaient supporter le poids de la réclusion et en mouraient. S9• Le bienheureux Pothin à qui était confié le ministère de Fépiscopat à Lugdunum, qui était âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, était tout faible de corps, et, en raison de cette faiblesse corporelle, faiblesse du dehors, respirait à peine ; mais le soufQe d'un coeur vaillant lui donnait une force nouvelle, grâce à la passion du martyre qu'il portait dans ce coeur. Il fut traîné, lui aussi, au tribunal. Son corps était miné par la vieillesse et la maladie, mais son âme s'y maintenait pour que par elle triomphât le Christ. 30. Porté par les soldats vers le tribunal où l'accompagnaient les autorités de la ville et toute la multitude qui poussait des cris de toute sorte, comme s'il élait lui-même le Seigneur, il donna [de sa foi] un beau témoignage. 31 . Le gouverneur lui posa la question : Quel est le dieu des chrétiens? > — < Tu le connaîtras, dit-il, si tu en es digne. > Dès lors on le traîna sans ménagement ; on lui fit endurer mille coups.
πληγάς, των μέν σύνεγγυς χερσί χαΐ ποσίν ένυβριζίντων ιιαντοίακ, μιηδέ τήν ήλιχίαν αΐδουμένων αύτου, των δέ [jiax.pàv, ^[^,τά χείρας ίχαστος είχεν, εις οώταν άκοντιζίντων, πάντων δε ηγουμένων μεγάλως πλημμελειν χαΐ άσεβεϊν, εΐ τις άπολειφθείη της εΙς αυτόν άσελγείας • χαΐ γαρ τοίκ; θεούς εαυτών φόντο οδτως έκδικήσειν. ΚαΙ μ<ίγις εμπνέων έρρίφη εις τήν είρκτήν*, καΐ μετά δύο ημέρας άπέψυξεν. 32. Ενταύθα δή μεγάλη τις οικονομία του θεού έγίνετο, χαΐ έλεος άμέτρητον άνεφαίνετο Ίησου, σπανίως μέν έν τη άδελφίτητι γεγονός, μή άπολειπίμενον δέ της τέχνης του Χρίστου. 33. Οί γαρ κατά τήν πρώτην σύλληψιν Ιξαρνοι γεν<ίμενοι συνεκλείοντο καΐ αύτοΙ καΐ μετειχον των δεινών • ουδέ γαρ έν τφ χαιρφ τούτφ 2φελ6ς τι αύτοϊς ή έξάρνησις έγίνετο • αλλ' οί μέν δμολογουντες 8 καΐ ήσαν, συνεκλείοντο ώς Χριστιανοί, μηδεμιας άλλης αύτοις αιτίας έπιφερομένης, ο&τοι δέ λοιπόν ώς άνδροφ^νοι χαΐ μιαροί κατείχοντο, διπλ^ερον παρά τους λοιπούς κολαζίμενοι. 34. 'Εκείνους μέν γαρ έπεκούφιζεν ή χαρά της μαρτυρίας, καΐ ή έλπίς των έπηγγελμένων, καΐ ή πρ^ς τον Χριστόν αγάπη, καΐ τα πνεύμα τα πατρικόν, τούτους δέ τό συνειδάς μεγάλως έτιμωρεΐτο, ώστε καΐ παρά τοις λοιποΐς άπασι κατά τάς παρόδους διαδήλους τας 2ψεις αυτών είναι. 35. Oi μέν γαρ Ιλαροί προήεσαν, δ6ξης και χάριτος πολλής τοις 2ψεσιν αυτών συγκεχραμένης, ώστε χαΐ τα δεσμά κ^μον ευπρεπή περικεϊσθαι
1. θα a γα plus haut, p. 164-5 et 166-7, ce qu'étaient ces cachots sans iumiôre et sans air. Prudence, PeHstepk,, \, 211 et ss., en donne une idée horrible :
Est intus imo ergastulo
Locus tenebris nigrior
Quem saxa mersi fomicis
Angusta clausum strangulant
iEtema nox illic latet Expers diumi sideris.
Hic carcer horrendus suos Habere fertur inferos.
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ceux qui étaient près de lui Toutrageant de toutes manières, avec les mains, avec les pieds, sans aucun respect pour son âge, ceux qui étaient loin lui lançant chacun ce qu'il avait sous la main : tous auraient cru grandement forfaire et se montrer impies, s'ils avaient manqué d'insolence envers lui. Car ils pensaient venger ainsi leurs dieux. Il fiit jeté, respirant à peine, dans le cachot, et, deux jours après, il expira. 32. Alors s'affirma dans sa grandeur la loi distributive de Dieu ; alors se montra aussi l'incommensurable miséricorde de Jésus par un effet bien rare entre des frères, mais non étranger à l'art du Christ. 33. Ceux qui, arrêtés une première fois, l'avaient renié, étaient emprisonnés eux-mêmes et avaient leur part de misères. Il ne leur revenait en ce moment aucun profit de leur apostasie. Ceux qui confessaient ce qu'ils étaient étaient enfermés comme du^tiens, sans qu'aucune autre accusation fût portée contre eux ; les premiers étaient détenus conome des homicides et des scélérats, et punis deux fois plus que les autres. 34. Les fidèles trouvaient un soulagement dans la joie du martyre, dans l'espérance de ce qui leur était promis, dans l'amour du Christ, dans l'esprit venant du Père. Pour les renégats, au contraire, leur conscience était un grand châtiment, et rien qu'à les voir quand ils passaient, on remar^ quait la di£Férence entre eux et les autres. 35. Les uns s'avançaient d'un air joyeux^, portant sur leur visage un mélange de gloire et de grâce, si bien que les chaînes mêmes leur faisaient une digne parure.
1. *Ιλαρο\ icpo<T^c<rav, c'est le môme sens qu'à la ligne d'avant, xflerà τους ιηφοβους, c-à-d. dans le trajet de la prison au tribunal.
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αύτοΐς, ώς νύμιφη χεχοσμιημένη έν χροσσωτοΐς χρυσοις ιαποιχιλ[Λένοις*, τήν εύωδίαν όδωδίτες ά(χα τήν Χριστά ', ώοτε έν(ους $6ζαι χαΐ [λύρω χοσ[λΐχφ χεχρΐσΟαι αυτούς - οΐ Sa χατηφεΐς χαΐ ταπεινοί χαΐ δυσαδεις χαΐ πάσης άσχηρσύνης άνάπλεοι, ιφοσέτι Se xod £ncà των έθνων ονειδιζ^(χενοί ώς άγεννεΐς χαΐ άνανδροι, άνδροφ^ νων (Αέν εγκλήματα ^ έχοντες, άπολωλεχέτες δέ τήν ιτάντιμιον χαΐ. ίνδοξον χαΐ ζωο-ΠΌΐόν ιτροσηγορίαν. ΤαΟτα δέ οΐ λοιποί θεωρουντες έστηρίχοησαν, χαΐ οί συλλα[Jlβαvé(jLεvoι αδίσταχτος ώμ,ολ^γουν, μιηδέ έννοκχν Ιχοντες διαβολιχοΰ λογισμιοΟ. » 36. Τούτοις μεταξύ ινα έπειπέντες αύθις έπίφέρουσι * c Μετά ταύτα δή λοιπόν εις πδεν είδος διηρειτο τα μαρτύρια της εξόδου αύτων *, Έχ διαφέρων γαρ χρωμάτων χαΐ παντοίων ανθών ένα πλέξαντες στέφανον προσήνεγχαν τφ πατρ(. Έρχήν γουν τους γενναίους άθλητάς, ποιχίλον ύπομείναντας αγώνα χαΐ μιεγάλως νιχήσαντας, άπολαβειν τλν μέγαν της αφθαρσίας στέφανον. 37. Ό μέν οδν Μάτουρος χαΐ δ ϊάγχτος χαΐ ή Βλανδτ να χαΐ 'Άτταλος ήγοντο έπΙ τα θηρία είς τδ δημόσιον χαΐ εις τ6 χοινόν των εθνών της άπανθρωπίας θέαμα, επίτηδες της τών θηριομαχιών ημέρας δια τους ημετέρους διδομένης. 38. ΚοΛ
1. Allusion au psaume XLIV, 10, où on lit πεποιχιλμέν^, ce qui est évidemment une faute pour πεποιχιλμένω. Valois rapproche ici un passage intéressant d'Amm. Marcellin, XIV, vi, 9, qui explique bien le mot πεποιχιλμένοις OU π^ριποιχιλμένοις : c Ut lougiores fimbrias tunicœ perspicue luceant, varietate liciorum effigiata in species animamm muHifturmet, » — Y. la note de Valois sur ce passage d'Ammien.
2. Allusion au mot de saint Paul, I, Cor. II, 15 : c ort ΧριβτοΟ 8ύω8{α its^Stt τφ θεω
Val. Ιίγχλημα
4. Val. croit ici encore à une transpooltion pour sic icftv «ΐδος S. T. έξόβον T. μαρτ. αύτβ&ν.
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cooime à une jeune épouse richement parée les franges d'or et les broderies. Ils exhalaient la bonne odeur du Christ, et quelques-uns croyaient y reconnaître quelque parfum mondain. Les autres mar^ diaient la tête basse, abattus, honteux, remplis de toute indignité, et de plus, insultés par les païens comme des êtres ignobles et lâches, portant avec eux raccusation d'homicide, et ayant perdu leur titre honorable, glorieux, vivifiant [de chrétiens]. Le reste, à cette vue, était singulièrement raffermi, et ceux qu'on arrêtait confessaient [leur foi] sans balancer, sans avoir même la pensée d'un calcul diabolique. » 36. A quelques lignes d'intervalle, la lettre ajoute : c Désormais ce fut sous les formes les plus diverses du martyre qu'ils sortirent de la vie. De différentes couleurs , de toutes sortes de fleurs ils tressèrent une couronne unique pour l'offrir au Père. Il fallait bien que de généreux athlètes qui avaient affronté une lutte aux incidents divers, et remporté une grande victoire, reçussent la grande couronne de l'immortalité. 37. Ainsi Maturus, Sanctus, Blandine et Attalos furent menés aux bêtes, en place publique, pour servir de commun spectacle à l'inhumanité des gentils, et un jour fut donné tout exprès à cause de nos frères pour un combat de bêtes ^ 38. Maturus et Sauctus passèrent de nouveau
1. Spectacle extraordinaire; car ces sortee de jeux ne pouvaient avoir lieu qu'à certains moments de Tannée et pendant un temps déterminé.^ Cf. Busôbe, 17. B», IV, xv, 27, lettre des chrétiens de Smyme sor le martyre de Polycarpe. Le peuple demandait qu'on Jâchât un lion contre le saint. Le gouyemeur répondit que cela ne lui était pas permis, les chasses (χυνηγέσια) étant finies•
δ fjiv Μάτουρος χαΐ ό Σάγχτος α&Οις διήεσαν έν τφ άμφίθεάτρφ δια πάσης χολάσεως, ώς [λη&ν 6λως icpoπβπονθ^ες, μάλλον 8è ώς δια πλειόνων ήδη χλήρων έχβεβκαχ^ες τάν άντίπαλον, χαΐ icepl του στεφάνου αύτου τάν άγωνα Ιχοντες, ύπέφερον πάλιν τάς διεξόδους των [χαστ{γων τάς έχεΐσε εiθισμivας, χαΐ τους άπα των θηρίων έλχηθμιους, χαΐ ιτάνΑ' 5σα [χαιν6[Λενος δ δή[χος άλλοι άλλαχέθεν έπεβ^ν χαΐ έπεχελεώοντο, καΐ έπΙ πασι τήν σιδηραν χαθέδραν, έφ* ής τηγανιζ6|ΐενα τα σώ(χατα χνίσης αυτούς ένεφίρει. 39. 01 δ* ούδ* οδτως Ιληγον, άλλ' ίτι καΐ μάλλον έξεμαίνοντο, βουλεμένοι νιχήσαι τήν έχείνων δπομονήν. ΚαΙ ούδ* ώς ποφά 2άγχτου Ιτερ^ν τι ηχούσαν παρ* ήν άπ' αρχής εϊθιστο λέγειν της ομολογίας φωνήν. 40. Οδτοι μέν οδν, δι' αγώνος μεγάλου έπιπολυ παραμενοόσης αυτών τής ψυχής, τοδσχατον έτύθησαν δια τής ημέρας έχείνης, άντΙ πάσης τής έν τοις μονομαχίοις ποιχιλίας αύτοΙ θέαμα γενόμενοι τφ χόσμφ. 41 . Ή δε Βλανδινα έπι ξύλου χρεμασθεισα προύχειτο βορά τών είσβαλλομένων θηρίων* , ή χαΐ δια του βλέπεσθαι σταυρού σχήματι χρεμαμένη, δια τής εύτίνου προσευχής πολλήν προθυμίαν τοις άγ(ι>νιζομένοις ένεποίει, βλεπόντων αότών έν τφ άγώνι χαΐ τοις έξωθεν όφθαλμοΐς δια τής αδελφής τδν υπέρ αυτών έσταυpωμivov, {να πείση τους πιστεύοντας ε{ς αύτδν, ίτι π3ς δ δπέρ τής Χρίστου δόξης παθών τήν χοινωνίαν
1. Lactance {Instit, W, mu, de JiutiUa) avait sans doute dans esprit et presque devant les yeux ces scones dlncroyables martyres^ lorsqu'il écrivait : Nostri autem (ut de viris taceam) pueri et mulierculSB tortores eues taciti vincunt, et exprimere illis gemitum nec ignis potest...• Ecce sexus inflrmus et f^agilis «tas dilacerari se toto corpore urique perpetitur, non necessitate, quia licet vivere, si veilent ; sed voluntate, quia ^îonfidunt Dec. — Gf. môme livre, ch. xi. — V. aussi Lactance, De la mort des Penéeuteun, pa^ticul. cb. xvi et xxi.
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dans ramphithéàtre par tous les supplices, comme s'ils n'eussent rien du tout souffert, ou plutôt comme des athlètes qui maintes fois déjà ont mis hors de Tarène l'adversaire que leur avait donné le sort, — et luttant enfin pour la couronne même, ils support tarent de nouveau le passage à travers les coups de fouet, selon l'usage de ces lieux, les morsures des bétes qui les traînaient, et toutes les barbaries qu'un peuple en fureur, qui d'un côté, qui de l'autre, à grands cris demandait, ordonnait ; et après toutes ces horreurs, la chaise de fer sur laquelle les corps en rôtissant enivraient ce peuple d'une fumée de graisse brûlée. 39. Et ce n'était pas pour en finir : Ûs n'en devenaient que plus fvrieux, voulant vaincre la constance de leurs victimes. Mais on n'entendait de la bouche de Sanctus d'autre parole que celle que, dès le commencement, il avait l'habitude de prononcer, et par laquelle il confessait sa foi. 40. Gomme, durant ces grandes luttes [de nos frères], le soufiQe de la vie leur demeurait encore longtemps, ils furent enfin immolés ce jour-là, et, au lieu de toute la variété des combats de gladiateurs, ils furent donnés en spectacle au monde. 41 • Blandine, suspendue à un poteau, était offerte en pâture aux bêtes qu'on lançait contre elle. Et, comme elle était là sous les regards, suspendue en forme de croix, elle inspirait par l'intensité de sa prière un grand courage aux combattants. Dans ce ^ combat, ils contemplaient même avec les yeux du dehors, sous les traits de leur sœur, celui qui avait été crucifié pour eux, pour persuader à ses fidèles que quiconque souffre pour la gloire du Christ est
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άεΐ έχει (λετά του ζώντος θεοΟ. 42. ΚαΙ μη&νάς άψα* (λένου τ^τε των θηρίων αοτης, χαθαιρεΟεισα dici του ξύλου άνελήφοη πάλιν είς τήν είρκτήν, είς άλλον άγωνα τηρούμενη, Ϊνα Sià ΐϋλει6νων γυρινασριάτων νιχήσασα τφ (χέν σχολιφ 2φει άποφαίτητον ποιήοη τήν χαταδ{χην, προτρέψηται 8έ τους αδελφούς ή [χιχρά χαΐ do6eνής χαΐ ευκαταφρόνητος, μέγαν χαΐ άχαταγώνιστον άΑλητήν Χριστάν έν$ε&)[λένη, 8cÀ πολλών χλήρων έκβιάσασα * τόν άντιχείμενον, καΐ δι' αγώνος τον της αφθαρσίας στεψαμένη στέφανον. 43. Ό δέ 'Άτταλος χαΐ αυτός μεγάλως έζαιτηθείς ûirà του βχλου {τυύ γαρ ήν ονομαστές) Ιτοιμος είσηλθεν αγωνιστής δια χα ευσυνείδητον, επειδή γνησίως έν τη Χριστιανή συντάξει γεγυμνασμένος ήν, χαΐ άεΙ μάρτυς έγεγόνει παρ' ήμιν αληθείας. 44. ΚαΙ περιαχθείς χύχλφ του αμφιθεάτρου^, πίναχος αυτόν προάγοντος έν φ έγέγραπτο ^ωμαίστί • Οδτίς εστίν "Ατταλος 6 Χριστιανές • χαΐ του δήμου σφόδρα σφριγώντος έπ' αύτφ, μαθών δ ήγεμων ίτι Ρωμαίας έστιν, έχέλευσεν αυτόν άναληφθηναι μετά χαΐ τών λοιπών τών έν τη είρχτη ίντων, περί ών έπέστειλε τφ Καίσαρι, χαΐ περιέμενε τήν άπ^φοΜτιν τήν άπ' έχείνου. 45. Ό δέ δια μέσου χαιρός ούχ αργός αάτοις ο6δέ άκαρπος έγίνετο, άλλα δια της υπομονής αυτών τό άμέτρητον Ιλεος άνεφαίνετο Χρίστου. Δια γαρ των ζώντων έζο>οποιουντο τα νεχρά, χαι μάρτυρες τοις μή μάρτυσιν έχαρίζοντο, καΐ ένεγίνετο πολλή χαρά τη παρθένφ μητρί, οδς ώς νεκρούς έξέτρωσε, τούτους ζών-
1. Les aoc. éditt. ici et comme pi. haut, ixêMaam ; cofreci. de Valois; c'est d'ailleurs la leçon du Médic. et de Nicëphore.
2. C'était l'usage dans ces sortes de jeux de promener les gladiateurs et les bestiaires sous les yeux du peuple. V. Lucien, ToxarU, LVIII; comp. Quintil., Declam., IX, p. 118, éd. Lugd. 1534; J. Capitol., Marc. AureL, XIX, etc.
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admis pour toujours dans la société du Dieu vivant. 43* Aucune des bétes ne l'ayant alors touchée, elle fut enlevée de son poteau et remise dans la prison : elle était réservée pour un autre combat, afin qu'après plusieurs victoires en ces nombreux exer^ cices elle rendit irrévocable la condamnation du tortueux serpent, et poussât en avant ses frères, elle, petite par elle-même et faible et bien méprisée, mais qui, revêtue [de la force] du Christ, le grand, l'invincible athlète, avait maintes fois jeté hors de l'arène l'adversaire que lui avait donné le sort, et s'était couronnée en ces luttes de la couronne de l'immortalité. — 43. Attalos aussi était demandé à grands cris par la foule, car il était très connu. Il s'avança, lutteur bien préparé, fort du témoignage de sa conscience, car dans les rangs du Christ il s'était sincèrement exercé et avait toujours été parmi nous un témoin de la vérité. 44. On le promena autour de l'amphithéâtre précédé d'une tablette sur laquelle était écrit en langue romaine : c Voici Attalos le chrétien ; » et le peuple était exubérant de haine contre lui. Mais le gouverneur, ayant appris qu'il était romain, ordonna de le remettre avec les autres qui étaieat daos les cachots ; il écrivit à Cœsar sur cette affaire et attendit sa réponse. 45. Le temps qui s'écoula dans l'intervalle ne fut pas pour les Chrétiens sans action et sans fruit. Mais par leur constance se manifesta l'incommensurable miséricorde du Christ; par les vivants ftœent revivifiés les morts, et les martyrs communiquèrent la grâce aux non martyrs, et ce fiit une grande joie pour la Vierge mère ^ de
L'Sgliee
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τας άΐΐολαμιβανούσγ). 46. Δι' έχέένων γαρ ot ιτλε(ους των ήρνη(χένων άνεμιητρουντο )cal άνεχυίσχοντο χαΐ άνεζωπυρουντο χαΐ έμ,άνθανον δμολογειν, χαΐ ζώντες ήδη καΐ τετονωμένοι προσήεσαν τω βήματι, έγγλυκαίκαίνοντος * του τλν (χέν θάνατον του ά(JLαpτωλoυ [χή βουλομένου, έπΙ δέ τήν (χετάνοιαν χρηστευομίένου θεού, ίνα χαΐ πάλιν έινερωτηθωσιν irtA του ήγε[χένος. 47. Έκιστείλαντος γαρ του Καίσαρος το6ς μέν άποτυμπανισθηναι, εΐ Μ τίνες άρνοΐντο, τούτους άπολυθήναι, της ένθάδε πανηγύρεως (2στι δέ αδτη πολυάνθρωπος Ιχ πάντων των εθνών συνερχο(λένων είς αυτήν) αρχομένης συνεστάναι*, άνηγεν έπΙ τό βήμα θεατρ(ζων τους μακάριους και Ιμπομπεύων τοις βχλοις. Διό καΐ πάλιν άνήταζε, καΐ 5σοι μέν έδέκουν πολιτε{αν Ρωμαίων έσχηκέναι, τούτων άπέτεμνε τάς κεφάλας, τους δέ λοιπούς έπεμπεν είς θηρία. 48. Έδοξάζετο δέ μεγάλως δ Χριστός έπΙ τοις πρίτερον άρνησαμένοις, τ^ε παρά τήν των έθνων ύπένοιαν δμολογουσι. ΚαΙ γαρ iU^ ο&τοι άνητάζοντο, ώς δήθεν άπολυθησ^μενοι , καΐ δμολογουντες προσετίθεντο τφ των μαρτύρων κλήρφ •. "Εμειναν δέ έξω oi μηδέ ίχνος πώποτε πίστεως, μηδέ ίννοιαν φ^βου θεού σχ^ντες, άλλα καΐ δια της αναστροφής αυτών βλασφημουντες τήν δδόν, τουτέστιν οΐ υΙοΙ τής άπωλείας. 49. 01 δέ λοιποί πάντες ιή έκκλησ(qt
1. Nicéph., χα) έγγλυχα(νοντο ύπ^ τοΟ μή θέλοντας τ^ν θάνατον χ. τ. λ.
2. 11 8*agit de la grande fôte dite Corwentus ou Condlium GaUiarum, qui avait lieu tous les ans à Lyon, à Tautel d'Auguste, au mois d'août. V. dans notre 1. 1, Strabon, IV, m, 2, p. 118-119; comp. Suéton., Clcmd,, 11, et Dion, LIV, xxxii, dans notre t. IV, p. 378-
3. Leçon de tous les mss., excepté le Regius qui donne χορψ ; !ficèph. χλήρω; χορφ fait un fort beau sens, c au chœur des mariyn; » mais χλήρφ est la figure préférée des auteurs de la lettre qui comparent les martyrs à des athlètes. Or c'était par le sort qu'étaient formés les couples de gladiateurs.
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recevoir vivants [dans son sein] ceux qui comme des avortons en étaient sortis morts. 46. Par ]e soin de ces martyrs, la plupart des renégats rentrèrent dans le sein maternel, y furent de nouveau conçus, y retrouvèrent la chaleur vitale et apprirent à confesser [leur foi] ; vivants dès lors et réconfortés, — car ce Dieu qui ne veut pas la mort du pécheur, mais par sa bonté l'invite au repentir, les attirait doucement, — ils marchèrent vers le tribunal pour être interrogés de nouveau par le gouverneur. 47. Cœsar avait répondu qu'on les fit mourir sous le bâton et qu'on relàdiàt ceux qui nieraient. En conséquence, au moment où l'on commençait de s'assembler pour la solennité qui attire ici un grand concours de tous les peuples [du pays], le gouverneur fit amener à son tribunal les bienheureux [martyrs], qu'il produisit, comme sur un théâtre, pompeusement aux yeux de la foule. Et c'est ainsi qu'il les interrogea de nouveau, et tous ceux qui paraissaient avoir le droit de cité romaine, il leur fit trancher la tète ; les autres, il les envoya aux bètes. 48. Le Christ fut grandement glorifié à l'occasion de ceux qui, l'ayant auparavant renié, le confessèrent alors contre l'espérance des païens. On les avait interrogés séparément, avec l'intention de les relâcher tout de suite, mais comme ils confessaient [leur foi], on les adjoignit au groupe des martyrs. Restèrent en dehors ceux en qui il n'y avait jamais eu aucune trace de foi, aucun sentiment de ce qu'est la robe nuptiale, aucune idée de la crainte de Dieu, qui, en retournant sur leurs pas, diffamaient la [vraie] voie, en un mot les fils de perdition. 49. Tous les autres furent V 12
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προσετέθησαν, ών χαΐ άvεταζo(ιivωv 'Αλέξανδρε τις, Φρύξ (Αέν τό γένος,, ιατρός δέ τήν έπιστήμην, πολλοϊς έτεσιν έν τοις Γαλλ(αις διατρ(ψας, χαΐ γνωστός σχεδόν πασι δια τήν ιυρός τόν θεόν άγάπην χαΐ παρρησίαν του λ6γου (ήν γαρ χαΐ ούχ ά(Αθΐρος αποστολικού χαρίσματος), παρεστώς τφ βήματι, χαΐ νεύ(Αατι προτρέπων αυτούς προς τήν 6|χολογίαν, φανερός ήν τοις περιεστηχΛτι τό βήμα ώσπερ ώδίνων. 50. Άγαναχτήσαντες δέ οΐ βχλοι έπΙ τφ τους πρ^τερον ήρνημένους αύθις όμολογεΐν χατεβίησαν του 'Αλεξάνδρου, ώς έχείνου τούτο ποιουντος. ΚαΙ έπιστήσαντος του ήγεμ^νος χαΐ άνετάσαντος αυτόν ίστις είη, του δέ φήσαντος βτι Χριστιανός, έν όργη γενόμενος χατέχρινεν αυτόν προς θηρία ' χαΐ τη έπιούση εΙσηλθε μετά χαΐ του Άτταλου. ΚαΙ γαρ χαΐ τον "Ατταλον τφ βχλφ χαριζ^μενος 6 ήγεμών έξέδωχε πάλιν προς θηρία. 51 • Ot χαΐ δια πάντων διελθέντες έν τφ άμφιθεάτρφ των προς χ6λασιν έζηυρημενων οργάνων, χαΐ μέγιστον υπομείναντες αγώνα, τοδσχατον έτύθησαν* χαΐ αυτοί, του μέν 'Αλεξάνδρου μήτε στενάξαντος μήτε γρώξαντίς τι 2λως, άλλα χατά χαρδίαν ομιλούντος τφ θεφ. 53. Ό δέ "Ατταλος, δπ6τε έπΙ της σιδηράς επετέθη χαθέδροις χαΐ περιεχαίετο, ήνίχα ή άπό του σώματος χνϊσα άνεφέρετο, ίφη προς τό πλήθος τη Ι^ωμαιχή φωνή * c Ιδού τουτ^ έστιν ανθρώπους έσθίειν, 8 ποιείτε όμείς * ήμεΐς δέ οδτε ανθρώπους έσθίομεν οδθ' έτερον
1. Valois entend ici έτνθησαν gladio eonfoui tuni; il y voit une BUite de l'idée qui assimile ces affreuses exhibitions aux combats de gladiateurs : c Mos eraty dit-il, ut besUartt a confeetare irueidareniur. Mais les chrétiens de Lyon ne peuvent-ils pas faire aliusioa aux sacrifices sanglants du paganisme?
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réunis à TÊglise. Pendant qu'on les questionnait, il y avait un certain Alexandre, Phryge (Phrygien) de nation, médecin de profession, depuis longues années établi dans les Gallies^ connu à peu près de tous par son amour pour Dieu et la hardiesse de sa parole, car il n'était pas sans avoir part, lui aussi, à la grâce (au eharùme) apostolique. Debout tout près du tribunal, et par des signes de tête exhortant nos frères à confesser, il paraissait à ceux qui entouraient le tribunal être dans les douleurs de l'enfantement. 50. La foule révoltée de ce que ceux qui auparavant avaient renié, confessaient de nouveau, criacontreAlexandrequ'elleaccusaitd'ètrelacausede ce changement. Le gouverneur, à l'instant même^, lui demande qui il est ; il répond qu'il est chrétien, et le magistrat, en colère, le condanme aux bètes. Le jour suivant, il entra [dans l'arène], et Attalos était avec lui . Car le gouverneur, voulant être agréable à la foule, lui avait rendu Attalos pour le livrer aux bètes. 51 . Ils passèrent dans l'amphithéâtre par tous les instruments inventés pour les supplices, et, après avoir soutenu le plus grand combat, ils furent, eux aussi, à la fin immolés, Alexandre sans pousser un gémissement, sans dire un seul mot, mais s'entretenant dans son cœur avec Dieu. 52. Attalos fut mis sur la chaise de fer. De son corps brûlé de tous côtés s'exhalait une grasse fumée ; il dit alors à la multitude en langue romaine : c Voilà qui est bien manger des hommes, que de faire ce que vous faites ; mais nous, nous ne mangeons pas des hommes, nous
i. On peut entendre έπιστήσαντος c l'ayant fait comparaître, » ou bien c J*ayant remarqué. >
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τι πονηράν πράττομιεν. » Έπερωτώ[Λενος δέ τΐ ίίνομα £χ« δ θεδς, άπεχρίθη • * Ό θελς ίνομα ουκ £χει ώς άνθρωπος. > 53. Έπι τεασι 8έ τοώτοις τη έσχατη λοιit&v ήμέρς^ των μονομαχίων ή Βλαν&να πάλιν ε{σεχο- [λ(ζετο μετά χαΐ Ποντιχου icaiSopfeu ώς πεντεχαίδεχα ετών, οΐ και χαθ' ήμέραν είσήγοντο πράς τα βλέτεειν τήν των λοιπών χ^λασιν, χαΐ ήναγχάζοντο όμνύναι χατά των ε^ώλων αυτών. ΚαΙ Sià τα εμμένει ν ευσταθώς χαΐ έξουθενειν αυτούς ήγριώθη προς αυτούς τό πλήθος, ώς μήτε τήν ήλιχίαν του παιδός οίχτείραι μήτε tb γύναιον αίδεσθήναι. 54. Προς πάντα δέ τα δεινά παρέβαλλον αυτούς, χαΐ δια πάσης έν χύχλφ διήγον χολάσεως, έπαλλήλως άναγχάζοντες όμ^σαι, άλλα μή δυνάμενοι τούτο πραξαι - ό μέν γαρ Πόντικας {ma της αδελφής παρωρμημένος, ώς καΐ τα έθνη βλέπειν δτι έκε{νη ήν προτρεπομένη καΐ στηρίζουσα αυτόν, πασαν κέλασιν γενναίως ύπομείνας άπέδωκε τα πνεύμα. 55. Ή δέ μακαρία Βλανδινα πάντων έσχατη, καθάπερ μήτηρ ευγενής παρόρμήσασα τα τέκνα καΐ νικηφόρους προπέμψασα προς τόν βασιλέα, άναμετρουμένη καΐ αυτή πάντα τα τών παίδων αγωνίσματα, έσπευδε προς αυτούς χαίρουσα καΐ άγαλλιωμένη έπΙ τη έξ6δφ, ώς είς νυμφικόν δεΐπνον κεκλημένη, άλλα μή πράς θηρία βεβλημένη. 56. ΚαΙ μετά τάς μάστιγας, μετά τα θηρία, μετά τα τήγανον, τοΰσχατον είς γυργαθόν βληθεισα ταύρφ παρεβλήθη, καΐ Ικανώς άναβληθεΐσα πράς του ζφου*, μηδέ αίσθησιν έτι τών συμβαινόντων έχουσα
1. Valois rapproche ici Martial [Speet, XXII, 6J : Taurus ut impositas jactat ad astra pilag. — Cf. Id., md,, XIX, 2. — Ces pite étaient des espèces de mannequins bourrés de foin, dressés dans Farône pour irriter les taureaux. V. Cic, Pro Corn., 1 fragm. ap. Ascon. : c homines fœneos. » Commentaire : c Simulacra effigiesque ex fœno fieri solebant, quibus objectis ad spectaculum prsbendum tauri irritabantur. »
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ne faisons rien de mal. » On lui demanda quel nom a Dieu ; il répondit : t Dieu n'a pas de nom comme un. homme. » 53. Après tous les autres, le dernier jour de ces monomachies^^ fut de nouveau introduite Blandine avec Ponticus, jeune garçon d'environ quinze ans, lesquels étaient amenés chaque jour pour avoir le spectacle du supplice des autres, et on les pressait de jurer par les idoles. Mais leur inébranr lable constance et leurs dédains exaspérèrent tellement la multitude qu'elle n'eut plus ni pitié pour l'âge d'un enfant, ni respect pour une faible femme. 54. On les exposa à toutes les horreurs; on leur fit parcourir tout le cercle des supplices, en les pressant, à chaque épreuve, de jurer, mais sans pouvoir y réussir. Exhorté par sa sœur, tant et si bien que le peuple voyait clairement que c'était par elle qu'il était poussé et affermi, Ponticus, après avoir supporté d'un cœur généreux tous les supplices, rendit î'àme. 55. La bienheureuse Blandine restait la dernière : comme une généreuse mère qui a poussé ses fils au combat, et après la victoire les a conduits au roi, parcourant à son tour toutes les étapes de la lutte après ses enfants, elle se hâte de les rejoindre, joyeuse et toute fière de sortir ainsi de ce monde, comme si elle eût été appelée à un festin nuptial et non pas jetée aux bètes. 56. Après les fouets, après les bétes, après la chaise brûlante, elle fut en dernier lieu jetée dans une nasse, jetée devant un taureau, et quand l'animal l'eut assez jetée en l'air, sans, qu'elle
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Sià τήν έλπ(δα χαΐ έΐ(οχήν των πεπιατευμένων χαΐ 6μιλ(αν πράς Χριστάν, έτύθη χαΐ αυτή, χαΐ αυτών 6[χολογούντων των έθνων άτι μιηδεπώποτε παρ' αύτοίς γυνή τοιαύτα χαΐ τοσαυτα ίπαθεν. 57. 'Αλλ' οόδ* οδτως χ6ρον έλά[χβανεν αυτών ή μανία xod ή ιφάς τους αγίους ώμ^της. *ïicà γαρ αγρίου θήρας άγρια χαΐ βάρέαρα φυλά ταραχθέντα δυσπαύστως είχε, χαΐ άλλην ιδίαν αρχήν èicl τοις σώ[ΐασιν έλάμβανεν ή ΰβρις αίττών. 58. Τα γαρ νενιχήσθαι αυτούς ούχ έδυσώπει, διάτα μή ίχειν άνθρώπινον έπιλογισμόν, μάλλον δέ χαΐ έξέχαιεν αυτών τήν οργήν χαθάπερ θηρίου, χαΐ του ήγεμένος χαΐ του δήμου τό βμοιον είς ήμας ίδιχον έπιδειχνυμένων μίσος ^, ϊνα ή γραφή πληρωθη • c *0 άνομος άνομησάτω Ιτι, χαΐ ό δίκαιος διχαιωθήτω έτι^. » 59. Καί γαρ τους έναποηνιγέντας έν τη είρχτη παρέβαλλον κυαίν, επιμελώς παραφυλάσσοντες νύχτωρ xod μεθ' ήμέραν, μή χηδευθη τις ύφ' ημών • χαι τ^ε δή προθέντες τά τε τών θηρίων τά τε του πυρός λείψανα, πη μέν Ισπαραγριένα, πη δέ ήνθραχευριένα, χαΐ τών λοιπών τάς χεφαλάς σίιν τοις άποτμήμασιν αυτών ώσαύτα>ς άταφους παρεφόλαττον μετά στρατιωτιχής επιμελείας ήμέραις συχναΐς. 60, ΚαΙ οΐ μέν ένεβριμώντο χαΐ ΙβρίΗ χον τους οδόντοις έπ' αυτοίς, ζητουντές τίνα περΐ€ηχοτέραν έχδίχησιν παρ' αότών λαβείν * oi δέ ένεγέλων χαΙ
1. (ϋοιηρ. Tatien, XV, Aux Grées, χα\ μή δια τό μιηΝ οΛΙχως ιταρανομήσητκ. — Dans ce discourg Tatien revient souyent (notamment ch. VI, xLiv, etc.) sur la haine des Orecs contre les chrétiens; mais cette haine ne ressemble pas à la fureur sauvage, A la soif de sang d*une foule qui ne raisonne pas et n'écoute gue sa passion. La haine des Orecs contre les chrétiens était celle qu'on a pour un rival dont le triomphe serait la mort du vaincu. 11 y avait Ift deux civilisations en présence, deux mondes entièrement opposés; il fallait que l'un des deux disparût. Tatien sentait très hien que tout accord était impossible.
Dan., IV, 2, 10; Apoc, XXJl
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sentit plus rien du mal qu'on lui faisait, grftce à ses espérances, grâce aux croyances qui la possédaient et à ses entretiens avec le Christ, elle fut, elle aussi, immolée, et les païens eux-mêmes avouaient que chez eux jamais femme n'avait si longtemps ni si rudement souffert. 57. Mais ce n'était pas encore assez pour rassasier leur rage et leur cruauté envers les saints. Des peuples féroces, barbares, l'esprit troublé par une béte féroce^, ne pouvaient pas facilement s'apaiser; leur violence saisit une autre occasion, à elle propre, de se montrer : elle s'en prit aux corps des martyrs. 58. Ils n'eurent pas honte d'avoir été vaincus, parce que, ne sachantplus raisonner en honmies, leur colère, comme celle d'une béte farouche, ne fit que s'enflanuner davantage : le gouverneur et le peuple montrant à l'envi contre nous une injuste haine, afin que la parole de l'Écriture s'accomplit : < Que l'ennemi de la loi méconnaisse encore plus la loi ; que le juste soit encore justifié. > 59. Et en effet ceux qui étaient morts asphyxiés dans les cachots, on jeta leurs corps aux chiens, en les gardant soigneusement nuit et jour de peur qu'aucun de nous ne leur rendit les derniers devoirs; et alors aussi on mit dehors ce que le feu et les bétes avaient laissé : membres déchirés ou carbonisés, tètes coupées, troncs mutilés, tous ces débris, également sans sépulture, furent gardés par des soldats qui veillèrent sur eux pendant plusieurs jours. 60. Et parmi les païens, les uns frémissaient et grinçaient des dents, cherchant quelque vengeance plus extraordinaire à tirer des martyrs ; d'autres riaient, se moquaient de nous, tout en glo- 1. Le démon.
έπετώθαζον, μεγαλύνοντες &μΛ τα είδωλα αύτων, xod
έχείνοις προσάπτοντες τήν τούτων τΐ[Αωρ(αν * οΐ Sa επιεικέστεροι χαΐ χατά ποσόν συ[λπαθεΐν δοχουντες ώνε(* διζον πολύ λέγοντες • € Που 6 θεός αυτών, καΙ τΐ αυτούς ώνησεν ή θρησκεία, ήν καΐ πρό της εαυτών είλοντο ψυχής ; > 61 . ΚαΙ τα μιέν άπ* εκείνων τοιαύτην είχε τήν ποικιλίαν, τα δέ καθ' ή|)ίας έν [χε-^άλφ καθειστήκει πένθει, Sià τό [λή δύνασθαι τα σώμίατα κρύψαι τη γη. Οδτε γαρ νϋξ συνεβάλλετο ή(ΛΪν πρίς τούτο οδτε αργύρια Ιπειθεν οδτε λιτανεία έδυσώπει, παντί δέ τρέπφ παρετήρουν, ώς [Jiγα τι κερδανουντες, εί μή τύχοιεν ταφής. > 62. Τούτοις έξης [χεθ* 2τερά φβισι • « τα ούν σώματα τών μαρτύρων παντοίως παραδειγματισθέντα καΐ αίθριασθέντα έπΙ ημέρας £ξ, μετέπειτα καέντα κοώ αίθαλωθέντα υπό τών άνεμων κατεσαρώθη ^ εις τόν ί^οδανόν ποταμόν πλησίον παραρρέοντα, 2πως μηδέ λείψανον αυτών φαίνηται έπι τής γής έτι*. 63. ΚαΙ ταυτ' ίπραττον ώς δυνάμενοι νικήσαι τόν θεόν καΐ άφελέσθαι αυτών τήν παλιγγενεσίαν, ίνα, ώς Ιλεγον εκείνοι, μηδέ ελπίδα σχώσιν αναστάσεως, εφ* ή πεποιθίτες ξένην τινά καΐ καινήν ήμϊν εισάγουσι θρησκείαν, και καταφρονουσι τών δεινών, Ιτοιμοι καΐ μετά χαρδίς ήκοντες έπΙ τόν θάνατον • νυν Ιδωμεν εΐ άναστήσονται, καΐ ει δύναται βοηθήσαι αυτοΐς 6 θεός αυτών, καΐ έξελέσθο» εκ τών χειρών ημών. »
1. Le Reg. et Nicéph., χατβρράνθη. Rufln : eum reliquo ierr» jnUvere in Rhodanum fluvium dispersere,
2. Cette aveugle barbarie des païens poursuivant les martyrs chrétiens jusqu'après la mort est notée avec indignation par Lac-
tance, ibid,, XI : I^on tantum artus bominum dissipât {beslia,
la béte du paganisme), sed et ossa ipsa comminuit et in cineres
furit, ne quis exstet sepulturae locus Quœnam illa feritas, quse
rabiesy quae insania est, lucem vivie, terram mortuis denegasse?
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rifiant leurs idoles et en leur attribuant le châtiment des chrétiens ^ Les plus modérés, ceux qui paraissaient dans une certaine mesure avoir de la sympathie pour nous, disaient souvent en manière de reproches : c Où donc est leur Dieu? A quoi leur a servi cette religion qu'ils ont préférée à leur vie ? » 61 . Et voilà, du côté des païens, la variété de leurs sentiments. Quant à nous, nous étions dans une grande douleur de ne pouvoir cacher en terre les corps [des saints] : ni la nifit ne nous aidait, ni l'argent ne pouvait gagner nos ennemis, ni nos prières les fléchir ; de toute façon ils faisaient bonne garde, comme si ce leur eût été un grand avantage que ces restes n'obtinssent pas une sépulture. > es. Après quelques autres détails, la lettre dit : c Les corps des martyrs de toutes manières ainsi exposés pour l'exemple et laissés en plein air pendant six jours, puis brûlés et réduits en cendres, furent par les impies balayés dans le Rhodan, qui coulait près de là, pour que pas un reste ne s'en vit plus sur la terre. 63. Et ils agissaient de la sorte comme s'ils avaient pu vaincre Dieu et ôter aux chrétiens le moyen de renaître, c afin, disaient-ils, que ces malheureux n'aient plus l'espérance de la résurrection, confiance par laquelle ils introduisent chez nous cette religion étrange, nouvelle, et méprisent les plus affreux tourments, toujours prêts à marcher avec joie à la mort. Voyons donc s'ils ressusciteront et si leur Dieu pourra les secourir et les tirer de nos mains. »
1. Tatien, ibid., XXVIII : c N'allez pas, dans vos moqueries,
prêter votre démence au héraut de la vérité. • — Cf . XXXVI : πώς ημ&( βιαγβλ&τβ ; et SUrtOUt L. γβλ&τβ ie. t. λ.
III, 4. (VaL, ρ. 436*.) Ή δ* αυτή των προεφημένων [}ΐαρτύρων γραφή χαΐ άλλην τίνα μνήμ,ης άξίαν Ιστορίαν ιιεριέχει, ήν χαΐ ούδεΙς άν γένοιτο φθόνος μή οδχΐ των έντευζο[Αένων εΙς γνώσιν προσθειναι. "Εχει δέ οδτως. 2• 'Αλχιβιάδου γάρ τίνος έζ αύτων, πάνυ αυχμηρών βιουντος β(ον, χαΐ μηδενός 8λως τ& πράτερον μετα^ λαμβάνοντος, άλλ' ή άρτω μ^νφ χαΐ OSom χρωμένοα, πειρωμένου τε χαΐ έν τη είρχτη οδτω διάγειν, Άττάλφ μετά τόν πρώτον αγώνα, δν έν τφ άμφιθεάτρφ ήνυσεν, άπεχαλόφθη, βτι μή καλώς ποιο(η 'Αλκιβιάδης, μή χρώμενος τοις κτίσμασι του Οεου, καΐ άλλotc τύπον σκανδάλου υπολειπόμενος. 3. Πεισθείς δέ 6 'Αλκιβιάδης πάντων άνέδην μετελάμβανε, καΐ ηύχαρίστει τφ θεφ. Où γαρ άνεπίσκεπτοι χάριτος θεού ήσαν, άλλα τό πνεύμα τα άγιον ήν σύμβουλον αΰτοΐς. ΚαΙ ταύτα μέν ώδι έχέτω. 4. Των δ' άμφΐ τάν Μοντανόν καΐ 'Αλκιβιάδην καΐ θε^δοτον περί τήν Φρυγίαν άρτι τότε πρώτον τήν περί του προφητεύειν οπέληψιν παρά πολλοίς έκφερομένων (πλεΐσται γαρ oSv καΐ άλλαι παραδοξοποιίαι του θείου χαρίσματος εΙσέτι τάτε κατά διαφόρους εκκλησίας ίκτελούμεναι πίστιν παρά πολλοίς του κάκείνους προφητεύειν παρεΐχον), καΐ δή διαφωνίας ύποφχούσης περί τών δεδηλωμένων, αύθις οΐ κατά τήν Γαλλίαν αδελφοί τήν ίδίαν κρίσιν καΐ περί τούτων ευλαβή καΐ ορθοδοξοτάτην όποτάττουσιν , εκθεμένοι καΐ τών παρ' αύτόΐς τελειωθέντων μαρτύρων διαφ($ρους έπιστολάς, &ς έν δεσμοϊς ίτι υπάρχοντες τοις έπ' 'Ασίας καΐ Φρυγίας άδελφοΐς διεχάραξαν, où μήν άλλα καΐ 'Ελευθέρα) τφ τ^ε Ρωμαίων έπισκΛτφ, της τών εκκλησιών εΙρήνης Ινεκεν πρεσβεύοντες.
Gomp. Nicéph., IV
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III, 1 . Le même écrit des martyrs dont nous avons parlé contient une autre histoire mémorable, que rien ne saurait m'empécher de porter à la connaissance de ceux entre les mains de qui tombera ce livre. La voici : S. Àlcibiadès, un de ces martyrs, menait une vie tout à fait misérable : il ne prenait auparavant aucun autre aliment que du pain et de Teau, et il essayait de conserver ce régime dans la prison. Attalos, après le premier combat qu'il avait mené à bonne fin dans Tamphithéàtre, apprit par une révélation qu*Alcibiadès ne faisait pas bien de ne point user des choses créées par Dieu et de laisser après lui aux autres un type de scandale. 3. Alcibiadès se laissa persuader, il prit librement de toutes les nourritures, en rendant grâce à Dieu, car les détenus n'étaient pas sans être visités de la grâce de Dieu, et TEsprit saint était leur conseillai*• Mais tenons-nous-en là sur ce point. 4. Montanus, Alcibiadès et Théodotos commençaient alors d'être considérés par plusieurs comme des prophètes. Et, d'ailleurs, plusieurs autres faits incroyables de la grâce de Dieu, accomplis encore en ce temps^là dans différentes églises, donnaient à plusieurs la ferme conviction que ces hommes avaient le don de prophétie : une discussion s'éleva par rapport à ceux que j'ai désignés : ceux de nos frères qui étaient en Gallie joignirent [à leur écrit] leur jugement particulier sur ce sujet, jugement prudent, très orthodoxe, et ils produisirent différentes lettres que les fidèles consacrés chez eux par le martyre avaient écrites, étant encore dans les fers, pour leurs frères d'Asie et de Phrygie, mais surtout pour Ëleuthère, alors évèque de Rome, et par lesquelles ils se faisaient ambassadeurs de la paix entre les églises.
IV, 4. (Val., ρ. 43Μ37^) 01 δ* αϋτοΙ ρυίρτυρεςχαΐ τόν ΕΙρηναιον, πρεσβύτερον ήδη τΛ' ίντα της έν Αονγδούνφ ΐΜίροιχίας, τω δηλωθέντι χατά ί^ώμην έιησχέπιρ συνίστων, πλείστα τφ άνδρΐ μιαρτυρουντες, ώς ai τοΟτον ίχουσαι τόν τρέπον δηλ^χτι φωνα(. S. < Χα(ρειν έν θεφ € σε έν πασιν εύχίμιεθα καΐ άεΙ, πάτερ Ελεύθερε*• Τωίτά € σοι τα γράμμίατα προετρεψάμεθα τάν άδελφάν ήμων χαΐ € χοινωνάν Είρηναιον διακομ(σαι, χαΐ παραχαλουμεν ίγειν € σε αυτόν έν παραθέσει, ζηλωτήν ίντα της διαθήττης € Χρίστου. Ει γαρ ήδειμεν τέπον τινί διχαιοσύνην περι- € ποιεΐσθαι, ώς πρεσβύτερον έχχλησίας, 8περ έστΙν έπ' € αυτώ, έν πρώτοις αν παρεθέμεθα. » 3. Τ( δει χαταλέγειν τλν έν τη δηλωθείση γραφή των μαρτύρων χατάλογον, ίδ(α μεν των άποτμήσει χεφαλής τετελειωμένων, {δ(α δέ των θηρσίν ε{ς βοράν παραβεβλημένων, χαΐ αύθις των έπΙ της είρχτης χεχοιμημένων, τ6ν τε αριθμόν των εΙσέτι τότε περιίντων δμολογητών ; δτφ γαρ φίλον, χαΐ ταΰτα ^4^wv πληρέστατα διαγνωναι μετά χείρας άναλαβίντι τλ σύγγραμμα, 8 χαΐ αύτλ τη των μαρτυρίων συνο^γωγη προς ήμων, ώς γοΰν έφην*, χατείλεχται. 'Αλλά τα μέν έπ' Άντωνίνου τοιαύτα• ^
V, 8. (Val., ρ. 138.) Ποθεινου^ δή έφ* «λοις της
Nicéph., IV
2. C'est dans les meilleure mes. la forme de ce nom grec qui équivaut au nom propre latin Vertu; d'autres mss. donnent
3. Dans le préambule (προο(μιον) de ce livre V, 2 de VHiit ecelé- H(UUque ; τής μ^ν 0^ ιηρίΐ τούτων εντβλεστάτης ύφηγησβως τ^ icâv σΰγγραμμα τ^ τΰν μαρτύρων ήμΝ «ατατέτοκται συναγωγή, ο6χ Ιβτοριχήν αΰτ6 μόνον, αλλά χαΐ 8(δασχαλιχήν ιτβριέχον διήγησιν '^
Nicéph., IV
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IV, 1 • Les mêmes martyrs mirent aussi en rapport avec Tévéque de Rome, ci-dessus désigné, Irénée, alors déjà prêtre de la parœcia^ de Lugdunum, rendant à ce vaillant honmie de nombreux témoignages qui se montrent assez dans les termes dont ils se servent et que voici : 8. « Nous souhaitons que tu te réjouisses € en Dieu pour toutes choses et toujours, père Eleu- € thère• Cette lettre, nous avons invité notre frère et c compagnon Irénée à te la porter, et nous te prions € de l'avoir en recommandation conune un zélateur c du testament du Christ ; si nous savions que le rang € d'un homme peut lui constituer un droit, comme il est c prêtre de l'Église, nous te l'aurions à ce titre recom- € mandé tout d'abord. » 3. Faut-il énumérer tous les martyrs dont l'écrit ci-dessus indiqué contient Ténumération, les uns consacrés par le coup qui leur trancha la tête, les autres jetés en pâture aux bêtes, ceux encore qui ont trouvé dans les cachots leur dernier sonmieil et ceux des confesseurs qui survivent encore? Celui à qui il plaira [de les connaître] le pourra aisément et de la manière la plus complète, en prenant en main l'écrit qui, comme je l'ai dit, a été par nous inséré tel quel dans notre Recueil des Martyres. Voilà ce qui s'est passé sous Antonin '•
V, 8. Pothin, après une vie de quatre-vingt-dix ans
1. c Le mot παροικία, d*où est venu c paroisse, > fut d'abord à
peu près synonyme d'église ou diocèse Παροικία impliquait le
sens de colonie étrangère, rSglise, à la manière des JuifSi se considérant comme étrangère et exilée partout où elle était »
S. Renan, ibid., note.
Marc-Auréle Antonin, 177 de J.-G
ζωής 2τεσιν ένενήχοντα συν τοις έπι Γαλλίας (ΐ^ρτυρήσασί τελειωθέντος, £{ρηναιος της χατά Αούγδουνον ής ό Ποθεινάς ήγειτο ιταροιχίας τήν έπισχοπήν διαδέχεται. Πολυχάρπου Sk τούτον άχουστήν γενέσθαι χατά τήν νέαν έμανθάνομεν ήλιχίαν.
ΧΥΙ, 4. (Yal., ρ. 145.) c Προσφάτως Se γενόμενος ^ εν Άγχύρς: της Γαλατίοις, χαΐ χαταλαδών τήν χατά Πίντον • έχχλησ(αν όπό της νέας ταύτης, ούχ, ώς αυτοί φασι, προφητείας, πολύ δέ (Αολλον, ώς δειχθήσεται, ψευδοπροφητείας διατεθρυλημένην, χαθ' ίσον δυνατόν, του χυριου παράσχοντος, περί αυτών τε τούτων χαΐ των προτεινο|χένων ύπ' αοτών ίίχαστά τε διελέχθη[Αεν (Val., ρ. 146) ή(χέραις πλείοσιν έν τη έχχλησ(φ, ώς τήν μέν έχχλησ(αν dbγαλλιασθηvαι χαΐ προς τήν άλήθειαν έπιρρωσθηναι, το6ς δ* έζ εναντίας πράς τ& παρόν άποχρουσθηναι, χαΐ τους άντιθέους* λυπηΟηναι. 5. Άξιοΰντων οδν των χατά τΛτον πρεσβυτέρων, 3πως των λεχθέντων χατά των άντιδιατιθεμένων τφ της αληθείας λίγφ υπόμνημα τι χαταλίπωμεν, παρόντος χαΐ του συμπρεσβυτέρου ήμων Ζωτιχου του 'Οτρηνου, τούτο μέν ούχ έπράξαμεν, έπηγγειλάμεθα δέ, ένΟάδε γράψαντες, του
XXIII, 3. (Val., ρ. 155*.) Φέρεται δ' εισέτι νυν
1. Citation d'un auteur anonyme, sur lequel on a fait diverses conjectures, rapportées par H. de Valois, Annotât., p. 86, G. — Gomp. Nicéph., IV, 23.
2. Val. propose d'adopter la leçon du Reg. τήν χατά τ6πον ^χχληffiotv, confirmée par Nicéph. — Gomp. pi. bas τών xottà v6icov πρβσ-
Nicéph., IV
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entiers, fut consacré par le martyre avec ceux qui souffrirent en Gallie^ et Irénée prit en sa place, à Lug* dunum, la surveillance (l'épiscopat) de cette parœcia que Pothin avait gouvernée. Or, nous savons que ce dernier avait été dans son jeune âge un des auditeurs de Polycarpe.
. XYI, 4. c Récemment étant à Ancyre, en Galatie, je c trouvai l'église du Pont mise toute en rumeur, non c par cette nouvelle prophétie, conune ils disent, mais c bien plutôt, comme nous le montrerons, par cette c fausse prophétie^ ; alors, autant que je le pus avec € l'aide du Seigneur, je discourus pendant plusieurs c jours dans Téglise sur ces sectaires et sur chacune c des raisons qu'ils mettent en avant. Et je fis si bien < que l'église en fut toute réjouie et affermie dans la c vérité, nos adversaires pour le moment refoulés et c les ennemis de Dieu bien affligés. 5• Les prêtres^ € me prièrent de leur laisser une sorte de mémoire de € ce qui avait été dit contre les adversaires de la vérité, € en présence de mon collègue le prêtre Zoticos € d'Otrus* ; je n'en fis rien ; mais je leur promis de € récrire ici, si le Seigneur le permettait, et de le leur
€ envoyer bientôt »
XXIII, 3. On a encore aujourd'hui la lettre des parœcies^ (églises) dans la Gallie dont Irénée était
t. L*iiërôsie des Montanietes.
Sur le eene du mot «βφο(χ{α, ν. la note 1 de la page
πει, (a. (Val., p. 454) ώς άν μηδ* έν <ϊλλϊΐ ποτέ
της κυριακής ή[/ipqL χ6 της έκ νεκρών αναστάσεως έπιτελοϊτο του κυρίου μυυστήριον, καΐ 8πως έν ταύτη (χόνη των κατά τα πάσχα νηστειών φυλαττοί(ΐ£θα τάς επιλύσεις^.) XXIV, \\. (Val., ρ. 456.) Έν οΙς« καΐ 6 Ειρηναίος έκ προσώπου ών ήγειτο κατά τήν Γαλλίαν αδελφών έπιστεC^.ας παρέσταται μίν τφ δεϊν έν μ^νη τη της κυριακής ήμέρ(κ τα της του κυρίου άνοιστάσεως έπιτελεΐσθαι μυστήριον, τω γε μιέν Βίκτορι προσηκόντως, ώς [Λή άποκ^οι βλας εκκλησίας θεού, αρχαίου έΟους παράδοσιν έπιτηρούσας, πλείστα £τερα παραινεί
V, 49. (Val., ρ. 320».) c "Εδοζέ {λοι, ίν αυτός 6 C Καικιλιανάς μετά δέκα επισκόπων, των αόταν εύθ6- C νειν δοκούντων, καΐ δέκα έτερων οδς αυτός τη έαυτου € δίκη αναγκαίους Οπολάβοι, είς τήν ί^ώμην πλω άπιέναι « μή άναβάλοιτο, W έκεϊσε 6μων παρόντων, άλλα μήν C και Ρετεκίον καΐ Ματέρνου καΐ Μαρίνου *, των κολλή- € γων ύμων, οΟς τούτου ένεκεν είς τήν ί^ώμην προσέταζα C έπισπευσαι, δυνηθη άκουσθήναι, ώς αν καταμάθοιτε € τφ σεβασμιωτάτφ νόμω άρμόττειν >
1. Voir sur cette question de la fête de Pâques et dn jour fixé pour sa célébration tout ce chapitre XXIII et les deux suivante.
2. Le pape Victor I (185-197) voulait retrancher de TÎ^lise les dissidents en cette question de la fête de Pâques. Irénée, évoque de Lyon, fut parmi ceux qui lui adressèrent à ce sujet de fermes représentations, πληχτιχώτερον χαθαπτομένων τοΟ Β(χτορος. Eusèbe, iM.
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évèque (S. Il s'agissait de la fête de Pâques : il
fut interdit de célébrer un autre jour que le dimanche le mystère de la résurrection de Notre Seigneur, et le jeûne pascal ne dut prendre fin que ce jour-là.)
XXIV, 1 1 . De ce nombre futlrénée, qui, au nom des frères qu'il avait sous sa conduite en Gallie, écrivit à Victor, soutenant bien, il est vrai, la nécessité de célébrer seulement le jour du Seigneur le mystère de la résurrection du Seigneur, mais conseillant avec respect au pontife de ne pas retrancher [de la communion] des églises entières de Dieu, parce qu'elles gardaient la tradition d'une ancienne coutume ; à cet avis, il en joignit plusieurs autres
Discours X.
V, 1 9. < Il m'a paru bon^ que Gaecilianus' en personne, c avec dix des évêques qui pensent redresser ses € erreurs, avec dix autres encore dont il croira le c témoignage nécessaire à sa cause, s'en aille à Rome € par mer sans différer, afin qu'en votre présence, en c présence aussi de Rétécius, de Maternùs et de Maric nus, vos collègues, à qui j'ai ordonné de se rendre € en diligence à Rome pour cet objet, il puisse être € entendu dans la mesure où vous aurez reconnu que < cela s'accorde avec notre très auguste loi^. »
An de J.-C
ί 94 ΕΧΣΕΒΙΟΥ ΠΛΜΦΙΛΟΤ ΒΚΚΛΗΣΙΑΓΓ. IOTOP. Γ.
%\^. € 'Ή^η μέν iip<STcpov^ 8τ& φαύλως χαΐ èvSteurtpoφωζ τινές ictpl θρησκείας της αγίας χαΐ 2ιτουραν(ου δυνάμεως χαΐ τής αίρέσεως της ιΐαίθολιχής άπο&(στασθαι ήρξαντο, έιτιτέμνεσθαι βουληθείς τάς τοιαύτας αυτών φΐλονέιχ(ας, οδτω διετετυπώχειν ώοττε, άιτοσταλέντων àttb της Γαλλίοις τινών έτασκίπων, άλλα μήν καΐ τούτων χληθέντων άπλ της Άφριχής τών έζ εναντίας μοίρας καταλλήλως ένστατικως και επιμόνως διαγωνιζομένων, ΐΰορόντος τε καΐ του της ί^ώμης έιασκ(ίτίου, τούτο, δπερ έ&ίκει κεκινήσθαι, δυνηθη ίηώ της παρουσίας αύτων, μετά πάσης επιμελούς διακρίσεως, κατορθώσεως τυχεϊν. Î2I. Άλλ' επειδή, ώς συμβαίνει, έπιλαθ(5μενοί τίνες καΐ της σωτηρίας της ΐδίας καΐ του σεβάσματος του οφειλομένου τή άγιωτάτη αίρέσει, £τι
Lettre du môme empereur à Gbrestos, èvêque de Syracuse
2. Valois cite diaprés Gualther, Tabul. sicuL, 164, une inscription de Païenne où ce correcteur de la Sicile est nommé : D. 19. FL. VALBRIO LlCmiO AVG. DOMITIVS LATRONIANVS V. G. CORR., etc.
3. Ces ecclésiastiques de second siège, c'est-à-dire de second ordre, étaient les prêtres. — V. la savante note de Valois sur ce passage.
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21 . c Une première fois déjà, voyant que quelquesuns, d'un sens mauvais et tout perverti, avaient commencé de se mettre à Técart au sujet de la sainte religion, de la céleste puissance^ et de la secte catholique, et voulant couper court à leurs disputes, j'avais donné à l'affaire cette forme : quelques évèques avaient été envoyés de la Gallie; on avait appelé aussi de l'Afrique ceux qui, dans des camps opposés, se combattaient à outrance, sans relâche, et là, en présence de l'évéque de Rome, cette querelle, qui paraissait avoir été excitée, aurait pu, grâce à la présence des adversaires et à la suite d'un examen attentif, trouver un juste accommodement. SSl. Mais attendu que, comme il arrive, quelques-uns, oublieux de leur propre salut et du respect qui est dû à la très sainte Église, ne cessent pas de prolonger encore aujourd'hui leurs inimitiés personnelles , c'est devenu un devoir pour moi de
pourvoir à ce que cette querelle, qui, après le jugement déjà porté, aurait dû cesser par un accord volontaire, puisse aujourd'hui enfin, grâce à des juges nombreux, avoir un terme. 23. En conséquence, ayant ordonné à un très grand nombre d' évèques de venir de cent lieux différents et de se réunir, aux calendes d'Auguste, dans la ville d'Arélatè, nous avons dru devoir t'écrire aussi pour que tu prennes une voiture publique que te livrera le très illustre Latronianus, correcteur de la Sicéliey que tu t'adjoignes deux ministres du second siège à ton
1. δννάμΜκ. Le traducteur grec de la lettre impériale a sans doute rendu par ce mot le latin numen^ puisBance^ volonté divine.
1 96 ErsEBior παμφιλοτ kon^^hMW^. βίος, a'.
€ λέξασΟαι χρίνης, άλλα (Λήν καΐ ^ρεΐς παι2ας τους δυνη- € ao(jivou< υμϊν χατά τήν όδάν ύπηρετήσβατΟαι παραύ^βων, € εΐσω της αύτης ή(Jίέpας έπΙ τ£) 1cpoειpη(Jίέvω τέπφ € απάντησαν >
ΕΙΣ ΤΟΝ ΒΙΟΝ TOT ΜΑΚΑΡΙΟΥ ΚΟΝΣΤΑΝΤΙΝΟΤ TOT ΒΑΣΙΛΕΩΣί.
VIIL (Val., ρ. 335-336.) Ή|χέροις γέ τοι χαΐ σώφροσι θεοσεβείας παραγγέλμασι τόν αύτου φραξάμιενος στρατλν έπηλθε |χέν τήν Βρεττανων χαΐ τους έν αύτφ οίκουντας ώχεανφ τφ χατά δύοντα ήλιον περιοριζο(χένω
XXV. (Val., ρ. 345.) 'Ως οδν έπΙ της βασιλείας ϊδρυτο, τέως μέν της πατρικής προνοεί λήξεως, επισκοπών συν πολλή τή φιλανθρωπία πάνΟ' δσα πρίτερον έθνη 6πό τή του πατρός pioipcf διεκυβερνατο • δσα τε γένη βαρβάρων τών άμφΐ ^νον ποτα[ΛΟν έσπέρι^ν τε ώκεανόν οίκουντα, στασιάζειν έτίλμα, πάνθ* 6ποτάττων, ήμιερα έξ άτιθάσσων* κατειργάζετο ΈπεΙ δέ ταύτα κατά λίγον
1. Texte de Valois. Parisiis, typis Pétri Le Petit, Regii typographL.... M. DG. LXXVIII, in-f>. — Nous en donnons la pagination. — V. la notice en tôte du volume.
2. Gomp. Bumôn., Panégyr. de Constantin, Y : terram Bataviam a diversis Francorum gentibus occupatam omni hoste purgavit, nec contentus vicisse, ipsas in Rom. transtulit nationes, ut non solum anna, sed etiam ferUatem panere cogerentur
EUSÈBE PAMPHILE, VIE DE GONSTAITTIN, I
< choix, que tireininènes avec toi trois valets, pour € votre service duraot le voyage, et que tu arrives € aÎDsi au lieu susdit le jour indiqué. »
DU MÊME AUTEUR
VIE DU BŒmiEUREUX ROI CONSTANTIN*.
Discours I.
VUI. Après avoir muni son armée des préceptes bienfaisants et sages de la religion, il alla au pays des Brettans ei chez les peuples qui habitent l'Océan luimême, dont les bornes sont marquées par le soleil couchant.
XXY. Lorsqu'il fut bien assis dans la royauté, il porta d'abord son attention sur l'héritage paternel, examina avec des sentiments d'humanité parfaite tous les peuples auparavant gouvernés sous l'autorité de son père, et ces nations barbares, habitant les bords du Rhèn et de l'océan occidental, qui osaient s'insurger, il les soumit toutes et se donna la tâche d'adoucir ces natures inapprivoisables Quand ces choses furent
1. Quatre Imes, qu'il ne flautpas confondre avec le Panégyrique du même empereur, Εις ΚωνσταντΤνον τ^ βασιλέα τριαχονταβτηριχός (λ&γος), prononcé la 30* année de son règne.
ίκ€ΐτο βώτφ, τάς λοΜίας της οΐχου(ΐένης λήξεις πρό όφθαλ- (Λων θέ(χ£νος, τέως μέν ttà τα Βρεττανων ίθνη διέβαινεν, ένδον έπ' αύτφ χε(μενα ώχεανφ - ιηφαστησάμενος Se ταΟτα
L. (Val., ρ. 455.) Άρχo(JLέvφ (liv της βασιλείας αύτφ, oi προς ήλιον δύοντα έπ' αυτφ χείμενοι ώχεανφ ΒρεττανοΙ ιΐρώτοι χαθυπετάττοντο
XVI, 18. (Vig., ρ. 167 Β.) € Αέγουσι δέ χαι τάς θυσίας έπιτελείν τω Κρίνω τους παλαιούς, ώσπερ έν Καρχηδίνι τέως ή π(5λις διέμεινε, χαι παρά Κελτοις είς τίδε χρίνου γίνεται, χαΐ έν άλλοις τισΐ των προσεσπερίων
έθνων άνδροφονουσιν » (Denys Halic, Α. R., Ι, 38.
— V. dans notre t. Π, p. 460-461 , où on lit έσπερίων p. προσεσπ. ; άνδροφίνους p. άνδροφονουσιν.)
1. Texte de Guil. Oindorf ; nous donnons la pagination de Vigier. — V. la notice bibliographique en tête du YOl.
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mises en l'état qu'il voulait, ayant toujours devant les yeux parmi les contrées de la terre celles qui étaient encore de soïi héritage, il passa, en attendant [la suite], chez les peuples de la Brettaniey établis dans l'Océan même. Quand il les eut rattachés à l'Empire
Discours IV.
L. Au commencement de son règne, les Brettans qm habitent l'Océan au soleil couchant se rangèrent les premiers [sous ses lois]*
DU MÊME AUTEUR
ΡΙΙΕΡΑΚΑΉΟΝ ÉVANGÉUQUE^.
Livre IV
XVI, 48. € On dit que les anciens [Romaine] offraient à Gronos des sacrifices comme il s'en fit à Carchédon tant que subsista cette ville, conmie il s'en fait encore en ce temps-ci chez les Celtes et chez quelques autres peuples de l'Occident qui immolent des bommes >
1. Le rhéteur Euznôniug, ou Tauteur quel qu'il soit du Panégyrique déjà cité, ne revient pas avec moins de complaisance sur cette soumission de la Bretagne. Il trouve môme cette île bien heureuse d'avoir eu un tel vainqueur : il s'écrie (c. ix) : 0 fortunata et nunc omnibus beatior terris Britannia, qu» Constantinum câBsarem prima vidislil « 2. Quinze livres.
SlOO ΕΤΣΕΒΙΟΤ ΠΑΜΦΙΑΟΤ ΠΡΟΠΑΡΑΣΚ. ΕΤΑΓΓΕΑ• Ε'.
ΧνΠ, 10. (Vig., 207 Β.) € Ό δέ Δη(ΐήτριος Ιφη των περί τήν Βρεττανίαν νήσων είναι ιτολλάς έρήμιους σιτοράδας, ών έν(ας δαΐ(χόνων χαΐ ηρώων ονομιάζεσθαι • πλευσαι δέ αυτός Ιστορ(ας χαΐ θέας Ινεχα πομπή του βασιλέως εις τήν έγγιστα χεΐ[χένγ]ν των έρή(ΐχύν, Ιχουσαν ο6 πολλούς έποικουντας, Ιερούς δέ χαΐ άσύλους πάντας imb των Βρεττανων 3ντας. 1 1 . 'AçiYfjivou δέ αύτου, νεωστί σύγχυσιν {χεγάλην περί τ6ν αέρα καΐ διοσημίας πολλάς γενέσθαι, χαΐ πνεύμιατα χαταρραγηναι, καΐ πεσεϊν πρηστηρας. ΈπεΙ δ* έλώφησε, λέγειν τους νησιώτας δτι των κρειττόνων τινός ίχλειψις γέγονεν • ώς γαρ λύχνος άvαπτ6(JLεvoς, φάναι, δεινών ουδέν 2χει, σβεννύ(χενος δέ πολλοίς λυπηρές έστιν, οδτως αΐ |JLεγάλαι ψυχαΐ τάς (jiv άνάλάμψεις ευμενείς καΐ άλύπους Ιχουσιν, ai δέ σβέσεις αυτών καΐ φθοραΐ πολλάκις μέν, ως νΟν, πνεύματα καΐ χαλάζας τρέφουσι, πολλάκις δέ λοιμικοϊς πάθεσι τόν άερα φαρμάττουσιν*. 18. Έκεϊ μέντοι μίαν εΖναι νήσο ν, έν ή τόν Κρίνον καθεΐρχθαι φρουρούμενον \mb του Βριάρεω λαθεύδοντα * δεσμών γαρ αυτφ τόν ΰπνον μεμηχανησθαι • πολλούς δέ περί αύτέν εΖναι δαίμονας όποιδούς καΐ θεράποντος. » (Plutarq., Cessât, des Oracles, XVIII.)
1. Quelle est cette île merveilleuse? Probablement Ttle de Sein (Séna), sanctuaire et oracle, dont on racontait tant de choses extraordinaires et souvent contradictoires. Pomponius Môla, III, Yi : Sena in Britannico mari, Osismicis adversa littoribus, Gallici numinis oraculo insignis est : cujusantistites, perpétua virginitate sanctœ, numéro novem esse traduntur : Gallicenas vocant, putantque ingénus singularibus prœditas, maria ac ventos concitare carminibus, seque in quœ velint animalla vertere, sanare qus apud alios insanabilia sunt ; scire ventura et prœdicare^ sed non niei deditas navigantibus et in id tantum ut se consulerent profectis. — Gomp. dans notre t. I, p. 142-143, Posidonius ap. Strabon, et p. 2-5, Denys le Përiég., v. 570 et ss., avec les commentaires.
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Livre V
XVII, 10. € Démétrios^ ditcpie, parmi les lies situées autour de la Brettanie^ il en est plusieurs qui sont désertes, éparses, et que quelques-unes d'entre eHes tirent leurs noms de démons ou de héros ; que, naviguant dans ses parages, envoyé par le roi (l'empereur) pour savoir et pour voir, il aborda dans la plus voisine de ces îles désertes, qu'elle n'avait pas beaucoup d'habitants, que ces habitants étaient sacrés pour les Brettans et à l'abri de toute injure de leur part. 1 1 . Qu'à son arrivée, une grande perturbation venait de se faire dans l'air, avec des signes célestes nombreux, les vents soufflant avec fracas et la foudre tombant en plusieurs endroits; puis que, le calme s' étant rétabli, les insulaires disaient qu'il y avait eu t^ciipse de quelque être supérieur. Car, ajoutaient-ils, de môme qu'une lampe qu'on allume n'offre rien de ti^cheux, qui, si on l'éteint, fait de la peine à maintes personnes ; ainsi tes grandes âmes dans tout leur éclat font du bien et ne font jamais de mal, mais qu'elles viennent à s'éteindi^, à périr, souvent, comme aujourd'hui, elles nourrissent des vents et de la grêle ; souvent aussi elles empoisonnent l'air d'émanations pestilentielles. \%. Jii, Jitij encore, il y a une lie où est emprisonné Gronos, < endormi et gardé par Briarée; le sommeil est le^.lien inventé pour le tenir ; il y a autour de lui nombre de démons (génies) qui sont ses valets et ses serviteurs. >
1. Oëmètrios de Tarse, contemporain de Plutarque ; le souverain dont il est ici question est vraisemblablement Vespasien. — Sur les lies voisines de la Grande-Bretagne, v., outre Mêla, loc. cit., Pline, IV, xxz, 16 ; Solin., XXU, etc.
SOS ΕΤΣΕΒΙΟΤ ΠΑΜΦΙΛΟΤ OPODAPiyet. ΕΤΑΓΓΒΛ. ς".
Χ, 17. (Vig., ρ. 275.) c Έξ ών* ιίσι μέχρι νυν ΊίολλοΙ έν Μηδίίχί καΐ έν Αίγύπτφ }cal èv Φρυγίί^ χαι έν
TaXaTÎqt » (Bardesane, Contre Abidas Vastro-
logiie.)
27. (Vig,, p. 277.) « Παρά δέ Γάλλοις ol νέοι γαμουνται μετά παρρησίας, ού ψ<5γον τοΟτο ηγούμενοι δια τον παρ' αύτοϊς νϊμον. ΚαΙ ού δυνατίίν έστι πάντας τους έν Γαλλί(χ οί/τως άθέως ύβριζομένους λαχεϊν έν ταϊς γενέ^ σεσι Φωσφέρον μεθ' Έρμου έν οίκοις Κρόνου καΐ όρ{οις "Αρεος δύνοντα. 28. Έν Bpετταv{qt πολλοί άνδρες μίαν γυναίκα Ιχουσεν > (Bardesane, ibid.)
(Μ., ibid.)
(Μ., ibid.)
1. Έξ ών — Μαγουσαίων, C.-à-d. βσοι αυτών (Περσών] -rtjç Περσίδος έξεδήμησαν, οΓτινες χαλοΟνται Μαγουσαΐοι.
2. C άρρενας icaldoc ev τ^ ογβ^ν) ημέρα αΐμάσσουσι ικεριτέμνοντε^• » Jd., ibid.
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Livre VI
X, 17. c II y a beaucoup d'entre eux (les Magusm) qui encore aujourd'hui demeurent en Médie, en iEgypte, en Phrygie et en Galatie. »
27. Chez les GallSy les jeunes gens se prennent pour maris en toute liberté, et ne voient à cela aucun blâme, parce qu'il y a chez eux une loi qui le permet*. Certes, il n'est pas possible que tous ceux qui, en GalliBy se livrent à ces excès impies, le sort les ait fait naître au moment où Phosphoros (Lucifer) avec Hermès se couche dans les maisons de Gronos et dans les limites d'Ares. 28. c En Brettànie, plusieurs hommes n'ont qu'une femme* >
Tous les Jtidœi (Juifs), qu'ils se trouvent en
Syrie ou en Gallie ou en quelque lieu que ce soit,
font la même chose'. »
1. Gomp. Diod. Sic, V, xxzii, dans notre t. U, p. 396-397, et la note 2 de cette dernière page.
2. Gomp. Gëear, V, 14 : Uxoree babent déni duodeniqne inter se communes, et maxime fratres cum fratribus, parentesque cum iiberie, etc.
La circoncision, le huîtiôme jour après la naissance
12«. (Édit• Rothom., p. 180.) 'Ότι Κωνσταντίνος
εις τυραννίδα αρθείς πρεσβεύεται πράς 'Ονώριον, αχών μεν και υπό των στρατιωτών βιασθείς άπολογούμενος άρξαι, συγγνώμην δέ αιτών, )wtl τήν της βασιλείας Αξιών χΰΐνωνίαν. ΚαΙ βασιλεύς δια τα ένεστηχ^τα δυσχερή τέως «ταδέχεται τήν της βασιλείας κοινωνίαν • κατά τάς Βρεττανίας ^ δέ ό Κωνσταντίνος έτόγχανεν άνηγορευμένος, στάσει τών έκεισε στρατιωτών εΙς ταύτην άνηγμένος τήν αρχήν • και γαρ έν ταόταις ταις Βρετταν(αις, πρΙν ή 'Ονώριον τα Ιβδομον ύπατευσαι, εΙς #τάσιν βρμησαν τό έν αυταϊς *στρατιωτικόν Μάρκον τινά άνεϊπον αυτοκράτορα. Του δέ Οπ' αυτών άναιρεθέντος, ΓρΑτιανός αώτοις αντικαθίσταται. ΈπεΙ-δέ pcal οδτος έΐς τετράμηνον, Λ&τοϊς προσκορής γεγονώς, άπεσφάγη*, Κωνσταντίνος τότε εΙς
1. 5* siècle. Les Discours kistorigties dOlympiodore n'étaient, eomme il le dit lui-même, que des matériaux pour une bistoire, et non une bistoire proprement dite : oul συγγραφών ταίκα χατα-
σχευασθηναι, akV υλην οογγραφής έχηορίφ^ναι. — Notre texte est Celui de Garl Muller dans les Fragmenta historicorum Grsecurum, t. IV, édit. Didot. M DGGG LXVIll. •— Nous donnons la pagination de redit, de Rouen, in-f", 1653, suivie par 0. Bouquet. V. la notice en tête du volume et la note de la page ci-contre.
Ici commence Textrait de 0. B
OLYMPIODORE ΡΕ THÈBES*.
DISGOUftS HISTORIQUES^.
\% (0). Constantin, élevé à la tyrannie, envoie une ambassade à Honorius pour se justifier : c'est malgré lui, c'est contraint par ses soldats qu'il a pris le pouvoir; il demande donc sa grâce, mais il réclame aussi une part de la royauté. Le roi ^, au milieu dès difficultés qui le pressent, admet pour le moment ce partage de la royauté. Constantin se trouvait avoir été prodanié dans les Brettanies et porté au pouvoir en ces pays-là par une insurrection militaire. Et, en effet, dfBsles Brettanies, avant le vn"" consulat d'Honorius^, les soldats insurgés avaient proclamé empereur un certain Marcus, Jequel ayant été tué par eux, Gratianus fiit mis à sa place. Mais, au bout de quatre, mois, dégoûtés aussi de ce dernier, ils l'égorgent et Cons-
Bq %ypte
2. Viqgtrdeuz livres ou discours, embrassant une période de dix ans, du 7* consulat d*Honorius à l'avènement de Valentinien 111 (407-425). 11 n'en reste que des fragments conservés par Photius, BibL, cod. LXXX. [Zosime s*est beaucoup servi de ces Mémoires d'Olympiodore dans les deux derniers livres de son ouvrage.
3. L'auteur désigne le souverain tantôt par le nom de roi, βασιληις, tantôt par celui d^empereur, αύτοχράτωρ. — Gomp. ici Zosime, V, XLni, et VI, n. V. ci-après.
An de J.-G
xà του αύτοκράτορος αναβιβάζεται ίνομα. Οδτος Ίουστινον χαΐ Νεοβιγάστην * στρατηγούς προβαλόμιενος χαΐ τάς Βρεττανίας έάσας, περαιουται Αμα των αύτου έπΙ Βονων(αν, πίλιν οΟτω καλϋυ(Αένην, παραθαλασσίαν καΐ πρώτην έν τοις των Γαλλίων όρίοις χειμιένην. "Ενθα διατρ(ψας, χαΐ δλον τόν Γάλλον χαΐ Άχότανον* στρατιώτην ίδιοπoιησά(JLεvoς, κρατεί πάντων των μερών της Γαλατίας μέχρι των "Αλπεων των (χεταξυ 'Ιταλίας τε καΐ Γαλατίας. 16. (Éd. Rothom., p. 181.) "Οτι Κωνσταντίνου τοΟ τυράννου καΐ Κώνσταντος του παιδός, δς πρίτερον μέν καϊσαρ, Ιπειτα 8έ καΐ βασιλεύς έκεχειροτ6νΐ}το, τούτων ήττηθέντων καΐ πεφευγίτων, Γερίντιος δ στρατηγός, τήν προς τ(ώς βαρβάρους άσμενίσας είρήνην, Μάζιμον τόν έαυτου παΐδα^, εις τήν των δομεστίκων τάζιν τελαΐντα, βασιλέα άνα-^ορεύει • είτα έπιδιώξας Κώνσταντα κατεπράξατο άναιρεθηναι, καΐ κατά πίδας είπετο διώκων καΐ τίν πατέρα Κωνσταντϊνον. Έν ώ δέ ταύτα έγίνετβ Κωνστάντιος καΐ Ούλ^ιλας-άποστέλλονται παρά 'Ονωρίου κατά Κωνσταντίνου. ΚαΙ καταλαβ<ίντες- τήν Άρήλατον*, £νθα τάς διατριβάς έποιεϊτο Κωνσταντίνος συν Ίουλιανω τω παιδί, ταύτην πολιορκουσι. ΚαΙ Κωνσταντίνος καταφυγών εις εύκτήριον πρεσβύτερος τότε χειροτονείται, 5ρκων αύτφ 6πέρ σωτηρίας δοθέντων. Και τοις πολιορκουσιν αΐ πύλαι της πόλεως άναπετάννυνται, καΐ πέμπεται συν τω υίφ Κωνσταντίνος προς *Ονώριον• Ό δέ μνησίκακων αυτοις
1. Zosim., VI, 2, ΊουστινιανΑν et Νεβιογάστην. — 2. Édit Rhot. *Αχύταρον. — 3. Τόν αυτοΟ οιχεΤον, Sozoïn., IX, 13 ; Maximum quemdam, P. Gros., VII, 42 ; Prosp. Aquit., Chronic. — 4. Sur les diverses formes anciennes du nom d* Arles, y. dans notre t. I, p. 278-279, Ptolèmë'e et la n. 7, p. 80-81, Strabon et la n. 2 : il faudrait lire, je crois, Άρελάτη, au lieu d'ApIXare qui semble barbare ; cf. César, G. Civ., I, 36, et II» 5,. Où Arelate est évidemment à Tablât, et peut venir d'Arelas aussi bien que d* Arelate indécl. — V. ηψτ., p. 90, n. 2. Pline, III, v, 4, et Mêla, V, donnent Arelate au nomin• On ne trouve pas ailleurs qu'ici Ά^λατος (ή), ni en lat. Ardaius,
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tanlin alors est porté au rang suprême avec le nom d'empereur. Ayant promu généraux Justin et Néovigaste, il quitte les Brettanies et passe avec les siens à Bonônia^, «— c'est le nom d'une ville maritime, la première qu'on trouve sur ces limites des Gallies; — il y séjourne, et, s'étant approprié tous les soldats gcUls et akytans^ il s'empare de toutes les parties de la Galatie jusqu'aux Alpes, qui sont entre l'Italie et la Galatie, 16. Le tyran Constantin et Constant, son fils, qui ayait été élu d'abord ceesar, puis roi, sont défaits tous les deux et mis en fiiite. Gérontius, qui commandait une armée, se prête volontiers à faire la paix avec les barbares ; if avait au nombre de ses domestiques un fils à lui nommé Maxime, il le proclame roi^; puis, se mettant à la poursuite de Constant, il réussit à le tuer; eafin, poursuivant aussi Constantin, le père de Constant, il le suit pied à pied. Au moment où cela se passait, Constantius et Ulfilas étaient envoyés par Honorius contre Constantin. Ayant atteint Arèlatos, où-Constantin faisait son séjour avec Jutianus son fils, ils assiègent cette ville. Constantin se réfugie dans un oratoire et il est ordonné prêtre ; on lui avait promis la vie sauve ; les portes de la ville sont ouvertes aux assiégeants, et Constantin est envoyé avec son fils à Honorius. Ce prince, qui lui gardait rancune à cause de ses parents, que Constantin se trouvait avoir, fait
1. fioulogne-Bur-Mer, auparavant Oesoriacum. Le nom nouveau commence à paraître vers cette époque. Butrop., IX, xiii, 21 ; Eumen., Panëg. de Constantin, W, fiononiense oppidum. — V. ciapr. Zoeime.
2. A Vienne en Dauphinë, (φηά Viennam, P. Oroe., VU, 42, έν BOwT), Sozom., IX, 13.
208 ΟΛΥΜπιΟΔυΡΟτ eimAiOY ιστορικοί λόγοι.
υπέρ των ανεψιών ους ετύγχανε Κώνστοεντϊνος άνελών, προ τριάχοντα της Ραβέννης [Λΐλ(ων παρά τώς JpxQMC προστάττει τούτους άναιρεθηναι. Γερ^ντιος δέ, πβφαγενο- ^λένων Ούλφιλα χαι Κωνσταντίου, φεύγει * xai χατιιλι/]φ-> βείς, δτι έγκρατώς ήρχε του oliuiou στρατοΟ, υπ' αύτων έχε(νων επιβουλεύεται. Πυρ γαρ χατά της οίϊΐίας αύτου άνηφαν. Ό £έ ^κ^Ι^ τους έπαναστάντας χρατερως έμάχετο, εν* συναγωνιστήν ίχων Άλανόν τό γένος, εις δούλους αύτοΟ άριθμιούμενον. Τέλος τέν τε Άλανάν χαΐ/τήν γυναίχα, «υτο προθυμ^υμένους αναιρεί, έπιχατασφάζει δε χαι εαυτόν. Μάξιμος δέ ό παις ταύτα μαθών, προς τους υποσπένδους φεύγει βαρβάρους.
17. "Οτι Ίοβινος έν Μουνδιβςχφ^ της ετέρας Γερμανίας γάτα σπουδήν Γοοάρ του 'Αλανου, χαΐ Γυντιαρίου, 5ς φύ^ρχοζ' έχρημάτισε των Βουργουντιένων , τύραννος άνηγορεύθην Πρύς δν παραγενέσθαι "Ατταλος Άδάουλφον παραινεϊ. ΚαΙ παραγίνετοιι &[ml του πλήθους. ΚαΙ Ιοβίνος άνιαται έπΙ τη Άδαούλφου παρουσ{(|^ χαΐ μέμφεται δι' αΙνιγμάτων τφ ^παραινέσαντι Άττάλφ τήν άφιξιν. ΚαΙ Σάρος δέ έμελλε προς Ίοβινον παραγενέσθαι. 'Αλλ' Άδάουλφος τούτο [Χαθών, προϋπαντιάζει χιλιάδοις δέκα συνεπαγόμενος στρατιώτην, £χοντι άνδρας περί αύταν 2άρφ * όχτωχαίδεχα ή χαΐ ειχοσιν. *Όν έργα ήρωϊχα xai θαυμάσαι άξια έπιδειξάμενον, μ^ις σάχχοις έζώγρησαν, χαΐ δστερον άναιρουσι
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périr, donna Tordre, au mépris de la foi jurée, de les faire périr à trente milles en deçà de Ravenne. — Gérontius, à rapproched'Uieiasetde Gonstantius, s'enfuit; il est arrêté, et pour s'être montré dur envers les soldats qu'il commandait, il est en butte à leur mauvais vouloir. Et, en effet, ils mirent le feu à sa maison. Il combattit vaillamment, n'ayant contre ces insurgés, pour aide, qu'un seul homme, Alain de nation, qui était au nombre de ses esclaves. Enfin, il tue, selon leur désir, cet Alain et sa femme, et s'égorge lui-même. Ma]qme, son fils, informé de ces événements, s'enfuit chez les barbares que protègent des traités.
47. A Mundiacum, ville de la deuxième Germanie, Jovinus, grâce aux intrigues de l'Alain Gôar et de Guntiarius, qui tenait l'emploi de phylarque^ des Burguntions, fut proclamé tyran. Attalus conseille à Adaulf de se joindre à lui, et Adaiilf se joint à Jovinus avec tout son monde. Mais ce dernier s'inquiète de la présence d' Adaulf, et reproche à mots couverts son arrivée à Attalus aux conseils de qui elle était due. Sarus devait aussi venir se joindre à Jovinus, mais Adaulf l'apprend ; avec dix mille soldats qu'il a rassemblés, il court à la rencontre de Sarus qui n'avait avec lui que dix-huit ou vingt hommes, et qui, malgré les prodiges d'une valeur héroïque, fut pris vivant, non sans peine, à l'aide de sacs *, et plus tard mis à mort
19. Jovinus, ayant, malgré l'avis contraire d'Adaulf, nonuné roi son frère Sébastianus, encourut la haine
t. Gommandaût du contingent fourni par les fiurgundes. 2. Probablement une sorte de filets tels que ceux qu'on appelle en grec «(mu; et en latin casses.
21 0 OAIfTimOAûPOT ΘΗΒΑΙΟΥ ιστορικοί ΛΟΓΟΙ.
Άδάουλφφ χατέστη. ΚαΙ πέμπει Ά^άουλφος πράς 'Ονώptov (éd. Rothom., p. 186) πρέσβεις υποσχόμενος τ^ς τε των τυράννων κεφάλας καΙ είρήνην άγειν. *ί1ν ύποστρεψάντων, χαΐ βρχων μ£σιτευσάντων, Σεβαστιανού (ΐέν πέμπεται τφ βασιλεΐ ή κεφαλή - Ίοβινος Se ύπα Ά^ύλφου πολιορκού[ΐ£νος , έαυτάν έχ$(8ωσι, καΐ πέμπεται κίχεΐνος τφ βασιλείς 8ν αύθεντήσας Δάρ^ανος ^ 6 έπαρχ^ος
21. "Οτι Άδάουλφος άπαιτού|χενος Πλαχι$(αν, άνταπγ|τεϊ τον ορισθέντα σιτον. Άπορων δ' δντων των υποσχόμενων ιΐς τα δούναι, ουδέν δέ ήττον όμολογούντων, ει λάβοιεν Πλαχιδ(αν, παρασχεΐν, χαΐ 6 βάρβαρος τό Spiota ύπεκρ(νετο, καΐ Μασσαλ(αν, π^ιν οίϋτω χαλονμένην, παραγενόμενος, δίλφ ταύτην λαβείν ήλπιζεν. "Ενβα πληγείς, Βονηφατίου του γενναιότατου βαλ^ντος, καΐ μίλις τύν θάνατον διαφυγών, εις τάς οικείας υπεχώρησε σχηνάς, τήν π6λιν έν εύθυμίή^ λιπών, καΐ δι' επαίνων καΐ ευφημίας ποιουμένην Βονηφάτιον.
24. 'Ότι Άδαούλφω σπουδή καΐ υποθήκη Κανδιδιανου ό πράς Πλακιδίαν συντελείται γάμος (μήν 6 'Ιανουάριος ένειστήκει), έπΙ δέ της πόλεως Νάρβωνος, έν οΐκίο^ Ιγγενίου τινός πρώτου των έν τη πόλει. Ένθα προκαθεσθείσης Πλαχιδίας έν παστάδι τε Ρωμαιχως έσκευασμένη καΐ σχήματι βασιλικφ, συγκαθέζεται αύτη καΐ Άδάουλφος, ένδεδυμένος χλανίδα καΐ τήν άλλην ί^ωμαίων έσθητα. Έν οις μετά των άλλων γαμικών δώρων (éd. Rothom., p. 188) δωρειται 'Αδάουλφος καΐ πεντήκοντα εύειδεις
1. ν. sur ce personnage Sidoine Apollin., LeUr., 1. V^ 9^ dont le témoignage est loin de lui être aussi favorable que ceux de saint Jérôme, Lettr. 129, et de saint Augustin, Lettr, 57.
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de son allié. Aussi Adaulf envoie-t-il à Honorius des ambassadeurs pour promettre à ce prince de lui donner la tête des tyrans et la paix. L'ambassade de retour et les serments échangés, la tête de Sébastianus est envoyée au roi (à Tempereur) ; Jovinus, assiégé par Adaiûf, se livre lui-même ; il est aussi envoyé au roi, et l'éparque Dardanus prend sur lui de le faire mourir.
21 . Adatilf, à qui l'on réclamait Placidie, réclamait de son côté les vivres qui lui avaient été garantis. Ceux qui les lui avaient promis étaient bien embarrassés pour les livrer ; ils n'en conviennent pas moins de les lui fournir, pourvu que Placidie leur soit remise. Le barbare faisait des réponses semblables, et cependant il s'approchait de la ville appelée'^Massalie, comptant bien la prendre par ruse. Mais alors il fut blessé, et c'est le très noble Bonifacius qui lui porta ce coup ; à grand'peine il échappa à la mort, et se retira dans ses tentes, laissant la ville le cœur content, qui prodiguait à Bonifacius louanges et bénédictions.
24. Grâce au zèle et aux bons avis de Gandidianus, s'accomplit le mariage d'Adaulf avec Placidie, au commencement de janvier^, à Narbôn, dans la maison d'Ingénius, un des premiers citoyens de cette ville. Placidie assise dans Y atrium^ orné à la manière romaine, et en costume royal, Adaulf s'assit près d'elle, vêtu, lui aussi, du manteau et des autres habits en usage chez les Romains. Entre autres présents, il oflfrit à sa fiancée cinquante beaux jeunes
1. 1•' janvier 414. — Ingënius, forme exacte Ingènuus. — 2. Sur un lit de parade. — Cet usage a duré longtemps. V. Sévigné, Lettr., 8 dëc. 1679, et comp. Labruyère, ch. vu, De la Ville, av.-dern. alinéa.
νεανίας σηρικήν èvSeSufjivouç έσθητα, φέροντος έκαστου ταϊς χερσίν ανά δύο [JLεγίστωv δίσκων, ών 6 (χέν χρυσίου πλήρης, δ δέ τιμίων λίθων, μάλλον δέ ατίμητων, έτύγχανεν. Si της ί^ώμης ύπηρχε κατά τήν £λωσιν τοις Γ^τθοις άποσυληθέντα. Είτα λέγονται και έπιθαλάμιοι, 'Αττάλου πρώτον είπόντος, εΖτα ί^ουστικίου καΐ Φοιβαδίου • καΐ συντελείται ό γάμος, παιζόντων καΐ χαιρόντων 6μου των τε βαρβάρων και των έν αύτοις ί^ωμαίων.
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gens vêtus d'une robe de soie, et portant chacun dans leurs mains deux grands plateaux, chargés Tun d'or, l'autre de pierres de haut prix ou plutôt sans prix, dépouilles de Rome enlevées par les Goths lors de la prise de cette ville. Puis on dit des épithalames, dont Attalus récitait les premiers vers et que continuaient Rusticius et Phœbadius ; et le mariage s'accomplit au milieu des jeux et de la joie, où se confondaient barbares et Romains.
ZÛ2IM0Y
XIII. (Édit. Francf., p. 639.) 'Αλέξανδρος δέ έν τοις περί τόν ί^ηνον ΙΟνεσι διατρίβων, κφιεισε τα νεωτερισΟέντα [ΐΛθών, της έπΙ τήν ΐ^ώμην εϊχετο πορείας • έπαγγελλό- |ΐ£νος δέ τοις στρατιώταις καΐ αύτφ Μαξιμίνφ συγγνώ- (Λην, εί τοις έγχειρηθεϊσιν ένδοϊεν, ώς ούχ οΐ6ς τε γέγονε τούτους ύπαγαγέσθαι, πάσαις άπογνούς ταϊς έλπίσιν, εαυτόν έπιδέδωχε τρίπον τινά τη σφαγή. Mafitaïa δέ προελ- Οουσα (ΐ^τά των υπάρχων έκ της αυλής, ώς δή τήν ταραχήν καταπαόσουσα, αυτή τε κατασφάττεται, και οΐ δπαρχοι συν αύτη
XV. (Éd. Francf., p. 640.) Του δέ Μαξψίνου
ΧΧνίΠ. (Éd. Francf., p. 645.) δ δέ (6 Γάλλος)
1. ν* siècle. Le titre ajoute χ6μητος xai άποφισχοσννηγόρου, C*eet-àdire comte et ex-avocat du fisc. — νέας signifie peut-être nouvelle dans le sens de refaite, pour marquer que c'est la seconde des deux éditions données par Fauteur. — Notre texte est celui de 1mm. Bekker, Bonn, 1837| in-8*, dans le Corpus scriptorum hUtorix BytanUn», — Nous indiquons la pagination de l'èdit. de Francfort, 1590, in-f*, reproduite par D. Bouquet. Voy. la notice bibliographique en tête du vol.
Livre premier
(0). Alexandre^ était occupé chez les nations des bords du Rhèn; là il apprit les changements qui s'étaient accomplis et songea tout de suite à partir pour Rome. Il promit bien aux soldats et à Maximin lui-même leur pardon s'ils se prêtaient à ses entreprises, mais il ne lui fut pas possible de les amener à lui ; renonçant donc à toutes ses espérances, il livra en quelque sorte sa gorge aux poignards. Mamœa qui sortit du prétoire avec les officiers [de l'empereur], pensant apaiser les troubles, fut égorgée elle-même, et les officiers avec eUe«
XV (0). Maximin marchait sur Rome avec ses
bandes de Maurusii et de Celtes ^.
XXVIII (0) . Gallus envoya Valérianus avec charge
1. Six livres : Histoire des empereurs romains depuis Auguste jusqu'à l'an 410; simple résumé jusqu'à ûioclêtien, le récit est plus développé à partir du règne de ce prince. 11 manque la fin du 1*'^ livre, le commencement du second, c'est-à-dire la fin du règne de ProbuB, les règnes de Carus, de Numérien et de Garin (liv. I), puis les règnes de Dioclétien, de Maximien, de Constance et de Galerius jusqu'à l'an 305 de J.-G.; il manque aussi la fin du 6*. — 2. Sévère. — 3. Gomp. plus haut, p. 144-145, Eusèbe, Chrmie., II, sub ann. 01. 254, 1, apr. J.-G. 235. — 4. Apr. J.-G. 237.
ai 6 ΖΟΣΙΜΟΤ ΙΣΤΟΡΙΑΣ ΝΕΑΣ ΒΙΒΛ. Α', λ', λη'.
XXX. (Éd. Francf., p. 646.) Όρων δέ δ Γαλλιηνός* των ίλλων έΟνων 2ντα τα Γερμιανιχά χαλεπώτερα, σφοδρ^ερ^ν τε τοις περί τόν ί*ηνον οίκουσι Κελτικοϊς Ιθνεσιν ένοχλουντα, τοις [χέν τηδε πολεμίοις αυτός άντετάτ-
των, ώς οΚν τε ην, πη [xèv έκώλυε περαιοΰσθαι, ΐϋη δέ καΐ διαβαίνουσιν άντετάττετο • πλήθει δέ πα[χπ^λλφ μιετά δυνάμίεως έλάττονος πολέμων, èv άπίροις τε ών, εδοξεν έν μέρει τόν κίνδυνον έλαττουν τφ (τκονδάς πρ^ς τίνα των ηγουμένων Ιθνους Γερμανικού ιυεποιήσθαι • τους τε γαρ £λλoυc βαρβάρους έκώλυεν οδτος συνεχείς δια του Ρήνου ιιοιείσθαι τάς διαβάσεις, καΐ τοις έπιουσιν άνθίστατο.
XXXVIII. (Éd. Francf., p. 651.) ΈιιεΙ δέ ό Ποστουμος * αρχήν έν Κελτοϊς στρατιωτών έμπεπιστευμένος, ές τό νεωτερ(σαι προήχθη, τους συναποστάντας αύτφ στρατιώτας άναλαβών, έπΙ τήν Άγριππίναν ήλαυνε πίλιν έπικειμένην τφ ^ήνφ μεγίστην • κάνταυθα Σαλωνΐνον τόν Γαλλιηνού παΐδα έπολι^ρκει, καΐ ει μή ποφοιδοθε{η, της πολιορκίας ούκ Ιφασκεν άποστήσασθαι. Των δέ στρατιωτών ανάγκη της πολιορκίας αύτίν τε καΐ τόν παραλαβίντα τήν τούτου φυλακήν έκ του πατρός Σιλβανόν παραδ^ντων, αμφότερους 6 ΠοστοΟμος άνελών, αυτός τήν έν Κελτοις έπικράτειαν είχε.
1. Gallien, fils de Valôrien, aseociè par son père à Tempire.
2. Les mss. ΙΙοστόΟμος ; Zonar., Butrop. et Aur. Victor, Postumus; Treb. Poil., BUt. Aug,, Postumius. Toutes les médaille^, notamment le beau médaillon d*or donné par Mionnet, Rareté des médaiUet ronLy t. II, p. 59, Postumus.
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de lui amener les légions de la Celtique et de la Ger-
manie^.
XXX• Galliènus, voyant que les peuples de la Germanie étaient les plus intraitables, qu'ils étaient des voisins très incommodes pour les peuples celtiques des bords du Rhèn, voulut de sa personne faire face aux ennemis de ce côté-là Gardant donc en personne les passages du Rhèn, autant que cela se pouvait, ici il les empêchait de le traverser, là il faisait face à ceux qui le passaient. Mais n'ayant pour guerroyer contre ces grandes multitudes que des forces insuffisantes et se trouvant dans un grand embarras, il pensa amoindrir en partie le danger en traitant avec un des chefs delà Germanie ; celui-ci empêchait les courses continuelles des autres barbares au delà du fleuve, et ceux qui envahissaient le pays le trouvaient devant eux^.
XXXVIII. Mais, quand Postumus, à qui avait été confié un commandement militaire chez les Celtes, est poussé, lui aussiy à tenter un changement, il prend avec lui les soldats complices de sa révolte et court à Âgrippina^, très grande ville située sur le Rhèn où se trouvait Saloninus, fils de Galliènus. Il y met le siège et se déclare résolu à ne le point lever qu'on ne lui ait livré le jeune prince. Forcés par les misères du siège, les soldats le livrent avec Silvanus qui avait reçu de son père la charge de veiller sur lui. Postumus les fit périr tous les deux, et prit ainsi le pouvoir souverain chez les Celtes.
LXVI. (Éd. Francf., p. 668.) 'Έπαυαε καΐ (ό
Πρ6βος) ΧΚΚψ έπανάτΓοισιν έν τη Βρεττανία [χελετηβ^ΐσαν, Sià Βικτωρίνου Μαυρουσ(ου τα γένος - φπερ πεισθείς ίτυγι τάν έπανοοστάντα της Βρεττανίας άρχοντα προστησά{ΐ£νος. Καλέσας γαρ τόν Βικτωρίνον πρ&ς έαντάν καΐ έπΙ τη συμβουλή μεμψάμενος , το πταίσμα έπανορΟώσοντα πέμπει. Ό δέ έπΙ τήν Βρετταν(αν εύθυς έξορμήσας, περινο(^: ουκ άφρονι τόν τύραννον αναιρεί.
LXVII. (Éd. Francf., p. 664.) ΈπεΙ δέ ταϊς έν Γερμανίςρ πίλεσιν ένοχλουμέναις έκ των περί τάν ί^νον βαρβάρων ήναγκάζετο βοηθειν, αύτας μέν (ό Πρ^βος) ως
έπΙ τόν Ρηνον ήλαυνεν , κοιΐ του πολέμου ^cfoxa τη
LXVin. (Éd. Francf., Λ.) ΚαΙ δευτέρα γέγονεν αυτφ μάχη πρλς Φράγγους* • οδς δια των στρατηγών κατά κράτος^ νενικηκώς, αίιτάς Βουργοόνδοις καΐ Βανδ(λοις
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LII (0). Il (Aurélianiie) rangea en face (des Palmypènes) son armée dans laquelle il y avait» avec des
Dalmates à cheval des Noriques et des Rhsetes qui
sent des légions cdtiques ^
LXIV A Florianus' obéissaient les peuples
transa^ins, Calâtes et Ibères, avec l'Ile Brettanique.
LXVI (0). Une autre révolte avait été pratiquée en Brettanie : il (Probus) y mit fin par le ministère de Victorinus, Mauruse de nation, à la persuasion duquel il se trouvait avoir chargé de commander en ce pays Tauteur de la révolte. Ayant donc mandé Victorinus, il hii reproche son mauvais conseil et l'envoie en Brettanie pour réparer sa faute. Celui-ci part sur^ le-champ et, par un moyen non moins prudent qu'ingénieux, il détruit l'usurpateur.
LXYIP. Les villes de la Cermanie étaient incommodées par les barbares des bords du Rhèn : forcé de
les secourir, Probus en personne vole vers le Rhèn ;
et grâce à la fortune du roi (de l'empereur) on vint fecilement à b<mt de cette guerre.
LXVIiI. Il eut une seconde bataille contre les Frangs, et ayant remporté la victoire grâce à la valeur de ses généraux, il combattit en personne les Burgundes et les
Vandiles (0) Tous ceux qu'il lui ht possible de
prendre vivants, il les envoya en Brettanie. Fixés dans œtte lie, quand il y eut quelque révolte, ils lui rendirent de bons services.
LXIX (0). Après la défaite de ces peuples sur les bords du Rhèn
XV. (Éd. Fr., p. 676.) Ό δέ Κωνσταντίνος
1. Π6λΕΐ n'est pas dans les mss. : le mot icoXviv qui suit a dû causer cette omission.
2. c Suspecta lectio. Nam Ammian., XXX, Π,' Camutum illyrium oppidum ; Aurel. Vict, in Vero, wrbem Pannonies vocat. In Illyncum sane, non in Galliam, secessit Diocletianus, cum se imperio abdicasset. i Cellar, c Non Garnuti tune temporis degebat Diocletianus, sed Garnunti, qu» urbs est Pannoniœ. • D. Bouq.
S. CODJ. de Sylb., έπ\ ί^αιτίαν τ^ ανω. Ραιττας 8Θ trOUVO dsns
Zosime, IV, 35, 10, d'où Reitemeyer conjecture τήν έπ\ Î^attCov Mt-
ΖΟβΜΕ, ΗΙβΤΟΠΙΕ NOUVELLE, U, 10, 14, 15. 9ι%\
LXXL ν«•• Des Francs étant venus trouvai*, le roi (l'empereur)* et ayant obtenu des terres pour y habiter, une partie d'entre eux- se sépara des autres, se procura des vaisseaux et porta le trouble dans l'Hellade entière. Ils abordèrent en Sicélie^ et ayant attaqué la ville de Syracuse, ils y firent un grand carnage. Enfin ils opérèrent une descente même en Libye; repoussés par des troupes envoyées de Gardièdon (Garthage), ils purent s'en retourner chez eux sans avoir rien soufiTert*.
Livre deuxième
X. Maximianus Herculius^ mécontent des troubles dont la république était pleine, alla trouver Dioclétianus qui deno^urait alors à Camutum^ ville des
Celtes mais, ayant manqué son but, il alla jusqu'à
Ravenne et poussa de nouveau vers les Alpes pour se rencontrer avec Constantin qui demeurait en ce pays*
Xiy (0). Maxentius avait la pensée de pousser
jusqu'à Rhœtion par la raison que ce peuple est proche de la Gallie et des régions de l'IUyrie^.
XV (0). Constantin ayant rassemblé des forces
prises chez les barbares qu'il avait conquis par les armes, chez les Germains et les autres peuples cel-
1. An de J.-C. 277. — Bumène {Panég, de Constance CM., t8) rappelle ce fait d'incroyable audace de prisonniers francs c qui a Ponto usque correptis navibus, Grœciam Asiamque popuiati, nec impune plerisgue Liby» littoribus appulsi, ipsas postremo navalibus quondam victoriis ceperant Syracusas, etc.
An de J.-G
ΧνΠ. (Éd. Fr., p. 677.) Διαθέμεν(ίς τε (6 Κωνσταντίνος) τα χατά τήν Ρώμην, έπΙ Κελτους χα\ Γαλατάς έξώρμησε. Μεταπε|λψά[)ΐενος Sa Aix(wiov iv τφ Μεδιολάνω, χατεγγυςΐ τήν άδελφήν τοότφ Κωνσταντίαν, ήν καΐ πρ^τερον α6τ$ δώσειν ύπέσχετο, της πράς Μαζέντιον 8υσ[Λενε(ας κοινωνών ίχειν βουλεμένος. Τούτου γραχΟέντος, δ Κωνσταντίνος μέν έπΙ Κελτους άνεχώρει
XJC. (Éd. Fr., p. 679.) Κωνσταντίνος μεν καθί-
στησι Καίσοφα Κωνσταντινον, oô πρά πολλών ήμερων έν 'Αρελάτφ τη πΛει τεχθέντα.
ΧΧΧΠΙ. (Éd. Fr., p. 688.) τώ τετάρτω (δπάρχφ
Comp. plus bas, V, π et xxxu
2. Sur Magnence, v. ci-apr. LIV. — Le comte Marcellinus, qui avait à se venger de Constant, avait donné ce banquet sous prétexte de fôter Tanniversaire de son fils, et il y avait invité Magnence et tout ce qu'il y avait de plus notable dans l'armée : Γχνέθλιον άξΕίν ήμΙραν oncefov παιδός ό Μαρχελλΐνος είπάιν έχάλει προς έβτίασιν éùXwç τε πολλούς εξέχοντας του στρατοπέδου χα\ Μαγνέντιον συν αύτοΤς. Ζοβίπΐ., ib.
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tiques, avec les hommes enrôlée en Brettaoie, en tout environ neuf myriades de fantassins et huit mille cavaliers, poussa des Alpes en Italie^
XVII Ayant donné ordre aux affaires de Rome,
Constantin courut chez les Celtes et les Galates (Gaulois). Puis, ayant mandé Lidnnius à Médiolanum, il lui donna la main de sa sœur Constantia qu'il lui avait déjà proinise auparavant, voulant l'associer à sa haine contre Maxentius. Gela fait, Constantin s'en retourna diez les Celtes*.
XX Constantin déclara c»sar Constantin qui hii
était né peu de jours auparavant à Arelatum (Arles) ^.
XXXIII (0) Au quatrième (préfet du prétoire)
il (Constantin) donna les Celtes transalpins et les Ibères avec nie Brettanique^•
XXXIX Constantin l'alné, avec Constant le plus
jeune, eut en partage tous les pays delà les Alpes et en outre l'Italie, Vlllyride'^^ etc.
XLII (0). Ceux qui étaient à table ^ avec lui
(Bfagnentius) l'ayant proclamé roi (empereur), les habitants de la ville d'Augustodunum, dû cela se passait, furent tous pareillement du même avis. Et comme le bruit en courut plus loin, les gens de la campagne, affluèrent et se réunirent hors de la ville. A ce moment,
1. An de J.^. 312. — 2. An de J.-C. 313. — 3. An de J.-C. 317. — 4. An de J.-G. 332. — 5. An de J.-G. 337. Lee deux princes ici men• tionnés étaient fils de Constantin 1*% dit le Grand. —6. An de J.-G. 350. Le repas se prolongea fort avance dans la nuit ToO dà συμποσίου μέχρι μέσων έχταθέντος νυχτών, 6 Μαγνέντιος dta τι βηΟεν τών &ναγχα{ων διοίναστάς ex τοΟ δείπνου χα\ προς βραχύ τάν δαιτυμ6νων έαυτ6ν άποστήσας, έφαίνετο τοις συμπόταις ώσπερ έν σχηνη τήν βασιλιχήν ημφιεσ* μένος στολήν. Τόβν Si χτλ.
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έν 'Ιλλυριοί^ Ιιπϊέων εις άναπλιΙ|ρωσιν των έν Κελτοΐς ταγμάτων άποσταλέντες ένεμίγησαν τοις έπΙ ταύτη τη πράξει συνειλεγ(Αένοις. ΚαΙ απλώς είπεϊν, όμ(λου στροττιωτιχου παντός οΐ προεστώτες είς £ν συνελθ^ντες, επειδή τους αρχηγούς της συνωμοσίας έκβοήσαντας εΖδον, ουκ είδ^ες σχεδόν τό πραττόμενον, έπεβέων άπαντες σεβαστόν άνακαλοΟντες Μαγνέντιον. Τούτων ό Κώνστας αίσθόμενος άποδραναι πρ6ς τίνα πολίχνην ώρμήθη του Πυρηναίου πλησίον φκισμένην ('Ελένη δε τοδνομα τφ πολιχνίφ), καταληφθείς Si υπό Γαίσονος, είς τούτο μετά τίνων επίλεκτων σταλέντος, άνηρήθη, πάσης αυτόν, βοηθείας άπολιπούσης.
XLQI• Μαγνεντίου τοίνυν τήν αρχήν έχοντος καΐ των υπέρ τάς "Αλπεις Ιθνων καΐ της 'Ιταλίας οώτής κυριευίν-
XLV. (Éd. Fr., p. 695.) Μαγνέντιος δέ μείζοσι
LIV. (Éd. Fr., p. 701.) Μαγνέντιος μεν ουν τούτον άνηρέθη τον τρόπον* γένος μέν Ιλκων από βαρβάρων,
1. Proche parent ou jMre. Aurel. Vict, De Cxsar,, 42 : Magnentiu8 frairi Decentio Gallias commiserat. — Dana VEpitome, 42, ai cet ouvrage est du môme auteur, il dit : Decentium, consanguineum suum trans Alpes Gœaarem creavit... V. ci-après un passage de saint Jérôme.
2. Se voyant bloqué de toutes parts, il se tua de sa propre main à Lyon. Zosime, ibid,, LUI : Μάλλον δέ οΐχίαις χ(ρσ\ν 9j ταις τών πολεμίων tïUxo xbv β{ον άπολιπεΐν. — Aurel. Vict, EpU,, ibid. : Nec multo post apud Lugdunum coangustatus, gladio occulte proviso, ictum pulsu parietis juvans, transfosso latere exspiravit. — Saint
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des cavaliers d'IUyrie qui avaient été envoyés pour compléter les légions campées chez les Celtes, se mêlèrent à ceux qui avaient été rassemblés pour cet objet. En somme, ceux qui étaient à la tète d'une troupe quelconque de soldats, se réunirent en un groupe, et ayant vu les chefs de la conspiration pousser des cris, sans presque savoir ce qui se faisait, ils crièrent aussi tous à la fois et appelèrent auguste Magnentius. Constant, averti de ce mouvement, se hâte et veut fuir vers une petite ville proche du Pyrénœum et nommée Hélène . Mais il est arrêté par Gaïson envoyé à cet effet avec quelques hommes choisis, et tué dans l'abandon de tout secours^.
XLIII (0). Magnentius eut donc Tempire et se trouva maître des peuples au delà des Alpes et de l'Italie
elle-même Pendant qu'il demeurait chez les Celtes,
Népotianus marcha sur Rome, se montrant sous
la toge royale (impériale) *
XLV Magnentius, ayant résolu d'aller à la rencontre (de Constantius) avec de plus grandes forces, déclare cœsar Décentius, son pai'ent^, pour lui donner la garde des peuples transalpins.
Liy. Magnentius fut donc tué de cette manière^; il tirait son origine des barbares et avait été chez les
1. Ce passage est traduit d'Aurelius Victor {De VUa ei Moribus impp. ro»»., XLl) ou puisô à la môme source : c Gonstans fugere conatus apud Helenam oppidum Pyrenœo proximum a Gaisone cum lectissimis misso interflcitur anno xui dominationis. — Helena, Elne (Pyrên.-Orieatales), nommée primitivemciit Illiberis.
An de J.-G. 352. — Y. la note 2 de la page ci-contre
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Ι. (Éd. Fr•, ρ• 702.) θεώμενος δέ (6 Κωνστάντιος) τα πανταχού ί^ωμαίοις ύπήχοα βαρβαριχαΐς έφέδοις άπειλημμένα, χαΐ Φράγκους μέν χαΐ 'Αλαμανούς χαι Σάξονας ήδη τεσσαράκοντα πάλεις έπικειμένας τφ Ρήνφ χατειληφ^ας χαΐ αϋτάς μέν ανάστατους πεποιηχ^τας, τους δέ τούτων οίκήτορας, άπειρον 3ντας πλήθος, ληϊσα-
αρχής ούκ έθάρρει. Τής δέ ί^ωμαΐκής αρχής èv μεγίστω κινδύνφ κειμένης, Εύσεβία ή Κωνσταντίου γαμετή
Jérôme, Chronie., 01. GGLXXXIII, 1 : Magnentius Lugduni in palatio propria ee manu interfecit ; et Oecentiue, frater ejus, quem ad tuendas Gallias csBsarem miserat, apud Senonee laqueo vitam expiet.
1. Les Lètes ou Laetee sont-ile un c peuple gauloie, • comme le dit Zoeime, et comme le veulent d'aprôe lui Du Gange, H. de Valois, etc.? Nous croyons que ce nom, le môme que celui des Leudes {Liti, Lidi, lasi^ etc.) et d*origine germanique (Leuiey les gens, les hommes), désignait des barbares de différentes peuplades de la Germanie, cantonnés, avec l'agrément des empereurs, en divers endroits des Gaules. De là, dans la Noùtia dignitatum utriusque imperU, les Laii TeiUonidani à Chartres, les LxU Batavi à Bayeux, les Lœtt gerUiies Sttevi au Mans, les Iseti Pranci prés de Rennes, etc., etc. V., avec la note de D. Bouquet, Dubos, Hist. crit de la monarch. franc., liv. I, ch. x. 11 cite Euméne, Panég. de Constance Chlore^ [xxij, et le Cod. théod,, liv. XIII, tit. iv, loi 9. — Cf. Amm. Marcel., XVI, 11, et ia note de Valois. Ces LeU ou LxUj leur nom, leur origine, leur condition ont donné lieu à d^innombrables dissertations qui se trouvent résumées et critiquées dans le commentaire {AnTioiatio) de Bœcking, à la suite de son édition de la Notitia dignitatum et adnUnistratUmum omnium tam civiUum quam militarium, deux vol. in-8«, t. Il, p. 1045-1080, sur le ch. xl, p. 119 du texte. — V. aussi Fustel de Goulanges, Hist. des InstU. pU. de Cane, France, p. 344-350.
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Lètes, peuple galatique (gaulois) où il avait appris les lettres latines^•
Livre troisième
I. Gonstantius voyait que tous les pays soumis aux Romains leur étaient ôtés par les invasions barbares ; que les Francs, les Alamans et les Saxons leur avaient déjà pris quarante villes situées sur leRhèn, qu'ils les avaient dévastées; que des habitants de ces villes, innombrable multitude, ils avaient fait butin aussi bien
que de leurs richesses, incalculables dépouilles Ne
sachant que faire, il n'osait pas pourtant associer
personne à Tempire, et l'empire romain se trouvait
dans le plus grand danger. Alors Eusébie, sa femme
lui suggéra une idée^ ; elle lui conseilla d'établir, avec
1. La perte de la bataille de Hurea, en Pannonie (351), lui avait porté un coup dout il n'avait pu se relever. Il avait dans son armée des cohortes gauloises ou celtes ; il en engagea quatre gui périrent jusqu'au dernier homme dans un stade prés de la ville où il les avait postées. Zosime, II, 50. Τοντφ (σταίίφ) Κ«λτών φάλαγ*
γας τεσσάρας έναπέχρυψεν άχρίζ 8τε 8ιέφθ«ραν Απαντάς. — Sur Magnence
et sa tyrannie, ν. ci-aprés Socrate, II, 25, 32. Selon cet historien, Mursa est une place forte des Gaules (φροΰριον βέ τοΟτο τών Γαλλίων), à trois journées de marche de Lyon, et Adrien de Valois n'hésite pas à y voir la petite ville de La Mure en Dauphiné. c Eam esse existimat Hadr. Valesius, quœ, sublata una littera, nunc appeliatur Mura, Χα ifUre, et in Delphinatu posita est, abestque ab urbe Lugduno leugas circiter xxv aut etiam zxx, quod trium dierum iter facile conficitur. » I^ote de D. Bauq. — Sozoméne, HisL eccL, IV, 7 (v. ci*apr.), copie Socrate.
2. Sur le rôle de Timpératrice Eusébie en cette affaire, v. ci-apr. Socrate, m»i, eocL, III, 1. Gomp. Amm. Marcell., XV, viii, 1 : Queis (Gonetantii prozimis) adnitentibus obstinate, opponebat se sola regina, incertum an pro nativa prudentia consulens in commune, omnibusque memorans anteponi debere propinquum
II. (Éd. Fr., p. 703.) ΈπεΙδέ είς τήν Ίταλίαν
έκ της Ελλάδος μετάπε[Λπτος ήλθεν (6 Ιουλιανός), άναδείκνυσι μέν αύταν καίσαρα, κατεγγυα δέ τήν άδελφήν Έλένην αύτφ καΐ τοις υπέρ τάς "Αλπεις Ιθνεσιν Ιπε[Λπεν. "Απιστος δέ ών φύσει καΐ ως εδνους α6τφ καΐ πίστας έσται (χήπω τεθαρρηκώς, συνεκπέ[Λπει Μάρκελλον α6τφ καΐ 2αλλούστιον, αύτοϊς και où τφ καίσαρι τήν αυτόθι
III. Ίουλιανάς δέ τα μέν έν Κελτοις στρατιωτικά διεφθαρ(χένα κατά τα πλέον εύρων, τους δέ βαρβάρους άκώλυτον Ιχοντας τήν του ί^^νου διάβασιν, καΐ μέχρι σχεδάν των πράς θαλάττη πΛεων διελθόντοις, τήν του περιλελειμμένου στρατιωτικού δύναμιν άνεσκόπει. 2υνιδών δέ ώς οΐ μέν κατά τήν χώραν, και πρ6ς τήν άκοήν του των βαρβάρων ονόματος πτώσσουσιν, οΐ δέ παρά Κωνσταντίου δοθέντες αύτφ, τρκχκόσιοι καΐ έξήκοντα τόν αριθμόν ίντες, μόνον εΰχεσθαι^, καθάπερ αυτός πού
t. Sylb. propose de lire τοις τβ ύπ' αύτοΟ τεταγμένοις Iftveaiv. —Cette correction n'est pas nécessaire; τετα;χ\υ6^ις suffit pour le sens c désignés, déterminés, » compris dans une sorte de τάξκ dont Julien ne devait pas sortir ; ce qui s'accorde bien avec Thumeur soupçonneuse de Constance.
2. 11 y a là peut-être une allusion aux soldats chrétiens, ou en général & des hommes qui avaient perdu Thabitude de la guerre, tels que ceux dont on dit plus loin^ IV, xxiii, 2, « qu'ils ne savaient que fuir et, comme des femmes, recourir à de misérables prières, i
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le titre de C86sar, Julianus chez les peuples transalpins
II Dès que Julianus, mandé [par Fempereur],
est arrivé de l'HelIade en Italie, Gonstantius le déclare cœsar, lui donne la main de sa sœur Hélène, et l'envoie au delà des Alpes ^. Défiant de son naturel, et croyant qu'il ne pouvait pas encore compter sur le dévouement et la fidélité de Julianus, il envoya avec lui Marcellus et Sallustius, et c'est à eux et non au cœsar qu'il confia
l'administration du pays Julianus ayant passé les
Alpes et s'étant installé chez les peuples galatiques qui lui étaient assignés, comme les barbares n'en continuaient pas moins tout à leur aise leurs invasions, Eusébie, par les mêmes raisons qu'auparavant, persuada à Gonstantius de lui laisser toute l'administration de ces contrées-là.
ΠΙ. Julianus*, trouvant que l'organisation de l'armée chez les Celtes était en majeure partie minée, que les barbares passaient le Rhèn sans rencontrer d'obstacles, qu'ils poussaient dans leurs courses presque jusqu'aux villes maritimes, examina ce que pouvait valoir ce qui lui restait en fait d'armée. Voyant d'autre part que les gens du pays tremblaient rien qu'à entendre le nom des barbares, que les soldats qui lui avaient été donnés par Gonstantius, au nombre de trois cent soixante, ne savaient, comme il dit lui-même quelque part, que
1. Gomp. plue bas Socrate, But eccL, liv. III, 1, et Sozomône, EUt, eceL, V, 1-3. Gee ècmaine cbrëtiene apprécient avec aesez d'impartialité dans le nouveau céear et dans le successeur de Constance Thomme de guerre, Tadministrateur, le philosophe et le restaurateur impuissant d'une religion à jamais déchue.
2. 350 ap. J.-C. — Socrate, ibid., indique l'espèce de désordres auxquels le Jeune césar dut avant tout remédier.
IV. (Éd. Fr., p. 705.) ΈπεΙ δέ ταύτα διεπονηθη τφ χαίσαρι, χατά σχολήν στρατιωτών συναγείρας πλήθος, .έπΙ τάν χατά του Γερμανιχου παντάς παρεσχευάζετο πΛεμον. Άντιπαραταζαμένων δέ των βοφβάρων πλήθει παμπΛλφ, τήν τούτων Ιφοδον ούχ άναμείνας 6 χαΐσαρ αυτός έπεραιουτο τόν Ρήνον, άμεινον χρίνας ούχ έν τη τον Ρωμαίων, άλλ' έν τη τών βαρβάρων γη πολεμητέα εΖναι τούτφ δέ μή τάς πόλεις βαρύνεσθαι χαΐ αύθις τη τών βαρβάρων έπιστασ(«χ:. Γενομιένης δέ μάχης ισχυρότατης,
1. Julien, Épit. aux Atiién., 10. Άγέντορα; presque partout ailleurs Argentoratum, Amm. Marc, XVI, xii, 1, etc., Eutrop., X, vii^ saint Jérôme, Chron., 01. GGLXXXIV, 1; Itin. Anton.: Ex itin. a Tauruno in Gallias ad Leg. XXX [Uipiam] usque ; — Iter a Mediolano per Alp. gr., Argentoratura, etc.; Ptolém. Άργεντόρατον, dans notre t. I, p. 270-271. •— Argentoratus, Amm. Marcell., XV, xi, 8 (Ammien fait du masc. un grand nombre de nome de villes qui sont généralement du neutre : Moguntiacus, Lugdunus, Gabillonus); saint Jérôme, Épiire XCï ad Ageruchiam (il dit aussi Tornacus pour Tornacum). — Cf. NoUL provinc.,proOme, G^rm., I, civitas Argentoratcnsium ; NoUt. Dignit., XVIII, cornes argentoratensis, tractus argentoratensis, etc«
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faire des prières, il encadra dans ses légions tous les honunes dont il put disposer et reçut même de nombreux volontaires. S'occupant ensuite des armes, il en trouva de vieilles emmagasinées dans une certaine ville, et, ayant jugé qu'elles valaient la peine d'être entretenues comme il convient, il les distribua à ses soldats. Informé par ses espions que près de la ville d'Argentore, située sur la rive du Rhèn, une multitude innombrable de barbares avaient passé le fleuve, à peine en eut-il eu connaissance qu'il marcha contre eux avec son armée improvisée. Il en vint aux mains avec les ennemis et dressa un trophée qui surpassa toute hyperbole, car dans la bataille six myriades d'honmies furent tués et d'autres, en pareil nombre, sautèrent dans le Rhèn et périrent dans les flots ^.
IV (0). Cette tâche accomplie, le csesar rassembla à loisir une multitude de soldats et se prépara à faire la guerre à toute la nation des Germains ; les barbares lui opposèrent une multitude énorme de combattants ; mais, au lieu d'attendre leur attaque, il passa le Rhèn, jugeant qu'il valait mieux guerroyer sur leurs terres que sur celles de Rome. Par ce moyen les villes n'avaient pas à soufiPrir une fois de plus du passage des barbares. Le combat fut très rude : une multitude innombrable d'ennemis y tomba et le cœsar poursuivit
1. Pour les détails de la bataille d'Argentoratum (apr. J.-G. 357), V. les développements un peu emphatiques d*Amm. Marcellin (XVI, 12). Selon lui, les pertes des Romains furent insignifiantes : Geciderunt autem in bac pugna Romani quidem ggxl et m ; rec-
tores vero iv , ex Alamannis vero sez millia corporum inventa
sunt in campo constrata, et inœstimabiles mortuorum acervi por undas fluminis ferebantur
καΐ πλήθους απείρου βαρβάρων έν ταύτη πεσόντος, άχρι των 'Ερχυνίων 8ρυ[λων τους φεύγοντας ό Καίσαρ έπιδιώξας πολύν τε έργασάμιενος φίνον καΐ τόν υΐόν του των βαρβάρων ήγoυ(iivoυ Βα$θ(λάριον^ ζωγρίαν ελών, απήγαγε τόν στρατών έν τη oIuliIcl παιωνίζοντα έπΙ ταις νίχαις άνυμνουντά τε τα του καίσαρος στραταγήματα. Τόν (χέν δή BaSoftapiov Ίουλιανάς εξέπεμπε Κωνσταντίφ, τη τούτου τύχη τήν νίκην άνατιθείς. 01 δέ βάρβαροι προς Ισχατον έληλακίτες κινδύνου και περί παίδων ήδη καΐ -γυναικών δεδι^τες μήποτε καί μέχρι των τώυων εκείνων, έν οίς ήσαν, έπεζελθών 6 καϊσαρ, άπαν αυτών τα γένος άρδην ληΐσεται, στέλλουσι πρέσβεις περί φιλίας διαλεζομένους καΐ περί του Ρωμαίοις μηδεπώποτε πολεμήσειν. *0 δέ καϊσαρ ούκ άλλως Ιφη περί φιλίας αύτοϊς ές λίγους Ιέναι πρΙν τους αιχμαλώτους άπαντος, βσους έκ των άλουσων πίλεων Ιτυχον έν τοις προ τούτου χρίνοις άπαγαγίντες, άπολαβεΐν. Των δέ καΐ τούτο ποιεΐν όμολογησάντων καΐ πάντας $σοι περίεισιν ίτι διδίναι, πραγματευίμενος 6 καϊσαρ τα μηδένα των αιχμαλώτων μείναντα παρά τοις βαρβάροις λαβεϊν, τοιίνδε τι μηχαναται • τους άφ' έκαστης πόλεως τε καΐ κώμης διαφυγίντας μεταπεμψάμενος, άπήτει λέγειν ονομαστί τίνας από της έκαστου πόλεως ή κώμηc άπήγαγον αιχμαλώτους οΐ βάρβαροι. Έκαστου δέ τους κατά συγγένειαν ή γειτνίασιν ή φιλίαν ή άλλην τινά συντυχίαν εγνωσμένους έξονομάσαντος, έκέλευε τοϊς βασιλικοϊς ύπογραφευσιν άπαντος ύπογράφεσθαι. Τούτου δέ γενομένου κοί των πρέσβεων άγνοούντων τό βούλευμα.
1. L. God. Βουδομάριον. — fieitemaier relève ici une erreur de Zosime : le roi barbare qui fut pris à la bataille d'Argentoratum et envoyé à Fempereur s^appelait Gbnodomarioe (Amm. Marcel!., XVI, xif, 66; Julien, Épit. aux Atkén., 10; Bunape, fragm. XIII, cidevant p. 128-129).
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les fuyards jusqu'aux forêts Hercynies. Ayant fait un grand carnage, et pris vivant Badomarios S le fils du chef des barbares, il ramena chez elle l'armée chantant ses victoires et célébrant l'habileté du cœsar son général. Julianus envoya Badomarios à Gonstantius, faisant hommage de sa victoire à la fortune de l'empereur. Les barbares réduits à cet extrême danger, et craignant déjà pour leurs femmes et pour leurs enfants, qu'un jour le csesar, parvenant jusqu'aux lieux où ils étaient, ne fit butin de leur race tout entière, envoient des députés pour parler avec lui d'amitié et lui promettre de ne jamais plus faire la guerre aux Romains. Le caesar leur dit ne pouvoir pas entrer en pourparler d'amitié avant d'avoir recouvré tous les captifs qu'ils avaient antérieurement emmenés des villes prises par eux. Ils demeurèrent d'accord de lui donner satisfaction sur ce point et de lui rendre tous ceux qui étaient encore en vie. Et le ceesar, pour faire en sorte que pas un des prisonniers ne restât à son insu chez les barbares, s'avisa de cet expédient : ayant envoyé chercher les hommes qui s'étaient enfuis de chaque ville et de chaque bourgade, il leur demanda de lui désigner par leurs noms ceux de la ville ou de la bourgade de chacun d'eux qui avaient été emmenés comme prisonniers par les barbares. Chacun lui ayant nommé ceux de sa connaissance, parents, voisins ou amis, il ordonne aux secrétaires royaux (impériaux) d'en dresser une liste complète. Gela fait, et les députés ignorant son dessein, il passe le Rhèn et enjoint
1. Ici, comme plue haut, dans le XllI* fragm. d'Bunape, p. 128-9, il faudrait sans doute écrire Vadomarios ou Vadomarius. Gf. Amm. Marcel., XIV, x, 1 et ailleure.
διαβάς τόν ί^νον, επέτρεπε τοις πρέσβεσι μετά των αΐχ- (χαλώτων έπανελθεϊν. Τών δέ μετ' où πολύ τό προσταχ- Οέν πληρωσάντων φησάντων τε πάντοις Ιχειν τους αίχμα* λώτους, έπΙ βήματος ύψηλου χα6(σας ό χαΐσαρ, στήσας τε του βήματος ^ισθεν τους απογραφέας, παρά μέν των βαρβάρων χατά τό συγχείμενον παραγενέσθαι τους αιχμαλώτους έχέλευε. Τών δέ καθ' £να παρι^ντων χαΐ τάς εαυτών λεγόντων προσηγορίας, οΐ τφ καίσαρι πβφεστίδτες υπογραφείς έκ τών δντων παρ' αύτοϊς γραμμάτων άνεζήτουν τα τούτων ονόματα • καΐ παραβάλλοντες οδς τε πρίτερον άπεσημειώσαντο, καΐ τους φανέντας τω χαίσαρι, καΐ πολλφ πλείους τους παρά τών οικείων πολιτών και κωμητών ονομασθέντοις εύρέντες, όπισθεν παρεστώτες έμήνυον τοίΐτο τφ καίσαρι. Του δέ τοις τών βαρβάρων πρέσβεσιν άπειλήσαντος πολεμεϊν, ώς ού πάντας άποδουσι τοι!ις αιχμαλώτους, είτα καΐ λείποντας έζ έκαστης π^λειος τε καΐ κώμης, υποβαλλόντων τών υπογραφέων, έζονομάσαντος, οίηθέντες οΐ βάρβαροι θείςι τινί ^οπη καΐ τα σφό* δρα κεκρυμμένα καΐ άδηλα δηλουσθαι τφ καίσαρι, πάντας δσους άν ευρωσι ζώντας παραδώσειν όμολογήσαντις, τους πατρίους βρκους έπΙ τούτφ δεδώκασιν.
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aux députés de revenir avec les prisonniers : ils ne tardèrent guère à exécuter ses ordres et dirent qu'ils avaient tous les prisonniers. S'asseyant alors sur une haute estrade, le ceesar qui avait placé derrière cette estrade ses secrétaires, ordonna aux barbares de faire, suivant leur convention, approcher les prisonniers. Ceux-ci s'avançaient un par un en disant leurs noms, et les secrétaires qui se tenaient près du cœsar cherchaient ces noms sur la liste qu'ils avaient par devers eux ; puis, rapprochant ceux qu'ils avaient notés auparavant et ceux qu'on présentait actuellement au cœsar, et trouvant en bien plus grand nombre ceux dont les noms avaient été donnés par les habitants des mêmes villes ou bourgades, placés derrière le cœsar, ils lui signalaient ces différences. Et lui, menaçant de la guerre les députés des barbares, parce que tous les prisonniers n'avaient pas été rendus, il leur citait les noms, que lui soufflaient ses secrétaires, de ceux qui manquaient dé chaque ville et de chaque bourgade. Et les barbares, croyant que c'était par quelque action divine que des choses si bien cachées, si peu claires, se déclaraient au cœsar, convinrent de lui rendre tous les prisonniers qu'ils pourraient trouver vivants : ils en firent serment à la façon de leur pays.
V. Gela fait, et les captifs rendus en nombre tel que devaient l'être ces malheureux ramassés dans quarante villes prises de vive force, le caesar se trouvait bien embarrassé : que faire ? Il voyait les villes détruites de fond en comble, la terre longtemps demeurée inculte, les vivres qu'il fallait fournir non pas en petite quantité aux prisonniers rendus par les barbares, et qu'il était impossible de se procurer dans les villes voisines
ταύτας άπειράτους yevoiiivaç της των βαρβάρων έφίδου, τροφής άρκούσης ουκ ευπορεϊν. Ούκ Ιχων ουν δ τι χρήσετα^ τοϊς παρουσι , τοιίνδε τι [ληχαναται • του Ρήνου προς ταϊς έσχατιαις της Γερμανίας (ίκερ* έστΙν Ιθνος Γάλατικόν) εΙς τα Άτλαντικάν πέλαγος εκδίδοντος, οδ της ήϊΟνος ή Βρεττανική νήσος έννακοσίοις σταδίοις διέστηκεν, έκ των περί τάν ποταμάν υλών ζύλα συναγαγών, οκτακόσια κατεσκεύασε πλοία μείζονα λέμβων. Ταΐίτά τε εις τήν Βρεττανίαν έκπέμψας κομίζεσθαι σϊτον έποίει, και τούτον τοϊς ποταμίοις πλοίοις άνάγεσθαι δια του ί^/ίνου παρασκευάζων, τουτί τε ποιών συνεχέστερον δια τό βραχυν είναι τόν πλουν, ήρκεσε τοις άποδοθεϊσι ταϊς οίκείαις πΛεσιν, είς το καΐ τροφή χρήσασθαι καΐ σπειραι τήν γην καΐ άχρις άμητου τα επιτήδεια έχειν
1. Reitem, propose de lire outcep ou ξπβρ. — Heyne voit dans ces quatre mots une glose inepte.
2. Reinerius et Gluver pensent qu'il faut lire Καύχους, parce que les Gauches, établis entre l'Ems et le Weser, étaient voisins des Saxons. Petau et après lui Ritter estiment que Zosime a pris les Quades pour les Ghamaves, et ils renvoient à Julien, Épit. aux Athén,, 10, & Eunape, v. ci-devant, p. 122-123, et enfin à Ammien Marcell., XVII, vin, 5.
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qui, n'ayant pas été elles-mêmes exemptes des attaques des barbares, n'avaient pas même pour elles assez de vivres. Ne sachant donc comment faire face aux circonstances présentes, voici le moyen dont il s'avisa : aux extrémités delà Germanie, là où se trouve un peuple galatique (gaulois), le Rhèn se jette dans la mer Atlantique. De ce rivage à l'ile Brettanique, la distance est de 900 stades^. Julianus, ayant rassemblé beaucoup de bois coupé dans les forêts voisines du fleuve, construisit 800 bateaux plus grands que des chaloupes ; il les envoya en Brettanie avec l'ordre d'en revenir chargés de blé; et ce blé, il s'arrangea de façon à le faire transporter par les bateaux du Rhèn en amont de ce fleuve• Cette opération, continuellement répétée, à cause de la brièveté du trajet, fournit aux habitants rendus à leurs villes de quoi se nourrir, ensemencer leurs terres et vivre commodément jusqu'à la moisson
VI (0). Tous les barbares de ces pays-là avaient, pour ainsi dire, abdiqué toute espérance, et peu s'en fallait qu'ils ne s'attendissent à la destruction totale de ce qui restait encore de leur nation, lorsque les Saxons, de tous ceux qui habitent ces régions les plus puissants par leur courage, leur force (physique) et leur fermeté dans les batailles^, envoyèrent les Quades, qu'ils regardent comme une partie d'eux-mêmes, sur les terres
1. Les quatre lignes qui précèdent se trouvent dans les extraits de 0. Bouquet — 900 stades = 180 m. χ 900 st. » 162 kil. — C'est de la Bretagne qu'il tirait d'habitude ses approvisionnements, annona a BrUannU meta transferri, Amm. Marcell., XVIll, ii, 3.
Ce morceau, à partir d'ici, se trouve dans D. B
238 zûsiMor πτγορι^ς νέας BroA. γ', ς'.
8i imà Φράγχων όμηρων αύτοΐς 2ντων χωλυ6(ανο( διαβήναι 8ίει του [λή τφ χαίσαρι δούναι Sixaiav akCav της χατ' αυτών αύθις έφίδου, πλοία ναυπηγησά(χενοι καΐ δια του Ρήνου τήν υπό Φράγκων έχο[χένην 6περβαλλί(Λενοι γήν, έπΙ τήν Οπήκοον ί^ω[Αα(οις ώρι^ίσθησαν * • καΐ τη Βαταβ(/; προσχ^ντες, ήν δίχα σχιζ4(χενος 6 ί^νος νησον itoitï πάσης ποτα(Λίας μιείζονα νήσου, το 2αλ{ων Ιθνος, Φράγκων άπ^μιοιρον, έκ της οικείας χώροις ύπα Σαξόνων ές ταύτην τήν νησον άπελαθέντας έζέβαλλον. Αδτη δέ ή νήσος οδσα πρ(^ερον πάσα Ρωμίαίων, τ^τε υπό Σαλίων κατείχετο. Τούτο [λαθών 6 καϊσαρ, άντεπήει* (χέν τοις Κουάδοις • παρεγγυςΐ δέ τω στρατφ τούτοις \άν κατά τ6 κρατερόν διαμάχεσθαι, Σαλίων δέ μηδένα κτείνειν ή κωλύειν έπΙ τα Ϊ^ωμα(ων βρια διαβαίνειν, οΙα μή ώς πολεμίους έφιστα(iivoυς τη χώρ?, ανάγκη δέ τη παρά Κουάδων έλαύνεσθαι. Τα'ίτης αίσθ^μενοι του Καίσαρος της φιλανθρωπίας οΐ Σάλιοι, οΐ μέν άπό νήσου μετά τοϋ σφων βασιλέως εις τήν υπό Ρωμαίους έπεραιουντο γήν • οΐ δέ συμφυγ^ντες εις τα δρια* κατήεσαν, {κέται του καίσαρος άπαντες καθιστάμενοι καΐ έθελοντι τα καθ' εαυτούς ένδιδίντες. *0 δέ προς τ6ν πΛεμον ουδένα θαρρουντας Ιτι τους βαρβάρους όραίν, έφόδοις δέ λαθραίαις καΐ ληστείαις προσέχοντας, ού μικρά τε ουδέ τα τυχόντα έκ τούτου τήν χώραν εργαζομένους κακά, καΐ άπορων S τι πράζειεν, ίμφρονι στρατηγήματι ταύτην μετήει των βαρβάρων τήν τέχνην.
1. Sylb. trouve que ώρμίσθησαν se peut défendre ; il pencherait cependant pour ώρμήΟησαν, leçon du trad. latin. (Leunclav.)
2. Vulg. êcnznoUi; correct, de Leuncl. adoptée par Sylburg. Reitem, compare Zos., Ili, ZXZ, 9 : φβνητόντων 8è όπότ^ αυτοΐς άντεπίοιεν, ]II, XXVIII, 7; et môme IV, xi, 1 ; τοΙς βαρβάροις éit^et, ptc.
3. Correct, de Leuncl. adoptée par Reitem, pour la Vulg. ^ρη. — Cf. III, VI, 5. -^ Au lieu de χατ^ΐεσαν qui suit, Reitem, préférerait απήεσαν.
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occupées par les Romains. Arrêtés au passage par les Francs, leurs voisins, qui craignaient de donner au cœsar un juste motif de marcher de nouveau contre eux, ils construisirent des bateaux, et s'étant, par le Rhèn, portés au delà des terres qu'occupaient les Francs, ils se ruèrent sur les pays soumis aux Romains. Ayant abordé dans la Batavie, lie formée par le Rhèn divisé en deux bras, et la plus grande de toutes les îles fluviales, ils en expulsèrent les Sa/tï, branche de la nation franque, que les Saxons avaient chassés de leur pays dans cette Ue. Or, cette lie, qui auparavant était tout entière aux Romains, était alors occupée par les Salit. Le csesar, ayant appris ce qui se passait, attaque à son tour les Quades, recommande à son armée de se battre rudement avec eux, mais de ne tuer aucun des Salit et de ne pas les empêcher de passer la frontière romaine, où ils ne se présenteraient pas en ennemis, mais contraints et forcés par les Quades. Connaissant cette bonté du cœsar envers eux, des Salit les uns quittent leur ile et passent *avec leur roi sur le territoire romain, les autres, cherchant un refuge, descendent vers nos frontières; tous s'adressent au csesar en suppliants et volontairement se donnent à lui avec tout ce qui leur appartient. Et lui, voyant que les barbares n'avaient plus de hardiesse pour la vraie guerre, et ne songeaient plu3 qu'à des courses clandestines et à des briganiJages, mais n'en faisaient pas moins de mal, un mal réel au pays, et ne sachant quel parti prendre, il eut recours à un habile stratagème pour déjouer les artifices des barbares.
VII. Άνήρ τις -îjv, (χέγεθος σώματος υπέρ τους άλλους άπαντος Ι/ων καΐ τήν άνδρείαν άνάλογον τφ σώμιατι. Τούτφ βαρβάρφ τα γένος 6νζι καΐ ληστεύειν συν αύτοϊς είωθ^τι, παρέστη τα οικεία ήθη καταλιπ^ντι προς τους 6πό ί^ω(χα(οις Κελτούς (χεταστήναι. Διατρ{βων οδν από χρόνου τινός έν Τριβέροις (έστΙ δε αυτή πΛις μιεγίστη των ύπερ τάς "Αλπεις έθνων), επειδή τους υπέρ τόν ί*ηνον βαρβάρους έώρα τάς τήδε κατατρέχοντας πάλεις καΐ τα πάντων άκωλύτως ληïζo(iivoυς , δτε τήν του καίσαρος οδπω 'Ιουλιανός είχεν αρχήν, άμύνειν μέν διενοεϊτο ταϊς πΛεσιν • ο6κ ίχων δέ παρρησίαν, οία νίμου (χηδενός αυτφ τοίίτο ποιεϊν έπιτρέψαντος, τήν μιέν αρχήν (ΐ^νος είς τα δασύτατα κρυπτ6(χενος των υλών, έκαραδ^κει τάς των βαρβάρων εφόδους * καΐ νυκτός επιών ήδη παρεΐ[Λένοις μέθη καΐ (ίπνφ, κεφάλας 5σων οΙός τε ήν βαρβάρων άπέτεμε καΐ τοις έν τη πΛει φέρων έδείκνυ. Συνεχώς δέ τούτο ποιών, ίκνον ούκ ολίγον έποίησε* τοις βαρβάροις, άγνοουσι μέν τό γινόμενον, τφ δέ καθ' έκάστην, ώς είπεϊν, έλαττουσθαι του κάκου συναισθανομένοις. ΈπεΙ δέ καΐ άλλοι συνεμίγησαν τούτω λησταΐ καΐ καθ' £να συνιόντες, πλήθος γεγ(5νασι*, τότε δή τω καίσαρι προσελθων 6 Χαριέττων (τούτο γαρ δνομα τφ ταύτην ευρόντι πρώτφ κατά τών βαρβάρων έπιβουλήν) άναφαίνει τό πρότερον ουπω πολλοίς έγνωσμένον. Ό δέ καισαρ, επειδή μή ^diBioyf ήν αύτφ δια του στρατοπέδου ταις έν νυκτΐ τών βαρβάρων λαθραίαις έφέδοις έπεξιέναι (κατ' ολίγους γαρ καΐ έν πολλοίς εαυτούς διο^πείραντες ^ έλήστευον •
Roitem. βιασπείραντας, faute dlmpresaiOD
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VU. Il y avait un homme d'une taille au-dessus de tous les autres et d'un courage en rapport avec sa taiHe : il était de la race des barbares, accoutumé à faire avec eux le brigandage ; l'idée lui vint de laisser là sa maison, ses habitudes, et de s'établir chez les Celtes, sujets des Romains. Il demeurait depuis un certain temps à Trivères, la plus grande ville des nations transalpines ; voyant les barbares transrhènans courir par les villes de ce pays-là et, sans nul empêchement, faire butin du bien de tous les habitants, alors que Julianus n'avait pas encore l'autorité de cœsar, il s'était mis dans l'esprit de défendre ces villes. Mais n'ayant pas la liberté d'agir, attendu qu'aucune loi ne lui permettait de le faire, au commencement il se cachait seul dans les fourrés les plus épais des bois et guettait l'arrivée des barbares; puis, les attaquant de nuit dans le laisser-aller de l'ivresse et du sommeil, il coupait autant de tètes qu'il pouvait et les allait montrer dans la ville. Par cette pratique continuelle, il n'inspira pas peu de crainte aux barbares qui, sans savoir comment cela se faisait, s'apercevaient bien du mal dont ils souffiraient à la diminution pour ainsi dire journalière de leur nombre. D'autres brigands se joignirent à lui et, se rassemblant un par un, devinrent une multitude. Alors, allant trouver le cœsar, Gharietton (c'était le nom de l'homme qui le premier eut l'idée d'en user ainsi avec les barbares) lui révèle ce qui, auparavant, n'était pas encore connu de beaucoup de personnes. Or, il n'était pas facile au caesar de poursuivre pendant la nuit, avec son armée, en leurs incursions clandestines, les barbares qui , pai* petites troupes, et en se dispersant sur plusieurs points, exerçaient V 16
ή(χέρας δε γενο(Αένης, ουδένα θεάσασθαι ιιαντάπασιν ήν • έν γαρ τοις ιιερί τους αγρούς δρυμοις άπεκρύιττοντο, σιτούμενοι τα έχ της ληστείας αύτοϊς irpotrfcvdfuva), τό δυσχείρωτον των τοολιμίων λαβών κατά νουν, εΙς ανάγκην κατέστη του (χή στρατοπέδφ (χόνον, άλλα καΐ ληστιχφ συστήματι* τους ληστάς (Λετελθεϊν. Άποδεζάμιενος ουν τόν Χαριέττωνα καΐ τους συν αύτφ, συνάψας τε αυτοις των Σαλ{ων πολλούς, νυκτός μέν αυτούς ληστεύουσι τοις Κουάδοις, οΙα (Αεμίελετη(]ΐένους ληστείαις, έπέπε{Λπεν *, ή[χέρας δέ οΰσης, έν τοϊς ύπαίθροις εταττε τα στρατόπεδα, καΐ πάντας δσοί τα ληστικόν οίοιτε έγίνοντο διαφυγείν Ικτεινε. Τουτό τε ποιών διετέλεσεν 2ως δτε καταστάντες εις έσχάτην στενοχωρίαν οΐ Κουάδοι και έκ πολλών ολίγοι γενόμιενοι, προσεχώρησαν άρια τω σφών ήγου(λένω τω καίσαρι, πλήθος τε αιχμαλώτων ήδη συλλαβόντι κατά τάς πρότερος εφόδους, καΐ τόν toO βασιλέως παΐδα παρά Χαριέττωνος είλημμένον. Έπει δέ Ικετηρίοις αυτούς έλεεινώς προτεινόμενους δμήρους άπήτει τών επισήμων τινάς και τούτοις άμα τάν του βασιλέως υΐάν, εις θρηνον οίκτρότατον καταστάς ό τών βαρβάρων ηγούμενος, ώμνυε δακρύων ώς άπόλοιτο μετά τών άλλων αυτώ καΐ ό \Λ6ς. Τότε τοίνυν έλεήσοις 6 καϊσαρ δάκρυα πατράς, τόν τε παΐδα αύτφ δείκνυσιν έν ευπαθείς^ τρεφόμενον - καΐ φήσας Ιχειν έν ομήρου τάξει καΐ σύν αύτφ τών εύ γεγονότων άλλους δμήρόυς λαβών έφιλοτιμήσατο τήν είρήνην έφ' ώ μηδέποτε κατά Ρωμαίων χείρας άραι.
1. C Une compagnie de brigands. > Gomp. Zosime, V, 2, τάγματα λν)βτιχά, et Amm. Marceilin, pradatorius globus et latrocinaUs globus. L'expreseion de Zoeime τάγματα λτιστιχά indique des troupes plus ou moins régulières, tandis que les expressions d'Ammien, comme celle que nous avons ici, marquent une bande, incondita turba, par opposition à στρατοπέδφ, une armée en règle.
Reitem, et les autres ^πεμπεν
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leurs brigandages, et, le Jour venu, devenaient absolument invisibles, parce qu'ils se cachaient dans les bois, autour de leurs champs, pour s'y .nourrir des produits de leurs rapines. Se prenant donc à penser à la difficulté de venir à bout de ces ennemis, il se trouva dans la nécessité de poursuivre ces brigands non seulement avec une armée, mais avec une bande de brigands. Il accueille ainsi Gharietton et sa suite et, leur ayant adjoint un bon nombre de Salii^ il envoie de nuit contre les Quades exerçant leurs brigandages ces hommes, brigands eux-mêmes de profession ; pendant le jour, il avait des troupes postées en rase campagne, et tous ceux qui pouvaient échapper aux brigands, il les tuait. Il continua de faire ainsi jusqu'à ce que les Quades, se voyant dans une situation extrêmement difficile et leur multitude réduite à un petit nombre, se rendirent avec leur chef au cœsar qui leur avait déjà fait, dans les précédentes rencontres, quantité de prisonniers, et entr'autres le fils de leur roi, qu'il avait reçu de Gharietton. Tandis qu'ils étaient là, lui adressant d'un air pitoyable leurs supplications, Julianus leur demanda en otages quelques personnages illustres de leur nation et, avec eux, le fils de leur roi. Alors le chef des barbares, s'étant mis à sangloter de la façon la plus lamentable, jura tout en larmes qu'il avait perdu avec les autres son fils. Et le cœsar, prenant en pitié ces larmes d'un père, lui montra son enfant, bien nourri, bien traité^; il ajouta qu'il le gardait en qualité d'otage et, ayant reçu avec lui d'autres otages appartenant à la noblesse, il leur accorda la paix, à la condition de ne plus prendre les armes contre les Romains.
1. Gomp. plus haut, p. 122-129, le dramatique récit d*Bunape.
νΠΙ. Ταύτα οΰτω £ιαθε1ς 6 χαισαρ, 2αλ(ους τε χαΐ Κουά^ων μιοιραν χαΐ των έν τη Βαταουιοκ νήσφ τινάς τάγ[Αασιν έγκατέλεξεν, & καΐ νυν έφ' ήμϊν ίτι δοκεϊ περισώζεσθαι. Κατά Se τους αυτούς χρόνους Κωνστάντιος 6 βασιλεύς ήν χατά τήν έψαν τα Περσών Ιχων έν φροντίδι μίνα καΐ τοις έκεισε πολέμοις έγχαρτερων. Τά. τε γαρ όπερ τάς "Αλπεις Ιθνη χαλώς εϊχεν αύτφ τη του χαίσαρος χυβερνώ|χενα ^cpovoCqc, χαΐ ΊχοϊΚία πάσα χαΐ Ιλλυριοί χ(νδυνον εϊχον ούδένα, των υπέρ τ^ν "Ιστρον βαρβάρων δέει του μή δια Γαλατίας τόν χαίσαρα διαβάντα τόν "Ιστρον αύτοις έπελθεϊν σωφρονούντων
1. God. Leuncl. (L.), à la marge; άνβπαισΟήτως paraît préférable à Reitemeier, qui pourtant garde άνεπαισχύντως. Bekker ανεπαισθήτως.
2. Sic eodd., même le Leuncl. (L.) et le Palatinus (P.)i au lieu de αυξομένου, forme classique.
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yill. Ces affaires ainsi réglées, le caesar enrôla les Sa/iï, une partie des Quades et quelques-uns des barbares établis dans TUe des Bataves ; il en fit des corps réguliers qui, à ce qu'il parait, ont été conservés jusqu'à présent. Dans le même temps, le roi Gonstantius était en Orient, n'ayant en tète que les affaires de la Perse, et employant ses forces aux guerres de ces payslà. (0) Chez les peuples delà les Alpes, tout allait bien pour lui, grâce au gouvernement prévoyant et sage du csesar; l'Italie entière et l'IUyrie n'avaient à redouter aucun danger, parce que les barbares delà l'Ister, dans la crainte que le csesar, traversant les Galaties, ne vint passer le fleuve et tomber sur eux, se montraient plus modestes
L'Orient paraissait tranquille^; les exploits du cœsar étaient dans toutes les bouches ; Gonstantius en fut pris d'un afireux chagrin. Mordu [au cœur] par le calme heureux qui régnait chez les Celtes et les Ibères, il machinait des prétextes par où il pourrait peu à peu et sans honte diminuer les forces du cœsar, et ainsi le dépouiller de sa dignité^ : par un message, il ordonne à Julianus de lui envoyer deux légions des soldats qui étaient chez les Celtes; il avait, disait-il, besoin de ce renfort. Julianus, qui ignorait son dessein et ne voulait lui donner aucun sujet de se mettre en colère, accomplit sur-le-champ les ordres [de l'empereur]; mais aussi, jugeant à propos de donner tous ses soins aux afibires des Celtes, il augmentait continuellement son armée et inspirait aux barbares qui habitaient aux
t. An de J.-G. 359.
2. AmiD. Marcell., XX, iv, 1 : Urebant Juliani virtutes, quas
per ora gentium diverearum fama celebnor eiTùndebat....
IX. (Éd. Francf., p. 710.) 'Ιουλιανού δε έν τφ Παρισίω (ΓεpfΛαvίας^ δέ αδτη πολίχνη) διατρίβοντος, ώς δή προς έχδημιίαν εύτρεπεϊς οντες οΐ στρατιώται, νυκτός άχρι βαθείας έδείπνουν περί τα αυτόθι βασίλεια, των βουλευο- (λένων χατά του χαίσαρος ουδέ Ιν λογιζόμιενοι. Των δέ ταξιαρχών τίνες τό πάλαι χατ' αύτου μηχανώμενον έπι των πραγμάτων εδρον αληθές • χαι ανώνυμα γραμμάτια των στρατιωτών έν μέσφ χατά τα λεληθός διαρρίψαντες, έδήλ9υν διά τούτων ώς 6 χαισαρ, 6 δούς άπασιν, ώς ειπείν, το χατά βαρβάρων τρόπαια στήσαι δια των οιχείων στραταγημάτων, χαΐ μηδέν τι των χαθ' Ιχαστον έν τφ μάχεσθαι διαλλάττων, εις Ισχατον ήξει κινδύνου, κατά βραχύ του βασιλέως τήν αύτου δύναμιν ύποκλέπτοντος, εΙ μή συνδραμόντες άπαντες όμοΰ τήν των στρατιωτών χωλύσαιεν έκδημίαν. Ταύτα τά γραμμάτια διεσπαρμένα τινές τών στρατιωτών άναγνόντες καΐ εις τό πλήθος τό μελετώμενον ένεγχόντες, έξηρέθισαν απαντάς εΙς οργήν • καΐ άναστάντες έκ τοΟ πότου* συν θορύβω πολλω, τών
1. Ces quatre mots sont aux yeux de Heyne une glose inepte. D. Bouq., comme Gellarius, propose de lire Γαλατίας au lieu de Γερμανίας que défend Tëditeur d'Oxford, Th. Smith, par la raison que c la Gaule celtique était comprise sous le nom de Germanie (!) >
2. VtUg. è% του τόπου ; la suite semble exiger ix τοΟ πότου. Reitemeier compare Zosime, il, 42, 5 : άναστάς έχ του δείπνου. Ce rapprochement n'est pas concluant : άναστάντες έχ του τόπου se lie très bien avec ώρμησαν έπι τα βασίλεια.
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extrêmes frontières une telle terreur qu'ils n'avaient pas, même en songe, envie de faire la guerre. Cependant Gonstantius demanda que d'autres cohortes lui fussent encore envoyées par le cœsar, et, en ayant obtenu ce qu'il demandait, il donna peu après l'ordre de lui envoyer quatre escadrons, et sur-le-champ le cœsar signifia aux soldats d'avoir à se préparer au départ.
IX. (D. B.) Julianus demeurait alorsàParisium, petite ville de Germanie ^ ; les soldats, qui étaient tout prêts pour le départ, prolongeaient très avant dans la nuit leur repas du soir, aux alentours du palais, sans avoir aucune idée de ce qui se tramait contre le csesar. Mais quelques taxiarques (tribuns) avaient découvert dans ce qui se faisait la vérité au sujet des machinations auxquelles, depuis longtemps, Julianus était en butte : ils jetèrent en cachette au milieu des soldats des billets anonymes et leur révélèrent ainsi que ce ca^sar qui, par ses habiles manœuvres, leur avait pour ainsi dire donné à tous le moyen de dresser contre les barbares des trophées, que ce général qui, dans les batailles, ne mettait entre eux et lui aucune différence, allait courir un extrême danger, parce que le roi lui soutirait peu à peu toutes ses forces, s'ils ne couraient tous arrêter les soldats désignés pour partir. Ces billets ainsi semés çà et là furent lus de quelques soldats, qui rapportèrent à la multitude l'intrigue en question et excitèrent partout la colère. Ils se lèvent de table en grand tumulte et, la coupe encore à la main, ils
1. An de J.-G. 360. —Cf. Amm. Marcell., ihid., 11 : cum ambi-
geretur diutius qua pergerent Yia, placuit .... per Parieioe liominee transire, ubi morabatur adhuc cffisar nusquam motus
χυλ()ςων έν ταϊς χερσίν έτι κεΐ(λένων (éd. Fr., p. 711), ώρριησαν έπΙ τα βασίλεια • διαρρήξαντες τε τάς θύρας συν ούδένι χατμιφ, χατάγουσι δη(Αοσ£? τόν καίσαρα, καΐ έπΙ τίνος άσπίδος (χετέωρον (^^ραντες, άνειπόν τε σεβαστάν αυτοκράτορα και έπέθεσαν συν βίςι xb διάδη[Λα τη κεφάλι]. Ό δέ δυσανασχετών jjièv έπΙ τφ γεγονίτι, τα δέ άνακαλέσασθαι το πραχθέν ούδεμίαν οίηθείς ίχειν άσφάλειαν, Κωνσταντίου (λήτε δρκοις έ(λ(λένοντος μήτε συνθήκαις ή άλλην τινά των έν άνθρώποις πίστιν φυλάττοντος, δμιως έπειρατο της αύτου γνώμης * καΐ πρέσβεις έκπέμψας, itapà τήν αυτού προαίρεσίν τε καΐ γνώμην Ιφη προβήναι τα της άναρρήσεως * οίς εΐ παράσχοι συγγνώμην *, Ιτοιμος Ιφασκεν εϊναι τήν τοίϊ καίσαρος έχειν άξίαν, αποθεμένος το διάδημα. Κωνστάντιος δε είς τοσούτον δργης τε και άλαζωνείας ήνέχθη, ώστε προς τους πρέσβεις είπεϊν ώς προσήκει Ίουλιανον του ζην άντεχίμενον, άποθέσ^αι πρλς τη βασιλεία καΐ το του καίσαρος σχήμα, καταστάντα δέ ίδιώτην, εαυτόν τη προαιρέσει του βοισιλέως έκδουναι • μηδέ γαρ πείσεσθαί τι δεινέν μηδέ άξιον ών έτίλμησε. Ταύτα άκηκοώς 'Ιουλιανός παρά των πρέσβεων, είς τό εμφανές εδειξεν, ήν είχε περί τό θεϊον προαίρεσίν, άντικρυς είς έπήκοον πάντων ειπών, ώς τοις θεοις άμεινον ή το7ς Κωνσταντίου λόγοις έαυτίν τε καΐ τον έαυτου βίον έκδουναι. Εντεύθεν ίπασι φανερά γέγονεν ή προς Ίουλιανόν Κωνστανίίου δυσμένεια
1. Les mss. γνώμην; συγγνώμην est uue conjecture de Sylburg adoptée par Bekker et très certaine : o!c représente τα της âv«pp., et non pas πρέσβεις-
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s'élanceDt vers le palais; ils en forcent les portes, sans souci de l'étiquette, et, amenant le cœsar dans Ja voie publique, ils relèvent sur un bouclier, le proclament auguste empereur et lui mettent par force le diadème sur la tète^ (0) Et lui, mécontent de ce qui était arrivé, mais ne pensant pas qu'il y eût aucune sûreté pour lui à rappeler le passé, — car Gonstantius ne tenait ni serments, ni traités, et ne gardait en rien la foi jurée, garantie des relations des honunes, — il voulut pourtant sonder les intentions du prince, et lui envoya des ambassadeurs. C'était contre sa volonté, disait-il, contre ses intentions que s'était produit l'incident de cette proclamation; que l'empereur voulût bien le lui pardonner, il se déclarait prêt à se contenter de la dignité de csesar et à déposer le diadème. Mais Gonstantius se laissa emporter par la colère et l'arrogance au point de dire aux ambassadeurs que, si Julianus tenait à la vie, il devait déposer, avec l'insigne de la royauté, le titre de csesar, et, redevenu simple particulier, se remettre à la discrétion du roi : il ne serait pas traité avec rigueur ni comme le méritait son attentat. Après cette réponse, apportée par ses ambassadeurs, Julianus montra clairement les idées de son choix par rapport à la divinité en disant ouvertement, pour être entendu de tout le monde, qu'il valait mieux s'en remettre pour lui et pour sa vie à la volonté des dieux qu'à la parole de Gonstantius. Dès lors devint manifeste pour tous la malveillance de ce
dernier envers Julianus
Le caesar en était là, retournant sa pensée en tout
Comp. Ammien, ibid., 14, 17 : Impositusque ecuto pedestri
et subiatiue eminens, nuilo siiente, Augustus renuntiatUB
260 ΖυΣΙΜΟΥ ISTOPUS ΝΕΑΣ ΒΙΒΛ. Γ'^ ι', λγ'.
Ζευς δταν εΙς πλοπυ τέρμα πέλτ) ^ χλυτοΟ υ6(>οχ6θ(θ, παρΟβνιχ)}ς de Κρόνος μο(ρ9 β«ίντ) έπ\ πέντε ^ είχοστιρ, βασιλεύς Κων<ττάντΐος 'Ασ(βος αίης, τέρμα φ(λου βι6του στυγερών χα) έπώβννον Ιξει.
Τούτω τφ ένυπνίω θοφρήσας, ειχετο μιέν, κατά το σύνηθες αύτφ, της τών κοινών πραγ|χάτων έπι[Jιελε(ας. ΈπεΙ δέ ήν ίίτι χet(jLώv, τα μέν &τα περί τους βαρβάρους, της δεούσης ήξιουτο προνοίας, ώστε, εΐ δεήσει καΐ τών άλλων αυτόν άντιλαβέσθαι πραγμιάτων, έν άσφαλείβι: πάση τα έν
Χ. (Éd. Ργ., ρ. 712.) 'Ακμάζοντος δέ ήδη του θέρους, διαθείς τα περί τους υπέρ τον ί^νον βαρβάρους, καΐ τους μέν πολέμω σωφρονείν άναγκάσας, τους δέ τη πείρςι τών προλαβόντων είρήνην άγαπαν μάλλον ή πίλεμον πείσας, ως είς μακράν άποδημίαν διέταττε το στρατοπεδον • καταστήσας δέ ταϊς πίλεσι καΐ ταΐς έσχατιαϊς πολιτικούς τε καΐ στρατιωτικούς ήγεμ({νας, άμα τη δυνάμει ήει είς τάς "Αλπεις
Reit. Βατάοι, Bekk. Βατάβοι
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sens, agité, hésitant à la veille d'une guerre civile, lorsque, dans un songe, la divinité lui montra Tavenir. Il était à Vienne ; le soleil, dans un rêve, sembla lui montrer les astres et lui dire ces vers :
Quand Zeus sera à la large limite du fameux verseau, et que Gronoe viendra au vingt-cinquième degré de la Vierge, Gonstantius, le roi de la terre d'Asie, atteindra, dans les affres et la douleur, la limite de sa vie.
Rassuré par ce songe, il s'appliqua, selon son habitude, au soin des affaires publiques, et, comme on était encore en hiver, il crut à propos de prendre à l'égard des barbares toutes les précautions nécessaires, afin de laisser, s'il devait être occupé ailleurs, les affaires celtiques dans une entière sécurité
X. Quand on fat au cœur de l'été, il avait arrangé les affaires avec les barbares d'outre-Rhèn eu obligeant les uns, par la guerre, à se montrer plus sages, et en persuadant aux autres, par l'expérience du passé, de préférer la paix à la guerre. Alors il régla tout dans l'armée comme pour une longue absence, et, ayant établi dans les villes et sur les frontières des gouverneurs civils et militaires, il marcha vers les Alpes avec toutes ses forces
XXXV. (D. B.) Les Bataves qui étaient à Sir
mium, où ils avaient été laissés pour la garde de cette ville, à la nouvelle de la mort de Julianus, tuèrent Lucillianus parce qu'il avait été le messager d'un si grand malheur^, sans considérer qu'il était allié du roi ; quant à Procopius, respectant en lui un parent de Julianus, ils le renvoyèrent sans lui faire aucun mal
1 . 11 était le beau-père du nouvel empereur Jovien, et avait été cbargé, avec Procope et Valentinien (le successeur de Jovien), de porter aux armées la nouvelle de la mort de Julien.— Apr. J.-G. 363.
252 ZÛÏÏMOT ΙΣΤΟΡΙΑΣ ΝΕΑΣ BmA. Δ', γ', θ'.
III. (Éd. Ργ., ρ. 735.) Έδ(ίκει τφ Ούαλεντι
νιανφ SieXo[jiv(p προς τόν αδελφών τήν αρχήν λαβ^ντα
τάς έν Ίλλυριοϊς π<5λεις αυτόν, εις τήν Ίταλίαν διαβήvat καΐ τάς έν ταύτη πόλεις έχειν ύφ' έαυτφ (χετά των υπέρ τάς "Άλπεις εθνών, 'Ιβηρίας τε χαΐ της Βρεττανικής νήσου καΐ Λιβύης άπάσης
(Éd. Fr., p. 736.) Των δέ υπέρ τών Ρηνον βαρβάρων, £ως μέν 'Ιουλιανός πε^ιήν, το ΡωμαΙ(υ^ Ôvojjia δεδιότων άγαπώντων τε εΐ [χηδείς αύτοις κατά χώραν (λένουσιν ένοχλοίη, της τούτου τελευτής άγγελθείσης, άπανέορτησαν αύτίκα των ο!χε(ων ηβών, καΐ προς τόν κατά ί^ωμαίων παρεσκευάζοντο πΛεμον • οδπερ αίσθόμενος Ουαλεντινιανός διέταττεν, ώς προσήκον ήν, τα στρατ<5πεδα, πεζά τε καΐ Ιππικά καΐ ψιλά καΐ των επικειμένων τφ Ρήνφ πΛεων έποιείτο τήν δέουσαν φυλακή ν
IX. (Éd. Fr., p. 739.) Ό βασιλείας Ούαλεντι
νιανός έν τοις υπέρ τάς "Αλπεις Ιθνεσι διατρίβων μεγίστων καΐ απροσδόκητων έπειρατο κινδύνων. Tè γαρ Γερμανικον άπαν ών έπεπόνθει κατά τους χρόνους έν οίς 'Ιουλιανός τήν του καίσαρος είχεν άρχην μεμνημένον (éd. Francf., p. 7i0), άμα τφ γνώναι τήν αύτου τελευτήν, τ6 ταϊς αυτών ψυχαις έμπεπηγώς |δέος άποσεισάμενοι καΐ τό φύσει προσπεφυκώς αύτοις θάρσος άναλαμβάνοντες όμόσε πάντες τοις ΰπ6 τήν ί^ωμαίων βασιλείαν έπίεσαν * χωρίοις. Ύπαντήσαντος δέ αύτοις του βασιλέως, μάχη συνίστατο καρτερά καΐ ένίκων οΐ βάρβαροι, τό ί^ωμαίων προτροπάδην
t. επιΈσαν pour επ^εσοΝ, Reit.
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Livre quatrième
m (0). η parut bon à Yalentinianus de partager
l'empire avec son frère en prenant pour lui-même
les villes de TUlyrie, puis de passer en Italie et de mettre sous son obéissance les villes de ce pays avec les peuples transalpins, ceux de Tlbérie, de l'ile Brettanique et de la Libye tout entière•....
Les barbares d'outre-Bhèn, qui, tant qu'avait vécu Julianus, redoutant le nom des Romains, étaient contents de rester dans leur pays sans y être troublés par personne, n'ont pas plus tôt appris la nouvelle de sa mort qu'ils sortent de leurs demeures habituelles et se préparent à la guerre contre les Romains. Yalentinianus, informé de leurs mouvements, distribue, coname il convient, toutes ses troupes : infanterie, cavalerie, troupes légères, (D. B.) et met dans les villes du Rhèn les garnisons nécessaires
IX Le roi Yalentinianus, pendant qu'il résidait
chez les nations transalpines, courut les plus grands dangers et les plus imprévus^. Tous les Germains, au souvenir des maux qu'ils avaient soufferts dans le temps que Julianus avait le pouvoir conune cœsar, à l'heure même où ils connurent sa mort, secouèrent la terreur dont leurs âmes étaient pénétrées, et, reprenant leur audace naturelle, envahirent à la fois les contrées soumises à l'empire romain. Le roi étant allé à leur rencontre, une rude bataille s'engagea, où les barbares furent vainqueurs^, après avoir poursuivi l'armée
1. Apr. J.-G. 366. ^ 2. Gharietton périt dans cette bataille. V. Amm. Marcell., XX VII, 1.
διώζαντες «paxeupLa. Ούαλεντινιανος δέ où φυγή διέγνω τόν χίνδυνον άποκλϊναι, άλλ' ένεγκων τήν τύχην, διερευνατο τους τών έλαττω(ΐ^των αΙτίους, οϊτινες ήσαν οΐ της φυγής άρζαντες. Άναζητήσας δέ σίιν άχριβε(ςε χαΐ τό τδγμα τών Βαταούων * α{τιασά(χενος, έκέλευσε τό στρατόπεδον άιταν ανάλαβαν τήν πανοπλίαν συνελθεϊν ώς άκου- <ϊ6|χενον λ^γων όφελος £πασι φερόντων. Τ^τβ δή λ<ίγοις έχρήσατο τοις της φυγής άρξασιν αίσχύνην είς άπαντα τον βίον έπάγουσι, χαΐ τους Βαταούους προσέταττεν, άποθε[Λένους τα δπλα, τοις τίμημα προσφέρουσιν οΙα δραπέτας οίκέτας έπ' εξαγωγή * δημοσ{ςρ πωλεΐσθαι. Τότε τοίνυν άπαντες έπΙ γήν άνατετραμμένοι πρηνεϊς έλιπάρουν πάσης έλευΟερωσαι τ6 στρατόιτεδον τοιαύτης αισχύνης, άνδρες υπισχνούμενοι φανήσεσΟαι του ί^ωμαιχου^ ονόματος άξιοι. Του δέ εντεύθεν ήδη χουτο Ιργφ δειχθήναι κελεύσαντος, της γης άναστήσαντες εαυτούς όπλισάμενοί τε δν ίδει τρόπον, άνεμαχέσαντο , χαΐ του χάραχος προελθόντες, τοσαύτην περί τόν πόλεμον έπεδείξαντο προΟυμίαν ώστε έξ απείρου πλήθους, ολίγους εις τα οίχεΐα των βαρβάρων διασωθήναι. Ή μέν ούν πράς τα Γερμανιχόν άπαν μάχη ταύτης ?τυχε τότε τής τελευτής.
XIL (Éd. Fr., p. 742.) "Οντος δέ έν παρασκευαϊς* αύτου (Ούάλεντος), Ούαλεντινιανός ό βασιλεύς τα περί τους Γερμανούς εύ διαθεμένος, φήθη δεΐν χαι τής dç τα
1. Reitem. Βατάων, comme plus Jiaut Βατάοι et plus bas Βατάους.
2. Eic' έξαγωγς, litt. pour la iransporiaiion, c.-â-d. à condition qu'ils seraient emmenés ailleurs.
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romaine en déroute. Valen^ianus ne songea point à éviter le danger par la fuite, et, supportant sans fléchir ce coup de la fortune, il rechercha les auteurs de cet échec, ceux cpii les premiers s'étaient mis à fuir. Grâce à une encpiète exacte, il put accuser le corps desBataves; il ordonna donc à toutes les troupes de prendre les armes et de se rassembler comme pour entendre des paroles qu'il avait à dire dans l'intérêt général. Alors il tint un langage infligeant à ceux qui avaient fui les premiers de la honte pour leur vie entière, et il donna l'ordre aux Bataves de mettre bas les armes pour être vendus publiquement, comme des esclaves fugitifs, à ceux qui en offriraient le prix, à condition de les transporter ailleurs. Tous alors, prosternés le visage contre terre, supplient l'empereur de délivrer l'armée d'une pareille honte, et promettent de se montrer des hommes de cœur, vraiment dignes du nom romain. Le prince leur ayant ordonné de montrer tout de suite ce qu'ils sauraient faire, ils se relèvent, s'arment comme il fallait et recommencent le combat; sortis de leur camp, ils montrèrent dans la guerre un tel courage que, d'une immense multitude de barbares, il s'en sauva à peine quelques-uns qui rentrèrent dans leurs foyers. Telle ftit alors la fin que la fortune mit à ce combat contre la Germanie tout entière ^
XII. Pendant que Yalens était occupé à ces préparatifs, le roi Valentinianus, ayant rétabli l'ordre dans les aflaires de Germanie^, crut qu'il lui fallait aussi pour-
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voir, pour Tavenir, à la sécurité des peuples celticpies. Ayant donc rassemblé une troupe de jeunes gens, la plus nombreuse qu'il pût, et parmi les barbares qui habitent les bords du Rhèn et parmi les laboureurs des provinces soumises aux Romains, il les enrôla, leur donna place dans les range de ses soldats, et les exerça si bien aux choses de la guerre que, redoutant l'instruction et Texpérience de cette milice, pendant neuf ans entiers, pas un des peuples transrhènans n'incommoda les villes soumises aux Romains.
XIX. Après la mort de YalentinianusS lestaxiarques (tribuns des soldats) Mérobaudès et Ékitius, voyant que Valens et Gratianus demeuraient au loin, l'un en Orient, l'autre chez les Galates occidentaux, où il avait été laissé par son père, soupçonnèrent qu'il pourrait bien arriver que les barbares delà l'Ister tombassent sur l'empire dépourvu de chefs; ils firent donc venir le jeune fils de Yalentinianus, que ce prince avait eu de son mariage avec la veuve de Magnentius, et qui n'était pas loin de là avec sa mère, et le conduisirent, revêtu de la pourpre, dans le palais, bien qu'il eût à peine cinq ans. Gratianus et Yalentinianus le Jeune se partagèrent l'empire au gré de ceux de leur entourage, qui étaient les arbitres des affaires, car, par eux-mêmes, les deux princes, en raison de leur âge, n'avaient aucune autorité. Gratianus eut en partage les nations celtiques, toute l'ibèrie et l'Ile Brettanique
XXIY Les peuples des bords du Rhèn infestaient, sans trouver d'obstacles, les villes [voisines];
XXXIV. (Éd. Ργ., ρ. 758.) Τοότου δέ (Βιταλια
νου) ήγoυfιivoυ (τα Ιλλυριών), δΟο μοϊραι των υπέρ τόν ί^νον Γερμανικών έθνων ή ριέν ήγεμίνι Φριτιγέρνφ χρω- [λένη, ή δέ ΰπο'Άλλοθον* χαΐ Ιάφρακα^ τεταγfιivη, τοις Κελτικοϊς ίθνεσιν έπικε{(χεναι κατέστησαν εΙς ανάγκην τόν βασιλέα Γρατιανάν ένδουναι σφίσιν άπολιπούσαις τα έν Κελτοις δια του 'Ίστρου Παιονίαν καΐ τήν άνω Μυσ(αν καταλαβειν.
Symmaque et autres le nomment Bautbon
2. Amm., XXXI, m, 1 et aZ., et Jornand, De Reb, çeUe., XX VU et 80., Alatkeiu. — 3. Id., ibid,, Safrach.
4. Les soldats, ceux de Bretagne particuliôrement, étaient irrités de la préférence accordée par Oratien aux Alaîns et autres étrangers qu'il avait mis dans ses troupes.
5. Maxime avait été le compagnon d'armes de Théodose, espagnol comme lui ; il était jaloux de sa haute fortune.
Leuncl. supplée rdiroiç
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Gratianus aesocia Théodosius à Tempire^ et Tayant
mis à la tète des afibires de la Thraoe et de lOrient, il se rendit lui-même chez les Galates occidentaux pour y établir l'ordre autant qu'il serait capable de le faire•
XXXIII Le roi Gratianus ne fut pas médiocrement troublé par ce qu'on lui annonçait' : il envoya une armée assez forte, dont il donna le commandement à Baudon, un de ses généraux, avec qui il envoya Arbogastès. Ils étaient tous deux de nationalité franque, fort dévoués aux Romains, aussi peu que possiUe disposés à se vendre et distingués dans les choses de la guerre par leur prudence et leur valeur
XXXIY Pendant qu'il (Yitalianus) commandait
en Illyrie, deux partis de Germains d'outre-Rhèn, l'un commandé par Fritigern, l'autre sous les ordres d'AUothus et de Safrax, s'abattirent sur les peuples celtiques et mirent le roi Gratianus dans la nécessité de leur permettre, à condition qu'ils quitteraient la Celtique, de passer J'Ister et d'occuper la Pseonie et la Mysie supérieure.
XXXY Lés soldats s'insurgèrent aisément; ils
prodamèrent roi Maxime ^, le revêtirent de la powpre et du diadème, et aussitôt, traversant l'Océan, ils abordèrent aux embouchures du Rhèn. Les armées qui étaient en Germanie et dans les contrées voisines
An de J.-G
στρατοπέδων άσ(χενέστατα tyj άναρρήσει Οε[Αένων, άντικαθίστατο Γρατιανός εις (χάχην αύτω, (λέρος où μικρόν Ιτι του στρατοπέδου συναγωνιζ^μενον έχων. *ΰς δέ συνηλθον αΐ δυνά(χεις άλλήλαις, άκροβολισμοί μέν έπΙ πέντε (χ6νας ή[ΐ1ρας έγίνοντο, θεασάμενος δέ 6 Γρατιανάς πρέτερον ριέν τήν Μαυρουσίαν άπασαν ίππον άποχωρήσασαν, χαΐ Μάξι- [λον άναβοήσαντας Αΰγουστον, ε?τα χαΐ τους άλλους κατά βραχύ τη (χερ(δι Μαζ([/^υ θε[ΐ1νους, άπογνους ταΐς έλπ(σι, τριακοσ{ους Ιππέας άναλαβών, σύν αυτοις έφυγε προτροπάδην έπΙ τάς "Αλπεις *
XLVII. (Éd. Fr., p. 77Q,) Θεοδόσιος δέ ό βασιλεύς άχηκοως δτι διαβαίνων τάς "Άλπεις ό Μάξΐ[Λος Β{κτωρα τάν υΐάν άπέλιπεν αύτίθι τη του καίσαρος αξία τετιμιη- [livov, Άρβογάστην έστειλε παραχρή[/Λ τόν στρατηγ<5ν,
δς παρέλυσέ τε της αρχής îtal άπέκτεινε τα (χειράκιον
LL (Éd. Fr., p. 773.) Των δέ τάς αρχάς έπιτετραμ- [ΐΐνων έν τΐ[λή κατ' έξαίρετον ήγετο Ρουφϊνος, Κελτάς τό γένος, (χάγιστρος των έν τη αυλή τάξεων καταστάς. Τούτφ γαρ πάντα ό βασιλεύς κατεθάρρει των άλλων έλιγωρων
LII Αυτός (JLέv ί^ουφϊνος, ώσπερ τι σεμνόν έργα-
1. Qratien fut tuè au passage du pont de Sigidunum par Andragathius, io maître de la cavalerie.
2. Il venait de faire assassiner Promotus, un des meilleurs serviteurs de l'empire.
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s'étant prêtées très volontiers à cette proclamation, Gratianus se présenta pour leur livrer bataille; il avait encore avec lui, dans cette lutte, une partie assez considérable de son armée. Quand les forces [ennemies] se furent rapprochées les unes des autres, il y eut d'abord des escarmouches pendant cinq jours seulement; mais Gratianus, ayant vu d'abord toute la cavalerie des Maurusii faire défection et proclamer Maximus Auguste, ensuite les autres se ranger peu à peu au parti de son rival, renonça à ses espérances, réunit trois cents cavaliers et s'enfuit en toute hâte vers les Alpes
XLVII. Le roi Théodosius, ayant ouï dire que Maximus, passant les Alpes, avait laissé dans le pays son fils Victor^, honoré de la dignité de csesar, envoya sur-le-champ son général Arbogastès, qui dépouilla du
pouvoir le jeune homme et le fit mourir Il laissa
Yalentinianus disposer à son gré de l'Italie, des Celtes et de tous les pays qui étaient sous sa domination. Ce prince avait avec lui sa mère, et elle suppléait, autant que cela était possible à une femme, ce qui, en raison de son jeune âge, lui manquait du côté de la prudence.
LI. Parmi ceux à qui avaient été commises les charges de l'État, on considérait comme tenant dans les honneurs un rang à part Rufin, Celte de nation, qui avait été fait maître des offices du palais^. Le prince lui confiait toutes choses, comptant pour peu les autres
LU. Ce Rufin, comme s'il eût fait (en assassinant Promotus) quelque noble action, fut déclaré consul
An de J.-G
2. Magister offMorum. c C^ëtait une espèce de mini3tre universel, dont les fonctions étaient fort étendues ; il rendait la justice à presque tous les employés du palais (palaUni), etc., etc. i Guizot, HUt. de la civil, en France, t. III, p. 9, in-8•.
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LIIL (Éd. ΡΓμ ρ. 774•) Άρβογάστης έκ του
Φράγκων 6ρμώ(Αενος έθνους, Βαύδωνι Se υποστρατηγεΐν ύπα ΓρατιανοΟ β<χσιλεύοντος τεταγμένος, εκείνου τελευτήσαντος, τφ δροιστηρίφ τεΟαρρηχως τήν στρατιωτικήν κατάλληλος δέ τοις 6ποτεταγ(χένοις στρατιώταις οφθείς διά τε άνδρίαν καΐ ΐζολεμίκήν έπιστή[λην καΐ χρη(λάτων υπεροψίαν, iià μίέγα προήλθε δυνά(χεως, καΐ τοσούτος ήν ώστε καΐ προς τόν βασιλέα παρρησιάζεσθαι, καΐ 8σα (χή καλώς αύτφ (χηδέ προσηκόντως ίχειν έδόκει κωλύειν. Προς ταύτα δυσανασχετων 6 Ουαλεντινιανός αντέτεινε μέν πολλάκις, ήνυε δέ ουδέν • ώχύρωτο γαρ 6 Αρβογάστης τη των στρατιωτών απάντων εύνοία. Ύποτετάχθαι δέ τούτφ περαιτέρω |χή φέρων, επειδή καθή()ΐενος èirl του βασιλείου θρήνου τάν Άρβογάστην έθεάσατο προσι^ντα, δριμιύτερον αποβλέπων δέδωκεν αύτφ γράριματα της αρχής πβιραλύοντα. *0 δέ άναγνούς « ΟΟτε δέδωκάς (Λοι, » φησί, « τήν αρχήν, οΰτε άφελέσθαι δυνήση. » Kai ταύτα είπων διαρρήξας τε το γpαμι[Jlάτιov καΐ έπΙ της γης άφείς, άπίων ώχετο.
LIV Τφ βασιλεϊ τοίνυν έν Βιέννη κέλτικη πίλει
1. 11 était préfet du prétoire; Rufin prit sa place, après Tavoir fait destituer pour venir plus aisément à bout des desseins qu*ii avait formés contre lui, tva εΙς ΙΕργον άχΟβίη xk xoet* αύτοΟ poυλβu6μcvou
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Auparavant, Titianua avait été destitué de sa charge et mis en jugement, et Rufin avait été nommé préfet du prétoire
UII Àrbogastès, issu de la nation des Francs,
avait été établi par Gratianus, alors régnant, lieutenant de Baudon, et, celui-ci mort, fort de son énergie, il s'était investi lui-même de la charge de maître de la milice sans la permission du roi. Considéré parles soldats sous ses ordres comme à la hauteur de cette dignité par sa valeur, sa science de la guerre, son dédain pour l'argent, il parvint à une grande puissance et fut même assez fort pour parler librement au roi et empêcher ce qui ne lui paraissait ni honnête, ni opportun. Yalentinianus, qui le supportait avec peine, lui résistait souvent, mais en pure perte, parce que Arbogastès avait pour appui l'affection de tous les soldats. Enfin le prince, ne pouvant souffrir davantage cette sujétion, un jour qu'assis sur son trône royal il vit Arbogastès s'approcher, il lui jeta un regard courroucé et lui remit un ordre écrit qui le privait de sa charge. Mais lui, l'ayant lu : c Tu ne m'as pas, dit-il, donné cette charge, tu ne pourras pas me l'ôter. > Et, cela dit, il déchira la lettre, en jeta les morceaux par terre et s'en alla^
Uy. Le roi faisait sa résidence à Vienne, ville celtique. Un jour qu'il se livrait à divers jeux avec quelques soldats autour des murailles, sans avoir aucune idée du sort qui l'attendait, Arbogastès, tombant sur lui,
1. Gomp. ci-après Philoetorge, XI, 1, p. 283. — Grèg. de Tours, U, 9, donne, d'après Sulpice Alexandre, d'autres détails intéressants Valentiniano, pêne infra privali modum redacto, miiitaris
rei cura Francis satellitibus tradita
διαφθείρει. Πάντων & σιωη^ τό τολμηθέν ένεγχέντων διά τε του dvSpà^ τ6 αξίωμα >ιαΙ τήν έν τοΤΑμΛίΙζ ανδρίαν, χαΐ προσέτι γε 5τι πολλήν αυτφ δια τό χρη|ΐάτων ύπερopSv οΐ στρατιωται συνεισέφερον εδνοιαν, άναδείχνυσιν Εύγένιον βασιλέα, πασιν èic' αύτφ χρηστάζ Ιχειν δεδωχώς ελπίδας δια τα τφ άνδρΐ προσόντα πλεονεχτή|Αατα.
LVUI (Éd. Fr., p. 779.) Άρβογάστης δέ τυχεϊν
(ma Θεοδοσίου φιλανθρα>πίας ούχ άζιώσας^, έπΙ τα τραχύτατα συνέφυγε των όρων, α2σθ6(χενος δέ ώς πάντα περινοστουσι τΛιον οΐ τούτον έπιζητουντες, εαυτόν Οπέσχε τφ ξίφει, τόν έχούσιον θάνατον της ύπο των έχθρων συλλήψεως προτιριήσας.
LIX Ό δέ βασιλεύς Θεοδόσιος τα χατά τήν *Ιτα-
VII. (Éd. Fr., p. 785.) Πεισθέντος δέ του βασιλέως (του Άρχαδίου) καΐ πρό της π^εως υπαντήσαντος, επειδή προσχυνήσαντες (οΐ στρατιωται) της προσηχούσης ήξιώθησαν παρά του βύίσιλέως φιλοφροσύνης , δίντος Γαίνου* τό σύνθημα, πάντες άμχΛ τάν Ρουφινον απολαύοντες έν μέσω τοις ζίφεσι παίουσι - χαΐ δ μέν άφήρητο της δεξιάς, 6 δέ τήν έτέραν έχοπτεν, δ δέ τήν χεφαλήν
1. Après la bataille d*Aquilèe, où le rhéteur Eugéniue, qu'il avait fait empereur, avait ètè défait et prie, puis tué par les soldats de Thëodose.
2. Gainas, aux conseils duquel obéissait Arcadius, voulait se défaire de Rufln : il commandait les troupes envoyées d'Italie par Stilicon dans la même intention.
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le frappe au bon endroit et le tue^ Tout le monde soufiBrit en silence ce coup d'audace, à cause de la dignité de celui qui l'aYait fait, de sa bravoure dans les combats et aussi de la grande affection qu'inspirait à tous les soldats son mépris pour l'argent. Il déclare Eugénius roi, donnant de lui de bonnes espérances, à cause des qualités supérieures dont il était doué.
LYIII Àrbogastès, trouvant indigne de rien
devoir à l'humanité /le Théodosius, s'enfuit dans les endroits les plus escarpés des montagnes, mais, connaissant les allées et venues de ceux qui le cherchaient, il s'enfonça son épée dans le corps, préférant une mort volontaire au msJheur d'être pris par ses ennemis.
LIX Le roi Théodosius, ayant donné à Hono-
rius, son fils, les peuples de l'Italie, les Ibères, les Celtes et, en outre, toute la Libye, et revenant à Constantinople, mourut de maladie^
Livre cinquième
VU Le roi (Arcadius), s'étant laissé persuader
(par Gainas), vint hors de la ville (Gonstantinople) au-devant des soldats, qui, l'ayant salué ^, en reçurent les marques d'amitié qu'il convient de leur donner. Alors, à un signe convenu que leur fit Gainas, tous ensemble ils entourent Rufin et le frappent de leurs épées : celui-ci lui abat la main droite, celui-là lui coupe la main gauche; un autre, qui lui a séparé la
Proprement c adoré, i selon l'usage
του τραχήλου χωρίσας άπήει, ικαιανας (^δων έπινιχίους. Είς τοσούτον δέ έπετώθασαν ώστε τήν χείρα ι^ανταχη της π^ως περιάγειν, αΐτείν τε άργύρκον Sc^îvoi τφ άπλήστφ τους προστυγχάνοντοίς.
XXVL (Éd. Fr., ρ• 8030 Προσδεχο{Αένου δέ
Άλαρίχου τφ ιταραγγέλμιατι* πειββφχήσειν, ί^οδογάϊσος* έκ των 6πέρ τον Ίστρον καΐ τάν ί^νον Κελτικών τε καΐ Γεp[JLαvικωv έθνων ε{ς τεσσαράκοντα συναγαγών (Jίυpιάδας είς τήν Ίταλίαν ώρριητο διαβήναι
Vulg. Radagaisus ou Radaganu
3. Par suite des conseils dOlympius, ennemi de Stilicon, qu'il désirait flaire périr pour prendre sa place•
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tête du cou, s'en va eu chantant des refrains de victoire^. Dans leurs sarcasmes, ils allèrent jusqu'à promener sa main partout dans la ville, en demandant à ceux qu'ils rencontraient de donner de l'argent à cet homme qui en était insatiable.
XX YI Pendant qu'Alarich était dans l'attente
de l'ordre auquel il devait obéir, Rodogaïse, ayant rassemblé au delà de Tlster et du Rhèn, chez les Celtes et chez les Germains, jusqu'à quarante myriades d'hommes, se hâtait pour passer en Italie'
XXYII. A Ravenne Stélichon était prêt à marcher avec une armée sur les villes d'IUyrie : aidé d'Alarich, il voulait les arracher à Arcadius et les annexer au royaume d'Honorius; mais il se produisit deux incidents qui l'en empêchèrent : le bruit qui courut de la mort d'Alarich et l'arrivée d'une lettre de Rome par laquelle Honorius l'informait que Constantin s'était emparé de la tyrannie, et qu'ayant passé de l'ile Brettanique [sur le continent], il se trouvait chez les peuples transalpins, exerçant dans les villes l'autorité royale
XXXI Il (Stélichon) lui^ disait que la révolte
de Constantin ne lui permettait pas de détourner son attention de l'Italie et de Rome elle-même, lorsque déjà ce tyran avait parcouru toute la Galatie (Gaule) et faisait sa résidence à Arélatos.
XXXn Les soldats, pris d'une sorte de délire,
égoi^ent Liménius, préfet du prétoire chez les peuples
1. Littéralement des c pœans. i ^ Gf . ci-apr. Philost., p. 288-289.
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3. A Honorius qui voulait passer en Orient pour venir en aide à son jeune neveu, Thëodose II, que la mort d'Arcadius venait de mettre en poeeession du trône.
υπέρ τάς "Αλιτεις ίθνεσιν ίντα της α6λής υπάρχον àicoσφάττουσι, χαΐ Λμια τούτφ Χαριοβαόδην τάν στρατηγών τών έκεΐσε ταγμάτων • ίτυχον γαρ διαφυγόντες τον τύραννον καΐ ύπαντήσαντες κατά τό Τίχηνον τφ βοισιλεϊ. XLIII. (Éd. Fr., p. 813.) ΈπΙ τούτω τε Κωνσταν• τίνος 6 τύραννος ευνούχους πράς *Ov(&piov Ιστελλε, συγγνώμην αϊτών 2νεκα του τήν βασιλείαν άνασχέσθαι λαβείν • (χηδέ γαρ έχ προαιρέσεως έλέσθαι ταύτην, άλλα ανάγκης αυτφ παρά των στρατιωτών έπαχθείσης. Ταύτης άκηκοώς 6 βασιλεύς της αιτήσεως, θεωρών τε ως ού ^cjiSiov αύτφ, τών σύν Άλαρ(χφ βαρβάρων ού π^ρρω δντων, περί πολέμων έτερων διανοεΐσθαι, χαΐ προσέτι γε λίγον ποιούμενος συγγενών οίχείω^^ παρά του τυράννου κατεχομένων (οδτοι δέ ήσαν Βερηνιανός* καΐ Διδύμιος), ένδίδίοσι ταϊς αΐτήσεσιν, εκπέμπει δέ αυτώ καΐ βασιλικήν έσθήτα • τών μέν ούν συγγενών £νεκα ματαίαν είχε φροντίδα, προ ταύτης της πρεσβείας άποσφαγέντων, τους δέ ευνούχους έπΙ τούτοις άπέπεμπεν.
Ι. (Éd. Fr., p. 824.) Έν τούτω δέ παρά Κωνσταντίνου του τυραννεύσαντος έν Κελτοϊς άφίκετο πρ6ς 'Ονώριον κατά πρεσβείαν Ίόβιος, παιδείί): καΐ ταϊς £λλαις άρεταϊς διαπρεπών, βεβαιωθηναι την πρίτερον όμολογηθεΐσαν είρήνην, καΐ &μα συγγνώμην £νεκα της αναιρέσεως Διδυμίου καΐ Βερηνιανου τών συγγενών Όνωρίου του βασιλέως αϊτών • άπελογεϊτο γαρ λέγων ώς ού κατά προαίρεσιν άνήρηνται Κωνσταντίνου. 2υντεταραγμένον δέ τόν 'Ονώριον θεασάμενος, εδλογον ίφασκεν είναι ταϊς περί τήν Ίταλίαν ένασχολουμένφ φροντίσιν ένδουναι • συγχωρούμενος δέ πράς Κωνσταντϊνον έκδημήσαι καΐ τα συνέχοντα τήν ^Ιταλίαν άγγεϊλαι, μετ' ού πολύ καΐ αυτόν ήξειν άμΛ 1. Paul Diacre, liv. XIII, VeridUinui et Didytnus.
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transalpins, et avec lui Ghariobaudès, maître de la milice en ces contrées : ils avaient pu s'échapper des mains du tyran et étaient allés à la rencontre du roi à Ticènum.
XLIII. En ce moment, Constantin le tyran envoya des eunuques à Honorius pour lui demander pardon d'avoir osé prendre la dignité royale : ce n'était pas de son plein gré qu'il s'en était emparé; elle lui avait été imposée de force par les soldats. Le roi, ayant entendu cette demande, considéra qu'il ne lui était pas facile, alors que les barbares d'Alarich n'étaient pas loin, de songer à d'autres guerres ; il fit d'ailleurs réflexion que ses propres parents, Yérènianus et Didymius, étaient entre les mains du tyran; il accorda donc ce qu'on lui demandait et envoya à Constantin même la robe royale, — mais il prenait un soin bien inutile pour ses parents, égorgés même avant le départ des ambassadeurs, — et là-dessus il renvoya les eunuques.
Livre sixième
I * (0). A ce moment arriva, de la part de
Constantin qui s'était fait tyran chez les Celtes, Jovius, envoyé en ambassade à Honorius. Ce personnage, aussi distingué par sa science que par ses autres vertus, venait demander la confirmation de la paix, précédemment conclue, et en même temps le pardon [de l'empereur] pour le meurtre de Didymius et Yérènianus, parents d'Honorius. Il disait, pour la défense de son maître, que ce n'était pas par la volonté de Constantin que s'était accompli ce meurtre. Voyant Honorius tout troublé, Jovius ajouta que, occupé comme l'était l'empereur des intérêts de l'Italie, il serait raisonnable
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παντί τφ έν Κελτοΐς και έν Ίβηρί? χαΐ έν τη Βρεττοενκχη νήσφ (ττρατεύμιατι ταϊς χατά τήν Ίταλίαν, καΐ Ρώμψ βοηΟήσοντα TcepcTraceat• ΚαΙ 6 (χέν Ίέβιος iiA τούτοις άναχωρείν επετράπη. Τα δέ έν ΚελτοΪς οδπω της προ<ϊηχούσης άφηγήσεως άζιΐύθέντα δίκαιον λνωθεν, ώς £χαστα έπράχθη, διεξελΟειν.
II. 'Έτι βασιλεύοντος 'Αρκαδίου, καΐ υπάτων 2ντων 'Ονωρίου τα ίβδομιον καΐ Θεοδοσίου τό δεύτερον, οΐ έν τη Βρεττανίαστρατευ^{χενοι στασιάσαντες άνάγουσι Μάρκον έπΙ τ6ν βασίλειον θρένον, και ώς χρατουντι τών αυτόθι πραγ(χάτων έπείθοντο. Άνελ^ντες δέ τοϋτον ώς ούχ ομολόγου ντα τοις αυτών ήθεσιν, άγουσιν Γρατιανόν εις [χέσον, καΐ άλουργίδα καΐ στέφανον έπιθέντες, έδορυφ^ρουν ώς βασιλέα. Δυσαρεστήσαντες δέ καΐ τούτω τέσσαρσιν ύστερον μησί παραλύσαντες άναιρ^σι, Κωνσταντίνο) παραδίντες τήν βασιλείαν. *0 δέ Ίουστινιανόν καΐ Νεβιογάστην* ^7/*^ '^^ ^ Κελτοις τάξας στρατιωτών, έπεραιώθη τήν Βρεττανίαν καταλιπών - έλθών δέ ε{ς Βονωνίαν (πρώτη δέ αδτη προς τη θαλασσή κείται, Γερμανίας* οδσα πΛις της κάτω^) καΐ έν ταύτη διατρίψας ημέρας τινάς πάντα τε οίκειωσάμενος, τα στρατεύματα μέχρι τών "Αλπεων 2ντα των όριζουσών Γαλοετίαν καΐ Ιταλίαν, ασφαλώς ίχεβ^ της βασιλείας έδέκει. Κατά δέ τούτους τους χρόνους 2άρον τάν στρατηγύν εκπέμπει μετά στρατεύματος κατά Κωνσταντίνου Στελίχων. Ό δέ Ίουστινιανφ τω στρατηγώ
1. L Ρ. Νκβιογάστιον ; Olympiod. Νβοββγάστην; Je môme louettvov.
2. Peut-être Γαλατάς. R. Olympiod. V. pi. haut : έν toîc ^v Γολ-
L. P. άνω, erreur manifeste. Sylb
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à lui de céder; que, s'il avait la permission de s'éloigner et d'aller annoncer à Constantin la détresse de l'Italie, ce dernier ne tarderait guère à venir avec toutes les forces qui étaient chez les Celtes, en Ibérie et dans l'Ile Brettanique pour secourir l'Italie et Rome en ces drconstances difficiles. Â ces conditions, Jovius reçut l'autorisation de partir. — Mais les événements accomplis chez les Celtes n'ont pas encore été racontés avec tous les détails qu'ils méritent ; il est donc juste de remonter plus haut et de dire, en les parcourant, comment les faits se sont passés.
IL Ârcadius régnait encore; Honorius était- consul pour la septième fois et Théodosius pour la deuxième. Les soldats campés en Brettanie s'étant révoltés, élevèrent Marcus sur le trône royal et lui obéirent comme au maître de ce pays. L'ayant tué ensuite, parce qu'il ne partageait pas leurs idées, ils amènent au milieu d'eux Gratianus, lui mettent la robe de pourpre et la couronne et lui donnent une garde comme à un roi. Mais il leur déplaît bientôt et, au bout de quatre mois, ils lui ôtent le pouvoir et la vie, et donnent le titre de roi à Constantin^. Celui-ci, ayant placé à la tète des soldats caπφés chez les Celtes Justinianus et Néviogastès, quitte la Brettanie et passe sur le continent. Arrivé à Bonônia, — c'est la première ville qu'on trouve près de la mer, et elle appartient à la Germanie inférieure, — il y demeure quelques jours et, ayant mis dans ses intérêts toutes les troupes [du pays] jusqu'aux Alpes, limites conununes de la Galatie et de l'Italie, il croyait sûrement posséder l'empire. Mais, vers le même temps, arrive le général Sarus avec une armée envoyée contre Constantin par Stélichon. Sarus,
Ici commence l'extrait de D. Bouquet
272 ZÛMHOT ΙΓΓΟΡΙΑΣ ΝΕΑΣ ΒΙΒΛ. ς", β'-γ'.
(éd. Fr., p. 825) μετά της δυνάμεως της συν αυτφ άτίαντήσας αύτίν τε άναφεΐ καΐ των στρατιωτών τήν πλείονα (χοϊραν • και λείας πολλής γεν^μίενος κύριος, επειδή Κωνσταντϊνον αυτόν Ιγνω πίλιν καταλαοίντα Βαλεντίαν, αρκούσαν αυτφ πράς άσφάλειαν, εις πολιορκ(αν κατέστησε. Νεβιογάστου δέ του λειπο[χένου στρατηγού λ(ίγους τφ Σάρφ περί φιλίας προσάγοντος, έδέχετο (liv ώς φίλον τάν £νδρα, δούς δέ και λαβών 5ρκους αναιρεί παραχρήμια, μηδένα των βρκων ποιησάμιενος λίγον. Κωνσταντίνου δε στρατηγον καταστήσαντος Έδ^βιγχον Φράγκον δντα το γένος, Γερίντιον δέ άπα της Βρεττανίας όρμώ(χενον, δείσας 6 2άρος τήν των στρατηγών τούτων περί τα πολέμια πειραν όμου καΐ άνδρίαν άνεχώρησε της Βαλεντίας, επτά πολιορκήσας ταύτην ημέρας. Καταδραμίντων δέ αυτόν των Κωνσταντίνου στρατηγών μετά μεγίστης δυναστείας, συν πολλφ διεσώθη πίνφ, τήν λείαν άπασαν δωρησάμενος τοις περί τάς "Αλπεις άπαντήσασιν αυτφ Βακαύδαις^, δπως εύρυχωρίοις παρ* αυτών τύχη της έπΙ τήν Ίταλίαν παρ<5δου. Σάρου τοίνυν οδτως εΙς τήν Ίταλίαν διασωθέντος, συναγαγών ό Κωνσταντίνος τήν δύναμιν άπασαν 2γνω φύλακας άρκούσας έγκαταστησαι ταϊς "Αλπεσιν. "^Ησαν δέ α&ται τρεις, αΐ τάς έπΙ τήν Ιταλίαν άπα Κελτών κάκεΐθεν έπέκεινα [τάς] οδούς άποκλείουσαι, Κοττίαι, ΙΙοινίναι, Μαριτίμαι • ταύτα δέ δι' αίτίαν τοιάνδε της είρημένης μοι προνοίας ήξίωσεν.
1. Sur les Bagaudee ou Bacaudee, ν. Aurél. Vict, Cœuir,, XXXIX; Eutrop., Hi$L rom., IX, 13; Eusèb., Chron., mpr., p. 146-7; Prosp. Tyr., Chron,, an. Chr. 435, 437; Salvien, Gubern. DH (éd. BaJuz.), V, p. 105.
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avec toutes ses forces, marche à la rencontre de Justinianus, général [ennemi]; il le tue, lui et la plus grande partie de ses soldats. Maître d'un butin considérable, il apprend que Constantin a occupé Yalentia, ville assez forte pour le mettre en sûreté, et il en fait le siège. Restait l'autre général, Néviogastès ; il offrit à Sarus de parler avec lui de paix et d'amitié, et il fut accueilli comme un ami ; mais les serments étaient à peine échangés qu'il était massacré ; car, pour Sarus, les serments ne comptaient pas. Or, Constantin prit pour généraux Édobinch, Franc de nation, et Gérontius, originaire de la Brettanie. Alors Sarus, redoutant l'expérience de ces généraux aux choses de la guerre et aussi leur bravoure, s'éloigna de Yalentia, après l'avoir assiégée sept jours. Les généraux de Constantin coururent après lui avec de très grandes forces, et c'estàgrand'peine qu'il leur échappa, après avoir abandonné tout son butin aux Bacaudes qui étaient venus à sa rencontre autour des Alpes, afin d'obtenir d'eux le champ libre pour passer en Italie ^ . Sarus arrivé ainsi sain et sauf en Italie, Constantin rassembla toutes ses forces et eut l'idée de mettre des garnisons suffisantes dans les Alpes. Ces montagnes, qui forment les routes pour aller du pays des Celtes en Italie et de cette dernière contrée dans l'autre, se divisent en trois groupes, les Cotties, les Pœnines et les Maritimes. S'il jugea à propos de prendre les mesures de prévoyance que j'ai dites, voici quels furent ses motifs.
m. A une époque antérieure, sous le sixième consulat d'Arcadius et de Probus', des Vandiles mêlés à des
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βοις χαΐ Άλανοις εαυτούς άναμίξαντες, τούτους £ηεερβάντες τους τόπους τοις ύπερ "Αλπεις έΟνεσιν έλυμήναντο, χαΐ πολύν έργασάμιενοι φ^νον επίφοβοι χαΐ τοις έν Βρετταν(άΗς στρατοπέδοις έγένοντο, συνηνάγκασαν δέ, δέει του μή κάπι σφδς προελθεϊν, είς τήν των τυράννων όρμήσαι χειροτονίαν, Μάρχου λέγω χαΐ Γρατιανου χαΐ έπΙ τούτοις Κωνσταντίνου • προς δν μάχης καρτεράς γενο(χένης, ένίκων μεν οΐ ί^ωμαΐοι, τό πολύ των βοφβάρων κατασφάζάντες μέρος, τοις δέ φεύγουσιν ούκ έπεξελθίντες (ή γαρ Αν άπαντος παρωλεθρί^^ διέφθειραν) ένέδωκαν αύτοις άνακτησαμένοις τήν ήτταν καΐ βαρβάρων πλήθος συναγαγουσιν αύθις αξιόμαχους γενέσθαι. Δια ταύτα τοίνυν τούτοις τοις τόποις φύλακας εγκατέστησε Κωνσταντίνος, ώς άν μή τήν εΙς Γαλατίαν άνειμένην 'χοιεν πάροδον. Εγκατέστησε δέ καΐ τω ί^ήνφ πασαν άσφάλειαν, fat των 'Ιουλιανού βασιλέως χρόνων ^αθυμηθεισαν.
IV. (Éd. Fr., p. 826.) Οδτω τα κατά τήν Γαλατίαν
πασαν οίκονομήσας, Κώνσταντι τω πρεσβυτέρφ των παίδων tb του καίσαρος σχήμα περιθείς έπΙ τήν Ίβηρίαν εκπέμπει, καΐ των αυτόθι πάντων εθνών εγκρατής γενέσθαι βουλεμένος, ώστε καΐ τήν αρχήν αύξγίσαι καΐ άμα τήν των 'Ονωρίου συγγενών αυτόθι δυναστείαν έκκόψαι • δέος γαρ αύτον είσήει μή ποτέ δύναμιν συναγαγόντες τών αυτόθι στρατιωτών, αύτοΙ μέν αύτφ διαβάντες τήν Πυρήνην έπέλθοιεν, άπα δέ της 'Ιταλίας 6 βασιλεύς *Ονώριος έπιπέμψας αύτφ τά στρατόπεδα, της τυραννίδος, κύκλφ πανταχόθεν περιλαβων, παραλύσειεν. ΈπΙ τούτοις 6 Κώνστας εΙς τήν Ίβηρίαν διέβη, στρατηγών μέν Τερέντιον^ έχων, Άπολλινάριον δέ της αυλής υπάρχον
t. Ne faut-il pas lire Γερόντιον? Gomp. ci-aprèe, V, p. 276.
ZOSIM£, HISTOIRE NOUVELLE, VI
Suèves et à des Âlains, ayant franchi ces passages, avaient porté le ravage chez les peuples transalpins, et, après y avoir fait de grands massacres, s'étaient rendus redoutables même aux armées de Brettanie, qui furent contraintes, par la peur de les voir arriver jusqu'à elles, d'en venir à élire des tyrans, je veux parler de Marcus, de Gratianus et de Constantin après eux. Dans une rude bataille contre ce dernier, les Romains furent vainqueurs, après avoir égorgé la plus grande partie des barbares; mais ils ne poursuivirent pas les fuyards, qu'ils auraient pu exterminer totalement : ils leur permirent ainsi de réparer leur défaite, de former une grande multitude agglomérée et de devenir assez forts pour engager de nouveaux combats. Voilà pourquoi Constantin mit dans ces lieux des garnisons, afin de ne pas laisser le passage libre aux barbares. Il mit ainsi hors de tout danger les pays rhénans, dont la sécurité avait été bien négligée depuis les temps du roi Julianus^
rV. Après avoir ainsi réglé toutes choses dans la Galatie (Gaule), il revêt des insignes de csesar Constant, l'alné de ses fils, et l'envoie en Ibèrie; il voulait se rendre maître de tous les peuples de ce pays, tout à la fois pour augmenter son empire et pour ôter en ce pays la puissance aux parents d'Honorius. La crainte lui était venue que, rassemblant un jour en corps d'armée les soldats de ce pays, et franchissant la Pyrènè, ils ne marchassent contre lui, pendant que le roi Honorius, envoyant d'Italie ses légions, l'envelopperait de toutes parts et le dépouillerait de la tyrannie. Sur ce point. Constant passa en Ibèrie, ayant pour général Térentius, et pour préfet du palais Apollinarius
t. De l'empereur Julien.
V. ΤαΟτα κατά τήν Ίβηρίαν δ Κώνστας StaupaSa(jL£νος επανήλθε προς τόν πατέρα έαυτοΰ Κωνσταντινον, επαγόμενος Βερηνιανον καΐ Διδύμιον, χαταλιπών τε αυτόθι τόν στρατηγόν Γερόντιον, άμια τοις άπό Γαλατίας στρατιώταις, φύλακα της άπό Κελτών έπΙ τήν Ίβηρίαν ποφ<ίδου, καίτοι γε των έν Ίβηρίςι στρατοπέδων έμιπιστευθήναι κατά τό σύνηθες τήν φυλακήν αίτησάντων, και μιή ξένοις έπιτραπήνο» τήν της χώρας άσφάλειαν. Βερηνιανός |χέν οΰν και Διδύμιιος ώς Κωνσταντινον άχθέντες άνηρέθησαν παραχρή[λα. Κώνστας δέ αδθις υπό του πατρός εις τήν Ίβηρίαν εκπέμπεται , Ίοΰστον έπαγ<5[χενος στρατηγών • έφ' φ Γερόντιος άχθί[χενος, και τους αύτ<5θι περιποιησά- (χενος στρατιώτας, έπανίστησι Κωνσταντίνφ τους έν Κελτοϊς βαρβάρους • προς οΟς ούκ άντισχών ό Κωνσταντίνος, άτε δή του ΤίΚείο^^ος της δυνάμεως μέρους 2ντος έν Ίβηρί(?, πάντα κατ' έξουσίαν έπιίντες οΐ όπερ τόν Ρήνον βάρβαροι κατέστησαν ές ανάγκην (éd. Fr., p. 826) τους τε τήν Βρεττανικήν νησον οίκουντας καΐ των έν Κελτοις έθνων ένια της Ρωμαίων αρχής άποστηναι καΐ καθ' εαυτόν βιοτεύειν, ούκέτι τοις τούτων υπακούοντα νίίμοις. Οι τε οΟν έκ της Βρεττανίας δπλα ένδύντες καΐ σφών αύτων προκινδυνεύσαντες ήλευθέρωσαν των επικειμένων βαρβάρων τας πόλεις, καΐ δ Άρμόριχος άπας και ετεραι Γαλατών έπαρχίαι, Βρεττανούς μιμησάμεναι, κατά τόν ϊσον σφας ήλευθέρωσαν τρόπον, έκβάλλουσαι μέν τους ί^ωμαίους άρχοντας, οίκειον δέ κατ' έξουσίαν πολίτευμα καθιστδσαι.
VI. ΚαΙ ή μεν Βρεττανίας καΐ τών έν Κελτοϊς εθνών άπόστασις, καθ' δν έτυράννει χρόνον δ Κωνσταντίνος, έγένετο
ZOSIME, HISTOIRE NOUVELLE, VI
y. Les opérations terminées en Ibèrie, Constant revint vers Constantin son père, emmenant avec lui Yérènianus et Didymius, et laissant là-bas, avec les soldats de la Galatie (Gaule), le général Gérontius pour garder le passage de chez les Celtes en Ibèrie, malgré les réclamations des légions d'Ibèrie, qui voulaient que, selon la coutume, cette garde leur fût confiée, et qu'on ne s'en remit pas à des étrangers pour la sécurité du pays. — Yérènianus et Didymius, amenés à Constantin, furent mis à mort sur-le-champ. Constant fut de nouveau envoyé par son père en Ibèrie ; il enmienait avec lui Justus comme général, intolérable ajBront pour Gérontius, qui, ayant gagné les soldats de ces pays-là, souleva contre Constantin les barbares cantonnés chez les Celtes, et Constantin ne leur put tenir tête, parce que la plus grande partie de ses forces était en Ibèrie. Aussi les barbares transrhènans, envahissant à leur aise toutes ces contrées, mirent les habitants de l'Ile Brettanique et quelques-uns des peuples celtes dans la nécessité de se séparer de l'empire des Romains, de vivre par eux-mêmes, sans plus obéir à ses lois. Les gens de la Brettanie prirent donc les armes et, affrontant le danger pour leur intérêt, délivrèrent leurs villes des barbares qui les infestaient. Toute l'Armorique et les autres provinces des Galates (Gaulois), à l'exemple des Brettans, se rendirent libres de la même façon, chassant les magistrats romains et constituant à leur gré chez eux un gouvernement national.
YI. Cette défection de la Brettanie et des peuples celtes arriva au moment où Constantin usurpait le pouvoir souverain
XVIII. "Οτι, τελευτήσαντος του (χεγάλου [Κωνσταντίνου], φησί, καΐ των παντοχ^θι [χεθορίαις ταλαιπωρουμένων άδειαν ανακλήσεως είληφ^ων, καΐ 'Αθανάσιων φησι έκ των Γαλλίων είς τήν Άλεξάνδρειαν παραγεγον^α
1. Notre texte est à peu près celui de H. de Valois (v. la notice en tôte de ce vol.), revu par Reading pour l'ôdit de Cambridge (Gantabrigiffiy typis Academicis), in-f*, 1720.
2. Me. νοβοντα, correct. de Qodefroy qui propose aussi &ποβιοθντα.
PHILOSTORGIOS^
ABRÉGÉ DB8 mSTOIRES EGCXÉeiASnQUES ^
[Extraits] de la P® Histoire.
Y. Il dit que Gonstantius, fils de Constantin le Grand, fut, à cause de sa bravoure, proclamé roi des Galaties supérieures où sont les [montagnes] appelées Alpes : ces contrées sont difficiles à envahir, difficiles même à aborder. Les Galaties se nomment aujourd'hui Gallies; La mort de Constantin arriva dans la Brétanie, qu'on appelle [île] d'Âlvion. C'est là que le trouva malade Constantin, son fils, qui, par un bonheur incroyable, avait échappé à la malveiUance de t)ioclétianus ; c'est là qu'il mourut et que lui rendit les derniers devoirs ce fils héritier de son titre de roi'.
[Extraits] de la Π* Histoire.
XYin. (0) Il dit que, Constantin le Grand étant mort^, les malheureux, relégués partout aux frontières, obtinrent leur rappel [et purent rentrer] sans crainte. Athanasios, dit-il, revint des Gallies à Alexandrie.
An de J.-G
XXIV 'Αλν αΐ μέν Ίουλίαι "Αλπεις τάς Γαλλίας
XXVI Ηττηθείς τα πρώτα Μαγνέντιος, εϊτα χατά
II. Ta μέντοι γε βάρος της αρχής υπολογιζόμενος 6 Κωνστάντιος, χαΐ ώς ούχ οΐίς τε εϊη μ<5νος .φέρειν, 1ουλιανάν τάν άδελφάν Γάλλου τής 'Ιωνίας μεταπεμψάμενος, χειροτονεί χαίσαρα, Έλένην αύτου τήν ίδίαν άδελφήν είς γυναίχα χατεγγυησάμενος • χαΐ αυτόν μεν τάς Γαλλίας φυλάττειν έχπέμπει, χαΐ γαρ λίαν έτετάραχτο τά τηδε.
1. Nicéph. GalL, IX, 32 : τών Ίταλιδν βιορ{ζουσι. — Du reste, Philostorge {ibid.) assimile les Alpes Juliennes aux Alpes Succiennes, qui sont entre la Tbrace et la Dacie : Al Άλπεις αΤ te Σούχβις χαλούμεναι χα\ λ\ Ίούλιαι, d(ote{ είσι στβνα\ μεγίστων ορΰν έιιατέρωθεν «αϊ ύφ' &ν χωρίον εγγύς του συμιττύσσεαθαι συγχλ£(θ|ΐένων. Έο{χασι Λ otl βίοβοι αύται τοΙς iv θερμοιιύλαις οτενοίς
PHIL0ST0R6I0S, HIST. EGGLÉS., ΠΙ, Sl4, 26; IV, 2. Si81
[Extraits] de la Ul• Histoire.
XXiy (0) Les ÂlpesJulies séparent les Gallies
et l'Italie des Itales^
XXVI. Magnentius, défait une première fois, ayant depuis peu à peu repris des forces, s'engagea de nouveau dans la guerre. Très rudement battu et ayant perdu peu s'en faut tous ses hommes, il s'enfuit vers la ville des Lugdunes^. D'abord, par bonté d'âme sans doute, il égorge son propre frère pour le soustraire aux outrages et aux mains des ennemis; puis il traite de même tous ceux de ses proches qui étaient auprès de lui. Finalement, ayant dressé une épée devant lui, il se jeta dessus, et, traversé par le fer de part en part, il expira; il n'avait pas joui quatre ans entiers de la tyrannie.
[Extraits] de la IV^ Histoire.
II. (0) Supputant la pesanteur du pouvoir et ne se croyant pas de force à le porter seul, Gonstantius fit venir d'Ionie Julianus, frère de Gallus, le nomma csesar et lui donna pour femme sa propre sœur Hélène : il l'envoya ensuite dans les Gallies pour gar* der ces provinces extrêmement troublées^.
1. Voici la traduction du passage de Philostorge cité dans la note 1 ci-contre : c Les Alpes appelées Sukes et les Alpes Julies sont des passages étroits, traversant de chaque côté des montagnes très grandes qui en un môme point se ferment et pour ainsi dire
se resserrent • L'auteur essaie évidemment de donner une idée
des c cols • ou hauts passages des Alpes.
An de J.-G
3. An de J.-G. 353. Pour plus de détails, v. ci-devant Zosime, liv. m, ch. 1 et 2, p. 226-229.
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νιανός δ νέος), 8 καΐ μιάλιστα του ζην αυτάν έζεδίσκευεν • διαλεγ^μ^νος γάρ ποτέ κατά τ6 παλάτιον τω Άρβαγάστη, έπείπερ αύταν οΐ λ^γοι προς οργή ν άνέσειον, ξίφος ώρ(χησε κατά στρατηγού σπάσασθαι, κωλυθείς δέ (ό γαρ δορυφόρος έπέσχεν οδ τό ξίφος Ιλκειν έπεβάλλετο) κατά τό ποφόν, λ(ίγοις μεν έπειρατο τήc ύπονοίας ^ τόν Άρβαγάστην άπάγειν, δ δέ οδν δια των λόγων τήν Οπονοίαν αύτου |jιαλλov εδρεν εΙς άκρίβειαν μεθισταμένην γνώσεως • καΐ γαρ έπερωτήσαντι της τοσαύτης δρμής τήν αίτίαν, έαυτδν διαχρήσασθαι Ούαλεντινιανος υπεκρίνατο * διότι βασιλεύς [ών] ουδέν ών άν βούλοιτο πράττει. *0 δέ Άρβαγάστης ουδέν πλέον τότε πολυπραγμονήσας , ύστερον έν Βιέννη της Γαλλίας ήριστηκότα τδν βασιλέα της μεσούσης ήμέ-
1. Val. propose, (l*après une note marg. du me. Bochart, «epcrl• Orrai, qui se comprend mieux en effet.
2. Godef. έπινο(ας, correct, de Valois d'après une note marginale du ms. Bocbart.
3. Val. propose de lire, d'après Nicèph., άπβχρίνατο, et ensuite, toujours d*après Nicèph. et le me. Boch., βασιλιύων au lieu de βασιλεύς.
PHIL08T0RGI0S, HIST. BGGLÉ8., Χ, 5 ; XI, 1 . Sl83
[Extraits] de la X' Histoire.
V. (0) Il dit que le roi Théodosius investit de la dignité royale son fils Arcadius encore tout jeune : peu à près, le roi Gratianus, dans les Galaties supérieures, périt victime des manœuvres du tyran Maxime^
[Extraits] de la XP Histoire.
I (0) Il (Valentinianus le jeune) ne savait pas
maîtriser sa colère, et c'est là surtout ce qui le jeta hors de la vie'. Un jour qu'il s'entretenait dans son palais avec Ârbagastès, les paroles de ce barbare le mirent dans une telle fureur qu'il fit un mouvement pour tirer l'épée contre ce général. Empêché pour le moment par le porte-lance^, dont il s'eiSbrçait de saisir l'épée et qui l'arrêta, il essaya de parler de manière à écarter le soupçon de l'esprit d' Arbagastès. Mais ce général n'en trouva que mieux dans les paroles du prince de quoi changer le soupçon en certitude absolue : comme il lui demandait la cause d'un geste si violent, Valentinianus répondit que c'était pour se tuer, parce que, étant roi, il ne faisait rien à sa volonté. Arbagastès ne s'occupa pas davantage de cet incident (D. B.) ; mais plus tard, à Vienne, en Gallie, ayant vu le roi qui, après son déjeuner, au milieu du jour, [retiré] dans les endroits déserts du logis royal,
Littéral, c comme un disque. » — An de J.-G
3. Satellite, garde du corps. — Gompar. ce récit avec celui de Zosimei IV, un, ci-devant, p. 262-263.
ρ«ς κατά τα ίρημ^ τών βασιλείων έπι του ποτάμιου* τό χείλος <συν>* οΐς έμιαταιοσπούδει χαλινδού^ιενον θεασά- (jLεvoς, πέμπει τινάς κατ' αύτου τών υπασπιστών. 01 δέ τον δείλαιον χερών Ισχύι χαΐ γνώμης^ άποπνίγουσιν άγρι^τησιν • ουδέ τών υπερετουμένων τφ βασιλεΐ τινός παρόντος, δ γαρ καιρός αυτούς άρισταν [χετεπέμπετο. Οί μέντοι γε τοίΐτον άποπνίξαντες, ϊνα μή τό παραυτίκα προς ζήτησίν τίνες χωρήσωσι τών έργασαμένων, τό ήμιτύβιον αύτου τφ τραχήλφ βράχου τρόπον περιελίξαντες άνοφτώσιν, ώς δι' αύτου γε τη οικεία γνώμη άπαγξαμένου.
1. God. τάν ποταμών; en marge de Tédit. gène ν., τόν τοΟ ποταμού, correct, fautive, τ^ pour τό.
2. Valois ajoute [<nivj et maintient τόν ποταμόν, en faisant de τό χείλος, c lèvre, • le complément direct de χαλινβοΰμενον. La paraphrase de Nicëph., XII, 28, π8ρ\ τό του ποταμοΟ χείλος μεσοΰσης ημέρας
παιγν{οις τισ\ σχολάζοντα , ne laisse aucun doute sur la véritable
leçon.
Val. propose ιηρνΗ^σι
PHOiOSTOROIOS, HI8T. EGGLÉS., XI, 1-S. 285
sur les bords du fleuve, faisait des cabrioles avec ceux qu'il admettait^ à ces frivoles passe-temps, Arbagastès envoya contre lui quelques-uns de ses satellites, et ces soldats, unissant pour cette besogne la force de leurs mains à la férocité de leur caractère, étranglèrent ce malheureux. Pas un des serviteurs du roi n'était là, Theure du déjeuner les ayant appelés ailleurs. Ceux qui l'avaient étranglé, de crainte qu'on ne vint à l'instant même rechercher les auteurs du crime, lui enroulèrent autour du cou son mouchoir en manière de lacet et le pendirent pour faire croire qu'il s'était volontairement étranglé lui-même.
IL (0) Arbagastès ayant ainsi fait périr Yalentinianus, et se trouvant écarté du trône par sa naissance, car il était né barbare, établit roi des Romains un certain Eugénius, maître [d'éloquence^] de profession, et hellène de religion. Théodosius, instruit de cette [usurpation], donne à Honorius la couronne royale^, s'occupe lui-même tout l'hiver de ses préparatifs de guerre et dès l'apparition du printemps entre en campagne contre le tyran. Arrivé près des Alpes, il s'en rend maître par trahison ; il se rencontre avec le tyran près d'un fleuve qu'on surnomme Eau- Froide ; un rude combat s'engage, beaucoup d'hommes
1. Nous traduisons d'après le texte de Valois qui y a introduit σνν, mais ce mot peut sembler inutile; il n'est point question dans I^icèphore de personnes que le prince associait & ses jeux. Ofc peut donc très bien se rapporter & ces lieux solitaires du palais où Valentinien se livrait à ses frivoles exercices.
2. Μάγιστρος, magister, s'emploie rarement seul pour signifier c professeur • ; peut-être faut-il sous-entendre οφφιχ{ων, maître des offices, dignité, Wa, à laquelle, grâce à son talent, était arrivé Eugénius.
An de J.-G
III. ^Ότι Άρχαδίω μέν έιτ' 'Ανατολής ίουφϊνος παρεδυνάστευε • κατά δέ τήν Δύσιν τω *Ονωρ(φ τήν αυτήν 6 2τελ(χων τάξιν διέσωζεν. Έκάτερος γαρ αυτών έκατέρφ των Θεοδοσίου παίδων τό της βασιλείας σχήμα καΐ τό ίνομα νέμειν * ού παραιτούμενος, τ6 κράτος τής αρχής δια χειρός καΐ γλώσσης είχεν, έν υπάρχου προσηγορί? βασιλεύων του βασιλεύοντος*. Ουδέτερος δέ αυτών οίς υπήρχε τών βασιλέων ?στεργεν. Ό μέν γαρ ό ί^ουφϊνος καΐ τό τής βασιλείας ίνομα εις εαυτόν μεθέλκειν έτέχναζεν ^ • 6 Στελίχων δέ τω έαυτου παιδί Εύχερίφ περιάπτειν ήγωνίζετο. *Αλλά τόν μέν ί^ουφίνον ô άπα Ρώμης άναχομισθείς στρατός, οΪ τφ θεοδοσίφ κατά του τυράννου συνεστρατεύσαντο , έν τφ λεγομένφ τριβουναλίφ, προς αύτοϊς τοις του βασιλέως ποσΐ ταϊς μαχαίραις κατεκίψατο • τούτο μέν έχοντες έντολάς παρά Στελίχωνος έζεργάσασθαι, τούτο δέ και διότι μυκτηρίζων αυτούς έπεφ<6ρατο - ΚαΙ κατ* έκείνην άπερράγη τήν ήμέραν τής ζωής, καθ' ήν οΐ στρατολόγοι * μονονουχί τήν άλουργίδα αύτφ περιεβάλοντο. Εύμήκης δέ, φησί, δ Ρουφϊνος ήν καΐ άνδρώδης, καΐ τήν σύνεσιν αϊ τε τών οφθαλμών κινήσεις έδήλουν
l./Val. conjecture μένεκν ού παραιτούμενος. II remarque toutefois que le ms. de Sam. Bochart ne donne pas ού. — Godefr. marque déjà ce passage comme douteux. Nicëph., XllI, 1, remplace les trois mots νέμειν ού παρ. par χαριζ6μενος.
2• Val. voudrait, pour compléter la pensée, mettre après les mots Bià χειρός είχεν, ό (ùv Στελεχών έν στρατηγοΟ, 6 Sk Ρονφίνος έν ύπ. κτλ.
3. Ό μέν γαρ — έτέχναζεν, membre de phrase ajouté par Val. d'après le ms. de Sam. Bochart. Cf. Micéph., XIII, 1.
Conj. de Val. αστρολόγοι
PHILOSTORGIOS, HIST. BGGLÉS., XI, SkS. 287
périssent de chaque côté ; mais la victoire, en haine du tyran, fait honneur à la royauté légitime. Le tyran est pris et il a la tète tranchée. Arbagaste, désespéré,
se jette sur son épée et se tue
m. (0) [Il dit] qu'à côté d'Ârcadius, en Orient, renaît Ru6n ; qu'en Occident, Stélichon tenait le même rang qu'Honorius. Ni l'un ni l'autre ne se refusaient à attribuer à chacun des fils de Théodosius les insignes et le titre de la royauté, mais ils gardaient pour eux la réalité du pouvoir, celle qui s'exerce par la main et la langue^ et sous le nomd'hyparque^ ils régnaient sur le prince régnant. Ils ne se contentaient ni l'un ni l'autre de commander sous les rois. Rufin s'ingéniait à tirer à lui-même le titre de roi, Stélichon s'évertuait pour en revêtir son fils Euchérius. Quant à Rufin, les soldats de l'armée qui fut ramenée de Rome, après avoir fait la guerre avec Théodosius au tyran ^, le massacrèrent à coups de sabre dans ce qu'on appelle le Tribunal, aux pieds mêmes du roi, soit qu'ils eussent reçu de Stélichon des ordres pour agir ainsi, soit qu'ils l'eussent pris en flagrant délit de moqueries à leur adresse. Il fut ainsi mis en pièces le jour de sa vie où des [officiers] recruteurs l'avaient presque revêtu de la pourpre^. Rufin, dit Philostorge, était de belle taille, l'air mâle ; son intelligence se montrait dans les mouvements de ses yeux, dans l'aisance de sa parole.
1. Ou par Paction et la parole, c-à-d. le droit d'agir et de commander, la puissance executive et la puissance législative.
2. Préfet, ou plutôt lieutenant de Tempire, vice-empereur. Rappr. Ορήρχβ τέ^ βασιλέων deux lignes pi. bas.
An de J.-G
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καΐ των λ^γων ή έτοΐ[ΐ^της. *0 δε Άρκάδιος βραχύς τφ [χεγέθει καΐ λεπτός τήν Ιξιν καΐ αδρανής τήν Ισχυν, xoi το χρω(λα (Αέλας, — και τήν της ψαχής νωθε(αν οΪ τε λίγοι διήγγελλον καΐ των οφθαλμών ή φύσις υπνηλως τε χαι δυσαναφίρως αυτούς δεικνύουσα κάθελκο(ΐ1νους. 'Ά μέν τόν Ρουφϊνον ήπατα, ώς έξ αύτης μίνης της δψεως 6 στρατός αυτόν μέν αίρήσεται χαίρων βασιλέα, άποσχευάσεται δέ τόν Άρκάδιον. Τήν μέντοι κεφαλήν ί^ουφίνου τεμέντες τφ στίματι λ(θον ένέθεσαν, έπΙ καμάχου δ* άναρτήσαντες πανταχού περιέθεον • καΐ τήν δεξιάν ωσαύτως τεμίντες έν τοις έργαστηρίοις της πίλεως περιήγον, « ύίότι τφ άπλήστφ » λέγοντες. ΚαΙ πολύ χρυσίον ή αΐτ/ισις ήρανίσατο, οία γαρ έπΙ καταθυμίω θεάματι προθύμως τό χρυσίον οί όρωντες άντεδίδοσαν. 'Αλλ' ό μέν ί^ουφίνου της βασιλείας Ϊρως εΙς τοΰτο περιέκοψε * .
VI. "Οτι, φησίν, Άρκάδιος δ βασιλεύς, μετά θάνατον του πατρός, θυγατέρα Βαύδωνος άγεται γυναίκα • 6 δε βάρβαρος μέν ήν τό γένος, στρατηγί^: δέ κατά τήν έσπερίαν διαπρέψας. Τό δέ γύναιον où κατά τήν του ανδρός διέκειτο νωθείαν, αλλά ένήν αύτη του βαρβαρικού θράσους ούκ ολίγον. Αδτη δέ θυγατέρας ήδη τφ Άρκαδίφ δύο, Πουλχερίαν καΐ Άρκαδίαν έγείνατο, ύστερον δέ καΐ Μαρΐναν, καΐ υΐον έπέτεκε θεοδίσιον
Lacune de plusieurs lignes
PHILOSTORGIOS, HIST. EGGLÉS., XT, 6; ΧΠ, 4. 389
Arcadîus, au contraire, était petit, mince» sans force pour Faction, le teint noir. Cette paresse morale s'annonçait par ses paroles, par la nature de ses yeux, qu'elle montrait somnolents, entraînés vers la terre et comme incapables de se porter en haut. De là l'erreur de Rufin, qui se figurait que rien qu'à le voir l'armée se donnerait la joie de le prendre pour roi et de déposer Arcadius. Cependant les soldats, lui ayant coupé la tête, la mirent au bout d'une pique avec une pierre dans la bouche et coururent [la montrer] partout. Ils lui coupèrent pareillement la main droite et la promenèrent dans tous les ateliers de la ville en disant : < Donnez à ce [pauvre] affamé. > Et même cette quête produisit beaucoup d'or ; ceux qui voyaient cet objet donnaient de bon coeur de l'or pour prix d'un spectacle selon leur cœur. Voilà où aboutit pour Rufin la passion de régner.
YI. (0) Il dit que le roi Arcadius, après la mort de son père, prit pour épouse la fille de Baudon^ Or, Baudon, barbare de naissance, avait occupé un rang distingué en Occident comme maître de la milice. La jeune femme n'avait pas l'indolence naturelle de son mari ; il y^ avait en elle une honnête mesure de hardiesse barbart. Elle avait déjà donné à Arcadius deux filles, Pulchérie et Arcadie ; plus tard, elle en eut une troisième. Marine, et un fils nonuné Théodosius.
[Extraits] de la XIP Histoire.
IV. Le frère de sa sœur, [Adaulf lui succéda
1. C'était un Franc. — V. plus haut, p. 258-259, Zosime, iV, 33.
2. À Alaric. Valois remplit ainsi la lacune qui se trouve dans tous les mss. : c 11 prit en mariage Placidie qu'Alaric avait emmenée de Rome comme prisonnière. »
γαρ γένους του 2αυρο(Λατών χρη(«ιτ(ζειν αυτήν*, χοΔ συναφθήναι τάχι τφ οστρακίνφ γένει τόν έχ σιδήρου τήν γένεσιν ?λκοντα. Où τούτο δέ [χίνον, άλλα χαΐ ήνίχα πάλιν Άδαουλφος γαμιχαϊς όμιλίαις τη Πλαχιδιο^ συνεί-
ώς αυτός χαταπολεμήσας Άδαουλφον^, τήν Πλαχιδίαν νυμφεύσαιτο. Où πολύ δέ τ6 (χέσον, χαΐ πολλά δράμιατουργήσας έξ βργης, Άδαουλφος (m6 τίνος των ο{χε{ων άποσφάττεται. Έκ τούτου τό βάρβαρον προς Όνώριον σπένδεται, χαΐ τήν οίχείαν άδελφήν χαΐ τάν "Ατταλον τω βασιλει παρατίθενται αυτοί, σιτήσεσί τε δεξιωθέντες %ώ . [λοιράν τίνα της τών Γαλατών χώρας εις γεωργίαν άποχληρωσά[χενοι.
1. God. Boch. χρηματίζειν αυτούς ce qui 8*en tendrait d*Ataulf et des Ooths. — Godefroy n*a rien compris à ce ft*afftnent : ii y change tout et veut remplacer οστραχ(νω par Όστρογοθ(νφ et σιδήρου par Σιγηρου OU Σιγηρίχου.
Lacune de plusieurs lignes
3. God. χατά πολέμιον, corrigé par Val. d'après le ms. Scoriac et la marge du ms. Boch.
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il répudia sa première femme] qui était de la race barbare des Sauromates ; alors, dit Philostorgios, s'allia à la race de la pourpre^ celle qui tire du fer sod origine; et non pas seulement alors, mais aussi lorsque Adaulf s'attacha à Placidie par les liens du mariage;
et, en effet, la race de la pourpre (Constantin)
nourrissant Tespoir de battre Àdaiilf et d'épouser
ensuite Placidie Après un court intervalle de
temps, Adaulf, à qui la colère avait fait jouer nombre de drames, fut égorgé par un de ses domestiques. Dès lors, les barbares traitèrent avec Honorius ; ils remirent eux-mêmes sa sœur (Placidie) et Attale à ce prince qui s'engagea à leur fournir des vivres, et leur attribua une partie du territoire des Galates (Gaulois) pour le cultiver.
1. Gomp. les expressions si communes dans ThisL £yzant : iropφυρογέννητος, εν &λουργ{δι τραφκίς, 6 xiiç πορφύρας βλαστός, πορφύρας απόγονος, etc. — Horace, Art poét, 228 : regali conspectus in i>stro.
VIII. (Val., ρ. 57.) Έπρεσβεύοντο « έκ|χειλιτ
XV. (Val., ρ. 40.) Έμιερίζετο οδν (δ Άττήλας) τήν γνώμην καΐ διηπίρει ποίοις πρίτερον έπιΒήσεται, χαΐ
1. Notre texte est celui de G. MûUer (Historic. grxc. Fragm., Bibl. Didot), lequel n'est guère que la reproduction de celui de la grande édition de Paris. V. la notice.
2. Les ambassadeurs romains dOccident (τών έσπερίων Ρωμα(ων) étaient le comte Romulus, le préfet du Norique Primutus, et Romanus, chef militaire.
HISTOIRE BYZANTINE
(Histoire gothique.)
YIII. (0) Cette ambassade avait pour objet d'adoucir Âttèla^ qui voulait qu'on lui livrât Silvanus, fils d'Armius, préfet du trésor à Rome, parce qu'il avait reçu d'un certain Gonstantius des coupes d'or. Ce Gonstantius était sorti de chez les Calâtes (Gaulois) de l'occident, et il avait été envoyé, lui aussi, à Attela et à Blèda, comme le fut après lui un autre Gonstantius, en qualité de secrétaire..... Attela et Blèda, soupçonnant de trahison ce Gonstantius, le firent mettre en croix^..
XY . L'esprit d' Attela était partagé entre des desseins divers, embarrassé pour décider quels peuples il atta-
Milieu du v* siècle
2. En huit livres ; on suppose que rflistoire gothique en était une partie. — Il n*en reste que des morceaux plus ou moins considérahles, conservés dans les Extraits de$ Ambassades. V. la notice en tôte du vol.
3. Vvlg, Attila, d'après les écrivains latins; nous avons cru devoir laisser à ce nom la forme que lui donne Priscus qui probablement Tentendait prononcer ainsi. Cette forme se rapproche davantage de celle de ce nom, Aihel, HetM, dans les légendes germaniques (v. les Niebdungen), 11 est bien possible toutefois que Γη eût ici quelque chose du son de Vu — 4. Après J.-G. 448.
έχειν αύτφ έ86χει χαλώς τέως^ έπΙ τάν [Αε(ζονα τρέπεσθαι π^εμιόν, καΐ ές τήν έσπέραν στρατεύεσθαι, της (χάχης αύτφ (χή μιίνον προς Ίταλιώτας, άλλα καΐ προς Γότθους χαΐ Φράγγους έσομιένης, προς piv Ίταλιώτας, ώστε την Όνωρίαν (χετά των χρημάτων λαβείν, προς δέ Γίτθους, χάριν Γεζερίχφ* χατατιθέμιενον.
Χνΐ. (Ibid., ρ. 40.) "Οτι τφ Άττήλ? ήν του προς Φράγγους πολέμιου πρίφασις ή του σφών βασιλέως τελευτή χαΐ ή της αρχής των εκείνου παίδων διαφορά, του πρεσβυτέρου μέν 'Αττήλαν, του δέ νεωτέρου Άέτιον έπΙ συμμαχ(ςι έπάγεσβαι έγνωκίτος • 8ν κατά τήν ίώμην ειδομεν πρεσβευίμενον ^, μήπω ίούλου άρχίμενον*, ξανθόν τήν κ^μην τοις αυτού περικεχυμένην δια μέγεθος ώμοις. θέτον δέ αύταν δ Άέτιος ποιησάμενος παιδα καΐ πλείστα δώρα δούς £μα τφ βασιλεύοντι έπΙ φιλ(α τε καΐ δμαιχμ{qL• απέπεμψε. Τούτων Ινεκα δ Άττήλας τήν έκστρατε(αν ποιούμενος, αδθις των άμφ' αύτδν άνδρας ές τήν Ίταλίαν Ιπεμπεν ώστε τήν Όνωρίαν έκδιδίναι
XXVII. (Val., ρ. 42.) "Οτι δ Μαιοριανδς, δ των έσπερίων Ρωμαίων βασιλεύς, ώς αύτφ οΐ έν Γαλατί^: Γ($τθοι σύμμαχοι κατέστησαν, καΐ τα παροικουντα την αύτου έπικράτειαν Ιθνη τα μέν βπλοις, τα δέ λ(ίγοις παρεστήσατο
1. Val. ίως, —2. Gomp. Jornand., DeReb, getic, 36. c Attila igitur dudum bella concepta Oizerici redemptione parturlene, legatoe in Italiam ad Vaientinianam principem loisit, serens Qothorum Romanorumque diecordiam ut quos pnelio non poterat concutere,
odiis internie elideret, adserene ee, etc. » — 42. c denun-
tians graviora ee in italiam illatunim, nisi ad se Honoriam, Valen-
tinianl principia germanam cum portione sibl regalium opum
débita mitteret.... » •— 3. Niebuhr conject. ιιρεσββυό(Μνοι. — 4. Val. άρχομίνον.
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querait d'abord; il lui parut qu'il ferait bien d'entreprendre la guerre la plus grande et de mener son année en Occident, dans la pensée qu'il n'aurait pas à combattre seulement contre les Italiotes, mais aussi contre les Goths et les Frangs ; contre les Italiotes, pour prendre [comme femme] Honoria avec ses richesses, contre les Goths, pour rendre service à Gézéridi.
Xyi. Attela, pour faire la guerre aux Frangs, saisit le prétexte de la mort de leur roi et des différends qui s'élevèrent entre ses fils au sujet du trône, l'aîné ayant résolu d'amener à son alliance Attela, le plus jeune Aétius. Ce jeune prince, nous l'avons vu en ambassade à Rome, alors qu'il n'avait pas encore de barbe et que sa chevelure blonde, fort longue, flottait sur ses épaules ^ . Aétius l'avait adopté, et, lui ayant fait, ainsi que le roi (l'empereur), de riches présents, gages d'amitié et d'alliance, il l'avait renvoyé. Pour ces motifs, Attela, faisant cette expédition, envoya de nouveau des hommes de sa suite en Italie demander la main d'Honoria
XXyiI. Hajorianus, te roi des Romains d'Occident, qui avait déjà pour alliés les Goths de \û Galatie (Gaule), soumit aussi, soit par la force des armes, soit par la persuasion, les peuples habitant sur les frontières de son empire^
1. Quels étaient ces princee francs? D. Bouq., adoptant Topinion de Tabbé Dubos, Hist. erit. de la manarck. franc., il, 15 et 16, croit qu'ils appartenaient à une tribu des Francs établis sur les rives du Necker» et comptés par Sid. Àpoll., Panég. AviUy 324, parmi les peuples qu'Attila traînait à sa suite : Ulvosa quem vix Nicer abluit unda — prorumpit Francus. — An de J.-C. 450.
An de J.-G
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XXX. (Val., ibid.) "Οτι οΐ έσπέριοι ΡωμαΧοι Ις δέος έλθ^ντες περί Μβφχελλίνου, [Αήποτε, αυξανομένης αύτφ της δυνάμεως, καΐ Ιτ; αυτούς άγάγοι τον -πίλεμον, διαφίρως ταραττομένων αύτοΐς των πραγμάτων, τούτο μεν έχ Βανδήλων, τούτο δέ καΐ Αίγιδίου^, ανδρός èx Γαλατών μέν των πράς τη εσπέρα ορμώμενου, τφ δέ Μαϊοριανφ συστρατευσαμένου * χαΐ πλείστην άμφ' αύταν έχοντος δύναμιν, χαΐ χαλεπα{νοντος δια τήν του βασιλέως άνα{ρεσιν • δν του πρ6ς Ίταλιώτας τέως απήγαγε πολέμου ή προς Γίτθους τους έν ΤαλατΙ^, διαφορά. Περί γάρ της όμηρου προς έχε(νους διαφιλονειχών γης χαρτερώς έμάχετο, χαΐ άνδρας Ιργα μέγιστα έν έχείνφ έπεδείξατο τφ πολέμφ
1. Val. Νιγ(δ(ου; ΑΙγιβίου, leçon déjà indiquée par Duchesne, recommandée par Val. et adoptée par D. B.
2. ορμώμενων..... συστρατευσαμένω, COrrect déjà indiquée parGhan• tecier.
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XXX. Les Romains d'Occident en étaient venus à craindre que Marcellinus, si ses forces s'augmentaient, ne leur fit la guerre, leurs affaires étant par différentes causes en grand désarroi ; car ils étaient menacés d'un côté par les Yandèles, de l'autre par iEgidius, un vaillant honmie sorti de chez les Galates d'Occident, ancien compagnon d'armes de Majorianus, ayant avec lui une nombreuse armée et irrité du meurtre du roi (de l'empereur). Mais alors il fut détourné de faire la guerre aux Italiotes par ses démêlés avec les Goths de la Galatie (Gaule), à qui il disputait des terres sur leurs frontières : il les combattait avec énergie et dans cette guerre il se montra par de grands exploits un vaillant capitaine^.
An de J.-G
Μετά τήν άναίρεσιν του βασιλέως Νέικι^τος ^ώμης χαι xèv διωγμιάν του μιετ' αυτόν Αυγουστούλου, 'Οδώοφος 'Ιταλίας χαι αύτης έχράτησε ί^ώμιης. ΚαΙ στασιασάντων αύτφ των δυσμιχων Γαλατών, 8ια1tpeσβευσα(Jivωv Se αύτων χαΐ Ό8οάχρου πράς Ζήνωνα, Ό^οάχρφ [λαλλον ό Ζήνων άπέκλινεν
1. Texte de α Mulier, ΗΜ. grsec. Fragm., èdit Didot, t. IV, p. 135-
CANDIDE L'ISAURIEN
Discours II.
Après la mort de [Julius] Népos, roi de Rome, et l'expulsion de son successeur Augustule, Odoacre resta maître de l'Italie et de Rome même. Mais les Galates (Gaulois) d'Occident étaient contre lui ; ils envoyèrent des ambassadeurs à Zenon; Odoacre lui en envoya aussi et Zenon pencha davantage du côté d'Odoacre ^. . .
1. Trois livres ou discours (λ^0> comprenant les règnes de Lëon I** et de Zenon l'Isaurien (457-491). 11 n'en reste que l'analyse et les extraits de Photius, cod. 79.
TA META ΔΙΟΝΑ
VI. "Οτι Γαλιηνές δ βασιλεύς προς Π4<ΓΓου{χον αυτοκράτορα άναγορευΟέντα πέμπει πρεσβευτάς τους έπιστα- [ΐίνους τα γενόμενα παρ' αύτοΰ, καΓέρουντας αυτω ζτι χρή τα δχυρά καταλαβίντας ήσυχάζειν. « Άλλα παραχώρησαν μιοι είσελθείν ϊνα διακριθώμεν • και 6 κρείττων, βασιλεύς. » Ό δέ άντεδήλωσεν 8τι « θ6δέ παραχωρώ σοί ποτέ εκών παρελθειν τάς Άλπεις, οδτε είς τοιαύτην ανάγκην εΰχο(λαι καταστηναι, Ϊνα ί^ωμια(οις πολεμήσω. » Γαλιηνλς δέ πέμπει πράς αύτίν • « Ούκοΰν άμφ^εροι μονομαχήσωμεν , ϊνα μή ί^ωμαΐοι άπΛωνται. » Ό δέ άντεδήλωσεν • « Έγώ οδτε μονομάχος εΙμΙ, οδτε γέγονά ποτέ • άλλ' άπολλυμένας τάς επαρχίας ταύτας Οπό σου ταχθείς διασώζειν, ίσωσα • καΐ υπό των Γάλλων ήρέθην βασιλεύς * καΐ αρκούμαι άρχειν των εκουσίως με έλομένων • και ιΧ τι δύναμαι τη βουλή τη έμαυτου καΐ τη δυνάμει, τούτοις βοηθφ. »
1. Texte de G. Mûller (Hist, grxc. Fragm., t IV; p. 191 et es.; Biblioth. grxc. de Oidot). — Ces extraits ont été publiés par Ang. Mai d*aprèe un palimpseste du Vatican, où ils figurent à la suite de ceux de Dion Gasslns, sans aucune indication d*auteur.
SUITE DE DION
yi (0). Le roi Galiènus envoie à Postumus, proclamé empereur, des ambassadeurs bien instruits de œ qu'il avait fait et chargés de lui dire qu'il fallait que ceux qui occupaient les points fortifiés [des frontières] se tinssent tranquilles, c Laisse-moi entrer [dans les Gallies], nous combattrons, et le vainqueur sera roi. > Hais Postumus lui répliqua : < Ni je ne te permettrai jamais volontairement de passer les Alpes, ni je ne souhaite d'être mis dans la nécessité de faire la guerre aux Romains. > Galiènus envoie de nouveau vers lui : c Eh bien, dit-il, combattons tous deux seul à seul, les Romains n'en souffriront pas. > L'autre lui répliqua : < Je ne suis point gladiateur, je ne l'ai jamais été ; les provinces que nous perdions et que tu m'avais chargé de sauver, je les ai sauvées, et les Galls m'ont pris pour roi ; je me contente de commander à ceux qui m'ont volontairement choisi ; dans la mesure de mon intelligence et de mon pouvoir, je les défends. >
1. Ang. Mai, qui a le premier publié ces extraits, croyait qu'ils étaient empruntée à un ouvrage de Jean d'Antioche. Niebûhr les attribuait à Petrue Patricius. V. la discussion de ces deux opinions par G. MQlier, Hist, grxc. Fragm,, t. IV, p. 190 et es.
Tifxo; Α'.
Κ$φ. β'. (Val., ρ. 3-4.) ..... Κατά δέ τάς Βρεττανίας Κωνσταντίνος άνηγορεύθη βασιλεύς εις τΛιον Κωνσταντίου του πατρός αύτου, τεθνηκίτος τφ «ρώτφ ένιουτφ της διακοσιοστης έβδομιηκοστης πρώτης Ολυμπιάδος,
ήν ^ίπασαι των δυτιχών τε χαΐ μεσημβρινών χαΐ άρχτφων της οίχουμένης μερών παραφυλάττουσιν αΐ 2χχλησίαι, χαί τίνες τών χατά τήν έφαν τέπων * ών ίνεχεν έπΙ του παρόντος χαλώς 2χειν &παντες ήγήσαντο, χαΐ αυτός δέ τη υμετέρα άγχινοίςι: αρέσειν 6πεσχ6μην - tv' 5περ Αν χατά τών Ρωμαίων πΛιν, Ίταλίαν τε χαΐ Άφριχήν, Απασαν
1. Noue ετοπΒ prie pour base le texte de Valois, édit de Paris, 1686. V. la notice bibliographique en tôte de oe vol. — Gomme ce texte eet aussi celui de D. Bouquet, nous en donnons la pagination.
2. Lettre de Constantin aux Églises. Κωνσταντίνος Σιβαστ^ς Έκχληαίαις. — Il B*agit de la fête de Pâques que quelques églises célébraient encore à la même époque que les Juifs, et pour laquelle Constantin, d'accord avec la plupart des églises de la chrétienté, demande qu'on adopte un jour diffèrent Y. pi. haut, pp. 145 et 193^ Busébe.
SOGRÂTÈS LE SGOLASTIQUE^
HI8T0IRE BOGLnSIÀSTIQUB*.
Tome I
Ghap. 8 (0) Dans les Brettanies, Constantin
fut proclamé roi, à la place de Gonstantius, son père, mort dans la première année de la GGLXXP olympiade, le 25^ jour du mois de juillet
Ghap. 9 (0) L'ordre convenable est celui
qu'observent toutes les églises des contrées de lOocident, du Midi, du Nord et quelques-unes des pays de rOrient, et c'est pourquoi tous ont pensé que, pour le moment, cet usage est bon, et moi-même j'ai promis que, grâce à votre intelligence, vous l'auriez pour agréable; que ce qui dans la ville des Romains, en Italie et en Afrique, dans toute l'iËgypte, les Hispanies, les Gallies, les Brettanies.•... est observé d'un commun accord, serait accueilli bien volontiers par votre haute raison^
1. Socrate, né & Gonetantinople au commencement du règne de Théodoee.
2. Bn sept livres, comprenant une période de cent quarante ans; Olymp., CGLXXI, i, - GGGV, 2, apr. J.-C. 305-445.
3. Gomp. llv. V, ch. 22, où cette lettre est reproduite, d*aprèa Busèbe. V. ci-contre la note 2.
Κεφ. λε'. (Val., ρ. 59.) Τούτφ γαρ* συναρπα-
γείς ό βασιλεύς (Κωνστάντιος) χαΐ ε{ς θυμιάν άχ^θείς, έζορ(ςι' υποβάλλει τόν Άθανάσιον, τάς Γαλλ(ας χελεύσας οίκεϊν. ΦασΙ δέ τίνες τοΟτο πεποιηκέναι τ6ν βοισιλέα, σχοπφ του ένοθηναι τήν έχχλησίαν, επειδή 'Αθανάσιος πάντη χοινωνησαι τοις περί "Αρειον έξετρέπετο • άλλ' οδτος μέν èv Τριβέρει της Γαλλίας διήγαγεν.
Κεφ. β'. (Val., ρ. 68.) Άλλα τίτε μέν Ιφθασεν
έπανελβων ές αυτήν (τήν Άλεξανδρείαν), 'Αθανάσιος, έν6ς των Αυγούστων ώχυpω(JLέvoς γρά(Χ|χασιν, 5περ τφ Άλεξανδρέων λαφ Κωνσταντίνος ό νέος ό τφ πατρί ομώνυμος έκ της έν Γαλλίςρ Τριβέρεως Ιπεμψεν
1. Val. propose de lire γοΟν, correction rationnelle. — Il s'agit des calomnies qui avaient induit en erreur Tempereur Cionstance et l'avaient porté à condamner Athanase à l'exil.
Constantin le jeune
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Ghap. 34 Entraîné par cette accusation, le roi
(Gonstantius) se met en colère; il envoie en exil Atbanasios et lui assigne les Gallies pour résidence. Quelques-uns disent qu'en agissant ainsi le roi avait en vue l'union de l'Église, parce qu'Athanasios refusait absolument d'entrer en communion avec Arios et ses sectateurs : c'est ainsi qu'Athanasios demeura à Trivéris, dans la Gallie.
Tome IL
Gh. SI. Mais Atbanasios prévint les desseins de ses ennemis^; il revint à Alexandrie muni d'une lettre d'un des Augustes. Cette lettre, Constantin le jeune, qui portait le même nom que son père, l'avait adressée de Trivéris en Gallie au peuple d'Alexandrie.
Ghap. 3 (0). c Constantin caesar au peuple. de l'église catholique d'Alexandrie.
€ Il n'a point échappé, je crois, à la connaissance de votre raison sacrée que, si Atbanasios, l'interprète de notre adorable loi, a été pour un temps envoyé dans les GalUes, c'est afin d'éviter que, la barbarie de ses sanguinaires ennemis menaçant sa tète sacrée d'un perpétuel danger, il n'eût à souffrir, par la perversité des méchants, d'irrémédiables malheurs.•.; condamné à vivre dans les pays qui me sont soumis, il a trouvé en abondance dans la ville où il demeurait tout ce qui est nécessaire à la vie. »
i. Ils espéraient le remplacer sur le siège épiscopal d'Alexandrie. V 20
Κεφ. κε'. (Val., ρ. 96.) Μαγνέντιος ιιερί τα
• Κεφ. λβ'. (Val., ρ. 105.) Μαγνέντιος μέν οδν τήν βασιλεύουσαν Ρώμην καταλαβών, πολλούς μέν της συγΓ χλήτου βουλής άνήρει, πολλούς 8έ χαΐ του δήμου άπώλλυεν. Ώς δέ ot στρατηγοί Κωνσταντίου τήν ^μαιχήν δύναμιν" συγχροτήσαντες έπ' αυτόν έχώρουν, άναχωρήσας της ί*ώμης, τάς Γαλλίας χατέλαβεν, ένθα συμβολαΐ συνέχεις έγίνοντο, χαΐ ποτέ μέν τούτο τό μέρος, ποτέ δέ θάτερον έχράτει - τέλος δέ περί Μούρσαν — φρούριον δέ τούτο των Γαλλίων — ό Μαγνέντιος ηττηθείς συνεχλείσθη • έν φ φρουρίφ λέγεται τοιίνδε θαύμα συμβήναι • ό Μαγνέντιος δπδ της ήττης χαταπεπτωχ^οις τους εαυτοί στρα• τιώτας άναρρωσαι σπουδάζων, υψηλού βήματος έπέβη - oi δέ τήν συνήθη τοις βασιλευσιν εύφημίαν έπιβοήσαι βουλεμένοι, ποφά γνώμην έπι τόν Κωνστάντιον ταύτην μεταφέρουσιν • où γαρ Μαγνέντιον, άλλα Κωνστάντιον αδγουστον χοινή πάντες έβ^ησαν. Τούτο σύμβολον χαθ' ίαυτου ό Μαγνέντιος ήγησάμενος, έχ του φρουρίου εύθυς άπανίσταται, φυγή έπΙ τα περαιτέρω τής Γαλλίας χωρών, έπέχειντο δέ οΐ του Κωνσταντίου στρατηγοί διώχοντες •
t. Cf. Idat., Fait. : Sergio et Negriano coss. His consulibus Gonstans occisus est in Galliis a Magnentio, et levatue est Magnentius
die XV kal. Febr ; et Chron. Alexandr. : ewl τούτων τών ύ«άτ»ν
άπεχτάνΟη Κώνστας έν Γαλλ(αις ûicb Μαγνεντ(ου*....
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Ch. 25 Hagnentius s'érigea en tyran dans les
contrées occidentales. Constant, qui régnait dans les contrées occidentales et qui résidait alors dans les Gailies, fut tué par lui en trahison, et à cette occasion s'allama une très grande guerre dvile. Le tyran Magnentius était maître de toute l'Italie; il avait soumis l'Afrique et la Libye, et il tenait, après les avoir prises, les
Gallies elles^inémes Magnentius envahissant Focci-
dent le subjuguait tout entier.
Ghap. 32. Ce Magnentius s'étant emparé de Rome, la ville royale, ôta la vie à plusieurs membres du Sénat, et fit même périr plusieurs personnes du peuple. Mais, quand les généraux de Gonstantius, ayant rassemblé les forces de Rome, marchèrent contre lui, il s'éloigna de cette ville et occupa les Gallies, où eurent lieu de continuelles rencontres, à l'avantage tantôt d'un parti tantôt de l'autre. Enfin, Magnentius, défait près de Mursa, qui est un fort des Gallies ^ , s'enferma dans cette place, et il s'y passa, dit-on, le fait merveilleux que voici : Magnentius, voyant ses soldats abattus par leur défaite, tâcha de les raffermir et monta pour cet effet sur un haut tribunal. Mais eux, voulant le saluer des acclamations que d'habitude on adresse aux rois, les firent sans y penser en l'honneur de Gonstantius, et ce n'est pas Magnentius, mais Gonstantius que tous d'une voix ils acclamèrent auguste. Magnentius, estimant que c'était pour lui un mauvais présage, quitta aussitôt le fort et s'enfuit plus avant dans les Gallies. Les généraux de Gonstantius, qui l'y poursuivaient, l'y
t. Compar. plus haut, Zosime, liv. III, i, p. 226-227, et la note 1. - V. aussi Orose, VJl, 29 : Bellum apud Mursam gestom.
αυβίς τε γίνεται συμβολή ττερί τόπον, φ ίνο(χα Μοντοσέλευχος^ έν φ κατακρατος ηττηθείς ό Μαγνέντιος, φεύγει [χόνος εΙς Αουγδουνον ιτόλιν της Γαλλίας, εΙς ήν άιώ Μούρσων έστΙ του φρουρίου τριών ήμιερων όδές * έν ταύτη τη Αουγδούνφ γενόμιενος 6 Μαγνέντιος (Val., ρ. 1 06) αναιρεί (Λεν τήν έαυτου μητέρα, άνελών δέ καΐ τον άδελφόν 8ν καίσαρα έαυτφ πεποιήκει, τέλος έπικατέσφαξεν εαυτόν • τούτο έπράχθη έν όπατείςι Κωνσταντίου τό £κτον, καΐ Κωνσταντίου του Γάλλου τό δεύτερον, περί τήν πεντεκαιδεκάτην του Αυγούστου μηνός*. Ούκ εις μακράν δέ και ό έ'τερος του Μαγνεντίου αδελφός Δεκέντιος ίνομα του βίου έζήγαγεν εαυτόν άγκόνη χρησάμιενος. Τα μέν οδν κατά Μαγνέντιον τέλος τοιούτο έδέξατο • τα δέ δημόσια τελέα>ς ούχ ήσύχαζεν • μετά ταύτα γαρ ευθύς ίτερος έπανέστη τύραννος, φ ίνομα Σιλουανός, καΐ τούτον δέ ci Κωνσταντίου στρατηγοί περί τήν Γαλλίαν τοφάττοντα ταχέως καθειλον.
Κεφ. λς'. (Val., ρ. 108.) Τότε δέ έν τη Ιταλία
1. Vulg. Μιλτοσέλευχος, correct, iadiquée par Val. d'après le ms. d*AlJatiuB et VlUneratium BteroêokfmiUznum, Après la descente du mont Gaura, on trouve MutaUo Canibono milUa 8, Mansio monte Seleuci nUlUa 8.
2. Gomp. Idat, Fa$L : Gonstantio YI et Gonstantio li. His coss. Magnentius se interfecit apud Lugdunum die tertio idus Aug., et Decentius, frater Magnentii^ se suspendit zv kai. sept — V. aussi plus haut.
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attaquèrent; une nouvelle rencontre eut lieu près de Tendroit nonuné Montoséleucos, où Magnentius, entiè* rement défait, s'enftiit seul à Lugdunum, ville de la Gallie, à trois journées de marche du fort de Mursa. Arrivé dans cette ville de Lugdunum, il y fait mourir d'abord sa mère, puis son frère, qu'il s'était associé comme cœsar, enfin il s'égoi^e lui-même. Et cela se fit sous le sixième consulat de Gonstantius, sous le deuxième 'de Gonstantius Gallus, le 15* jour du mois d'Auguste. Peu de temps après, Décentius, autre frère de Magnentius, mit fin à sa vie en s'étranglant. Ainsi s'accomplit la destinée de ce tyran ; la république n'y gagna pas une tranquillité parfaite : il s'en éleva bientôt après un autre, du nom de Silvanus, mais, tandis qu'il mettait le trouble dans la Gallie, les généraux de Gonstantius l'eurent bien vite détruit. j
Gh. 34 Peu de temps après, ayant fait cœsar
Julianus, frère de Gallus, il (Gonstantius) l'envoya contre les barbares qui étaient en Gallie^
Gh. 36 Alors les évèques s'assemblèrent en
Italie..••, dans la ville de Medidanum il y avait
Paulinus, évèque de Trivéris*, en Gallie, Dionysius et ^ \
Eusèbius, évèques, l'un d'Albe^, la métropole des j
1. Y. sur ce fait les détails donnes par Zosime, III, i, ii, et le passage d'Ammien Marceliin^ XV, viii, 1, cité dans la note 2; Y. aussi plus bas, Socrat, i6M., III, 1.
2. Paulin, évoque de Trêves, n^assista pas au concile de Milan, | mais à celui d'Arles qui eut lieu dix ans plus tôt, 353. !
3. Baronius note qu'Albe est mis ici pour Milan, qui était, et non pas Albe, la métropole de Tltalie. Dionysius, qui alors tint tête A Gonstantius et aux Ariens, n'était pas évêque d'Albe, mais de
Milan. i
Ίΐ^λεως επίσκοπος ήν, Εύσέβιος δε Βρεχελλων, π^λις Sa
αδτή των έν 'ItaXiqi Αιγύων ούκ άληθη τήν
Nixaicf πίστιν, δστερον έν Άντιοχείς^ τοις Έγκαινίοις δισσας εκθέσεις υπηγ^ρευσαν - τρ(τη δέ έστιν ή èmSoθεΐσα παρά των περί Νάρκισσον έν ταις Γαλλίαις τφ βασιλεϊ Κώνσταντι. ....
Κεφ. μζ'. (Val., ρ. 132.) Του μέντοι βασιλέως Κωνσταντίου έν Άντιοχείςρ διάγοντος, ό καισαρ 'Ιουλία* νάς έν ταΐς Γαλλίαις πολλοίς βαρβάροις συμπλέκει^ καΐ νικήσας πασι μέν τοις στρατευομένοις έπέραστος δια τούτο γεγονώς, άπ' αότων dbvαγopεύεται βασιλεύς
Κεφ. α'. (Val., ρ. 136.) 'Οψέ δε ποτέ ή του
βασιλέως γαμετή Εύσεβία κρυπτίμενον (τόν Ίουλιανόν) ευρουσα, πείθει τόν βασιλέα (Κωνστάντιον) μηδέν μέν αυτόν δρασαι κακόν, συγχωρήσαι δέ έπΙ τάς 'Αθήνας (Val., ρ. 137) έλθ^ντι φιλοσοφείν • εντεύθεν αυτόν, ώς συντόμους ειπείν, ό βασιλείς μεταπεμψάμενος, κατέστησε καίσαρα, καΐ δους αύτφ γυναίκα τήν άδελφήν Έλένην, έπΙ τάς Γαλλίας κατά των βαρβάρων άπέστειλεν. 01 γαρ δή βάρβαροι, οος 6 βασιλεύς Κωνστάντιος εις συμμαχίαν κατά Μαγνεντίου μικρόν ίμπροσθέν έμισθώσατο, εΙς ουδέν χρήσιμον κατά του τυράννου γενόμενοι, τάς ί^ωμαίων έφθειρον πόλεις • καΐ επειδή νέος ήν τήν ήλικίαν, έκέλευσε μηδέν αύτον πράττειν δίχα γνώμης ηγουμένων του στρατού, 'ΰς δέ εκείνοι της εξουσίας ταύτης λαβόμενοι ^θυμότερον των πραγμάτων έφρόντιζον, και δια τούτο τα βαρβάρων επικρατέστερα ήν • 6 'Ιουλιανός τους μέν στρα-
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Itales, Tautre, Eusébius, de Brécelles (Vercdl), ville
des Ligyee, en Italie ; ils dirent que le blâme
infligé à Athanasios n'était pas fondé....•
Ch. 41 (0) Après la foi [proclamée] à Nicaea,
on en publia plus tard deux expositions à Antiochia, aux Encamies. La troisième est celle qui fut présentée par Narcisse et les siens au roi Constant, dans les Gallies.....
Gh. 47. Pendant que le roi Gonstantius résidait à Antiocbia, le csesar Julianus, dans les Gallies, en vint aux mains avec une multitude de barbares ; il fut vainqueur et par là devint cher à tous les soldats, qui le proclamèrent roi
Tome m
Gb. 1 (0) Enfin, la femme du roi, Eusébie,
ayant découvert le lieu où se cachait Julianus, persuada au roi (Gonstantius) de ne lui faire aucun mal et de lui permettre d'aller philosopher à Athènes. Pour tout dire en un mot, le roi, l'ayant rappelé de là auprès de lui, le fit csesar et, lui ayant donné pour fenmie sa soeur Hélène, l'envoya dans les Gallies contre les barbares. Car ces barbares, que le roi Gonstantius avait peu auparavant pris à sa solde pour être ses alliés contre Magnentius, ne lui avaient rendu aucun service contre ce tyran et pillaient les villes des Romains. Mais, comme Julianus était encore jeune d'âge, il lui ordonna de ne rien faire sans avoir pris l'avis des chefs de l'armée. Cependant, ceux qui avaient reçu ce pouvoir s'occupaient des affaires avec trop d'indolence et ainsi les barbares devenaient plus forts. Julianus laissa
τηγους eta τρυφαις χαΐ πέτοις σχολάζειν - τους [jiv στροιτιώτας προθυμότερους έποίησε^ (χισθόν (!)pia(iivov τφ άνελίντι βάρβοφον ίηιοσχίμιενος. Τούτο πάρεσχεν αρχήν του χαΐ τα βαρβάρων έλαττουσθαι xod αύταν έράσμον
τάν Βρεχέλλων έπίσχοπον) χαΐ Ίλάριος ό -Πυκτάβων έπίσχοπος — πίλις δέ αδτη δευτέρας Άχυτανίας — πpoxαταβεβλη(JL•έvoς τα της όμοδίξου* πίστεως δίγ(Λατα, τοις τε έν Ίταλί? καΐ TaXXtq^ έπισχίποις ■ χοιΐ γαρ πρότερος της έζορ(οις έπανιών χατειλήφει τους τ^ους. 'Άμφω [xèv ούν γενναίως τη πίστει συνηγωνίσαντο • Ιλάρι^ τε* χαΐ έλλ^ΐ(χος ών, βιβλίοις τη ί^ωμαίων γλώττη τα του
Κεφ. ιβ'. (Val•, ρ. 180.) ΚαΙ τφ βασιλεϊ (τφ
Κεφ. ς'. (Val., ρ. 815.) Γρατιανός μέν ευθύς
Val. propose Si, bonne correction
3. c Alamannos dicere debuit potius quam Sarmatae. floc enim tempore Vaientinianus contra Alamannos belium gerens, in Oallus morabatur » H. Val.
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les généraux se livrer aux festins, à la débauche» mais il éveillait le courage des soldats en leur promettant une récompense déterminée pour chaque barbare qu'ils auraient tué. C'est ainsi qu'il commença d'affaiblir les barbares et de se faire aimer des soldats
Gh. 1 0 (0). Il (Eusébios, évèque de Brecelles^) avait été prévenu en cela^ par Hilarius, évèque de Pyctaves, — c'est une ville de la seconde Akytanie, — qui avait inspiré les dogmes de la même foi aux évéques d'Italie et de Gallie. Revenu en effet le premier de l'exil, il s'était emparé de ces pays. Ils combattirent tout deux généreusement pour la foi. Uilarius, qui était éloquent, exposa dans des livres en langue romaine
les dogmes de la consubstantialité Mais cela
n'arriva qu'un peu après le rappel des exilés.
Sectateurs de Macèdoniua
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Κεφ. ια^ (Val•, p. 3S1.) Ma$t[jLOC έχ των περί
έζορίαν αύτΑν πεμφθηναι χελεύουσα (Ρ. SSI2.) Έν
τοσούτω άγγέλλεται 8τι Γρατιανός δίλφ του τυράννου Μαξίμου άνήρητο. Έν φορείιρ -yàp χλίνην μιμουμένω χαι υπό ήμι^νων φερομένφ χαταχρυφθείς 6 του Μαξίμου στρατηγός Άνδραγάθιος, προλέγειν τοις δορυφόροις χελβύσας ώς εϊη του βασιλέως Γρατιανου γαμετή, ύπαντςίτφ βασιλεϊ προ Αουγδούνου της έν Γαλλίqt πΛεως ποταμόν &α^ βαίνοντι. Ό δέ πιστεύσας τήν γαμετήν είναι, τ6ν δίλον ούχ έφυλάξατο * άλλ' άσπερ τύφλας είς όρυγμα, του πελεμίου είς τάς χείρας Ιπεσεν. Έχπηδήσας γαρ έχ του φέρετρου Άνδραγάθιος τόν Γρατιανόν διεχειρίσατο
Κεφ. κε'. (Val., ρ. 840.) Κατά τα έσπέρια μέρη γραμματικές τις ονόματι Ευγένιος, ^ωμαΐκοΐις παι^εΰων λίγους, άφείς τα παιδευτήρια, έν τοις βασιλείοις έστραττεύετο, καΐ άντιγραφεύς* του βασιλέιος καθίσταται. Δια δέ τα εΖνοα έλλ^ιμος πλέον των ίλλων τιμώμενος, τήν τόχην μετρίως ούκ ήνεγκεν. Άλλα συνεργών λαβών Άρβογάστην, δς έχ της μικρός Γαλατίο(ς^ ορμώμενος, στρατιωτικού μέν τάγματος ήγεμών έτύγχ.*^^^ ^^» '^^^ δέ τρόπον χαλεπός καΐ μιαιφονώτατος, είς τυραννίδα έπέχλινε*. Βουλεύουσιν ουν άμφω φένον κατά του βασι-
1. C Magieter BCiiniorum, > comme traduit H. Val. ~ V. son savant commentaire sur ce passage.
Val. propose &κέχλινβ
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Gh. 41 (0) Maxime, parti des contrées de la
Brettanie, se souleva contre Tempire des Romains et attaqua Gratianus déjà sous le faix de sa guerre contre les Alamans Justine, mère du roi Valentinianus, arrivant à Médiolanum, y suscita de grands troubles contre l'évéque Ambrosius et ordonna qu'il fût envoyé en
exil Sur ce point, on annonce que Gratianus a été
tué en trahison par le tyran Maxime^. Andragathius, général de Maxime, caché dans une voiture qui avait Tair d'une litière et était portée par des mules, avait donné Tordre à ses gardes de dire que c'était la femme du roi Gratianus ; dans cet équipage, il rencontra ce prince près de la ville de Lugdunum, en Gallie, au passage d'un fleuve. Gratianus, croyant que c'était sa femme, ne se mit point en garde contre la trahison, et, conune un aveugle dans une fosse, il tomba entre les mains de son ennemi, car Andragathios, s'élançant hors de sa chaise, le tua de sa main
Gh. S15 (0). Dans les contrées de l'Occident, il y avait un granunairien du nom d'Eugénius qui enseignait les lettres romaines; ayant laissé là son enseignement, il s'enrégimenta dans les offices royaux et y devint contrôleur aux écritures^ du roi. Gomme c'était un lettré, il y fut plus honoré que les autres et ne sut pas user modérément de sa fortune. Il prit pour associé Arbogastès, un soldat originaire de la petite Galatie, homme d'un caractère violent et sanguinaire, qui était arrivé au poste de chef de la milice, et il inclina vers la tyrannie. A eux deux, ils complotent
Ce qui suit se trouve dans D. B
2. Philostorge (v. plus haut, p. 284-5 et la note 2) dit simplement μάγιιηρος, mais il manque probablemeitt un mot dans le texte.
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λέως Ούαλεντινιανου τους έπκχοιτωνίτας ει>νούχους έπεισελθ(ίντες^ * οΪ Sk ύποσχέσεκς [αιζ^νων ή ε?χον άΐ^ιωμάτων δεξάμενοι, χαθεύδοντα τάν βασιλέα dbnéTCvi^av ^. Ευ06ς οδν ό Ευγένιος έγχρατής των έν τοΐς έστεερίοις μέρεσι ιτραγμίάτων γενέμ^ενος, Ιπραττεν 5σα είχΑς ήν Cncà τυράννου γενέσθαι. Ταύτα άχούσας ό βασιλεύς θεο^^ιος ,
αύθις έπΙ τα έσπέρια μipη μετά αιτούσης έπορεύετο
άπιέντι Sa αύτφ (ρ. S41) έπΙ τάν χατ' Ευγενίου ιτέλεμον πλείστοι των πέραν του 'Ίστρου βαρβάρων έπηχολούθουν, συ(χμίαχεΐν χατά του τυράννου πpoαφoύ(Jίεvoι. Ού πολλού $έ δtαγεvo(JLέvoυ χρόνου, τάς Γαλλίας χατέλαβε συν δυνάμει πολλή ' έχει γαρ ήυτρεπίζετο έχων χαΐ αύτας στρατού [uuptaSuL^ πολλάς - γίνεται οϋν συμβολή περί τάν ποταμον
Κεφ. α'. (Val., ρ. 245.) Τη είχάδι έβδίμη του
1. Gonj. de Val. ΰ««(σβλ66ντ«ς. — 2. V. plus haut, p. 262 et ^., ZoBime, IV, 54; p. 284-5, Philostorge, XI, 1. — 3. V. plus haut, p. 284, Phiiostorge, Ufid., 2.
4. Nous avons déjà remarqué (pi. h., p. 61, note 3) que les historiens grecs avaient adopté de bonne heure l'usage d'appeler ρα<ηλώς (roi] l'empereur des Romains; cet usage se répandit de plus en
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le meurtre du roi Valentinianus, après s'être entendus avec les eunuques de la chambre. Ces serviteurs, qui avaient reçu la promesse qu'il leur serait fait une position plus grande que ceHe qu'ils avaient, étranglèrent le roi pendant son sommeil. Aussitôt donc, Eugénius, devenu le maître dans les contrées de l'Occident, fit tout ce qu'il est naturel que se permette
un tyran. A cette nouvelle, le roi Théodosius se
rend de nouveau en toute hâte dans les contrées de
rOccident , et dès son départ pour la guerre contre
Eugénius, une foule de barbares d'au delà de l'Ister le suivent, bien résolus à combattre avec lui contre le tyran. Après un court intervalle de temps, Théodosius arrive dans les Gallies avec de grandes forces, car Eugénius s'y préparait [à la lutte] , ayant lui-même plusieurs milliers de soldats. La rencontre eut lieu près
d'un fleuve appelé le Frigdum^ Arbogastès, Tau*
teur de si grands maux, qui s'était enfiii deux jours après la rencontre [des deux armées], reconnut qu'il ne pourrait sauver sa vie et se perça lui-même de son épée.
Tome VI
Gh. 1 (0) Le S7 du même mois (novembre^)
arrivait (à Gonstantinople) l'armée qui avec le roi Théodosius avait con^battu le tyran. Gomme le roi
1. A 36 milles d*Aquilée. Cette rivière sort des Alpes Jaliennes et se jette dans Tisonzo; selon Philostorge (pi. h., p. 284), elle s'appelait Eau froide, Ψυχρ^ ΰβωρ ; c'est la traduction grecque du mot latin conservé par Socrate, FHgdum, Frigidum [flumen].
Apr. J.-G
Κεφ. >/. (Val., ρ. 303.) "Εθνος έστΙ βάρβαρον
πέραν του ποταμού Ι^^νου Ιχον τήν οΐχησιν, Βουργουνζ{ωνες χαλουνται. Οδτοι βίο ν àπpάγ(JLOvα ζώσιν άεΐ • τέχτονες γαρ σχεδάν πάντες είσ(ν, καΐ έκ ταύτης της τέχνης μισθόν λαμβάνοντες άποτρέφονται. Τούτοις συνεχώς τα Ιθνος των Οΰννων έπερχ^μενον, έλεηλάτει τήν χώραν αύτων χαΐ πολλούς πολλάκις αυτών άνήρουν. 01 δέ ύπο αμηχανίας άνθρώπφ προσφε*)γουσιν ούδένι ' θεφ δέ τινι έπιτρέψαι εαυτούς έβούλοντο. Κατά νουν δέ λαμβάνοντες δτι 1^ωμα(ων 6 θεάς ισχυρώς τοις φοβουμένοις αύταν βοηθεί, κοινή γνώμη πάντες έπΙ τό πιστευσαι τφ Χριστώ έληλύθάσιν - γενόμενοι τε έν π^ι μιqL της Γαλλίας, παραχαλουσιν υπό του επισκόπου τυχεϊν χριστιανικού βαπτίσματος. *0 δέ έπΙ επτά ημέρας παρασκευάσας νηστευσαι αύτοίς καΐ τήν πίστιν κατηχήσας αυτούς, τη ογδΛ)
plus, et ce titre ee substitua presque exclusivement i tout antre, même à celui ύ'(άτυ*ράχωρ dont il était l'équivalent. C'est que ce mot βοαηλβυς, roi, vieux comme la nation grecque, exprimait Tidée de maître absolu, de maître de la terre, comme Dieu est le maître du ciel. — V., sur remploi de ce mot dans les actes de la chancellerie byzantine, un savant mémoire de M. Gasquet, Revue hist., nov.-déc. 1884, p. 281 et ss.
1. Selon Zosime, V, ce ne sont pas les Huns, mais les Qotbs et Alaric qui furent appelés par Rufln. CS. Marceilin, Okr<m, Sozomène, vid. infir., s^accorde avec Socrate.
SUCRATES LE SGOLÀST., HIST. EGGLÉS. , ΤΠ, 30. 31 9
Arcadius était allé, selon Tusage, au-devant de cette armée hors des portes [de la ville], les soldats tuèrent Rufin, son préfet du prétoire : ce Rufio était soupçonné d'aspirer à la tyrannie, et l'on croyait que c'était lui qui avait appelé les Huns, peuple barbare, sur le territoire des Romains
Tome VIL
Gh. 30 Il est un peuple barbare qui a ses
demeures au delà du fleuve du Rhèn, on l'appelle les Burgunzions^ . Us mènent une vie tranquille, car ils sont presque tous charpentiers et se nourrissent du salaire qu'ils tirent de ce métier. Le peuple des Huns, par des invasions continuelles, ravageait leur pays et leur tuait souvent beaucoup de monde. Dans cette situation difficile, ils n'eurent pas recours à un homme, ils aimèrent mieux s'adresser à un dieu. Se mettant dans l'esprit que le dieu des Romains est d'un puissant secours pour ceux qui le craignent, tous, d'un commun accord, ils en vinrent à croire au Christ '. Ils se rendirent dans une ville de la Gallie et prièrent l'évêque de leur donner le baptême chrétien. L'évêque, après les avoir préparés à jeûner pendant sept jours et leur avoir enseigné [les principes de] la foi, les baptisa le
1. Vulg. BurguDdiones (Claud. Mamert., Paneg, Maximian,, V ; Jomand., DeRegn. suecess., LiV; Id., DeReb. Gtt,, XXÎI etpasiim; leidor., Chron., era OXXI; Paul. Diaci De Gest Langob,, UI, 3, etc.). ou Burgundi (Zosim., I, 67, pi. h., p. 218-219, etc.).
2. Selon Oroee, Vil, 32, cette conversion des Burgondes aurait eu lieu en 417, et non vers 430, comme le veut Socrate.
320 ΣυΚΡΑΤ. ΣΧΟΛΑΣΤ. EKKAHS. ΙΣΤΟΡ., Η', λ'.
ήριέρ^ι βαιττ(σοις απέλυσε * θαρραλέοι ουν ο&τοι χατά των τυράννων * έιιοριόοντο καΐ της ελπίδος ο6χ ήμαρτον • του γίρ βασιλέως των Οδννων ύπα άδηφαγ(ας iv νυχτί διαρραγέντος, φ ίνομα Οδπταρος * ήν, οΐ Βουργουνζίωνες άστρατηγήτοις έπιθέμενοι, ολίγοι τε προς σφόδρα πολλούς συμβαλέντες ένίχησαν * τρισχίλιοι γαρ μένοι περί τους μυρίους χατήνεγχαν * χαΐ έζ έχείνου τα έθνος διαπύρως έχριστιάνισεν. 'ϊπό δέ τούτον τάν χρίνον καΐ Βάρβας 6 των Άρειανων επίσκοπος έτελεύτησεν
1. Sic vulifo, Η. Valoie propose χ. τών Οδννων, et il traduit d*aprô8 cette correction.
2. Octar, roi des Huns, frère de Roa et de Mundzuk, pore d*Àttiia. V. Jornand., De Reb. GeHe., ch. 35.
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huitième jour et les congédia. Pleins de confiance désormais, ils marchèrent contre leurs tyrans, et leur espérance ne iut pas trompée. Une nuit, le roi des Huns, qui se nommait Uptar, creva d'avoir trop mangé, et les Burgunzions, attaquant les barbares privés de leur chef, furent vainqueurs, bien que dans cette rencontre ils fussent peu nombreux contre une multitude d'ennemis : trois mille honunes en mirent à bas environ dix mille. Depuis lors, les Burgunzions iîirent de fervents chrétiens. C'est vers ce temps que mourut Barbas, Tévêque des Ariens.
EPMEIOT 2ÛZ0MEN0T
Κεφ. ε^ (Val., ρ. 333.) Ιώπατρον Se πρώτον
[dy ουκ εικός ήν εις όμιλίαν έλθεϊν Κωνσταντίνο), (χίνης της προς τφ ώκεανφ καΐ τω Ρήνφ μοίροις ήγουμένφ. Δια γαρ τήν προς Μαξέντιον διαφοράν έπΙ της 'Ιταλίας διάγοντα έστασίαζε τα ί^ω(Λαίων • καΐ ούκ εύπετές ήν τίτε έπιδη(χεϊν Γαλάταις καΐ Βρεττανοις καΐ τοις τηδε κατοικοΰσι^, παρ' οίς συνωμολίγηται της των Χριστιανών θρεσκείας μετασχεϊν Κωνσταντϊνον, πριν έπΙ Μαξέντιον στρατευσαι καΐ παρελθειν έπΙ ί^ώρ,ην και 'Ιταλούς
Κεφ. ς'. (Val., ρ, 367.) Πληθυνούσης δέ της εκκλησίας άνα πασαν τήν ί^ωμαίων οΖκουμένην, καΐ δι'
1. Texte de Η. Valois, corrigé. — Ëdit. de 1686, à la suite de Socrate. — V. la notice bibliographique en tête du vol.
2. De 306 à 316 Constantin fut presque toujours dans les Gaules : en 306, il alla rejoindre son père Gonstantius à Bononia (Gesoriacum), Auct. ignot excerpL, p. 657 ; en 312, après avoir pacifié les Gaules, composita pace per Gallku, il marcha contre Maxence (Aurel. Vict., Epitom,, XL). De 313 à 316 plusieurs lois sont portées par lui dans différentes villes des Gaules. V. le God. Théodos.
HERMIAS SOZOMÉNOS*.
mSTOIRB ECCLÉSIASTIQUE^.
Tome
Gh. 5 (0) Il n'est pas vraisemblable que Sopa-
tros^ ait eu d'abord un entretien avec Constantin^, qui gouvernait alors seulement la partie [de l'empire] voisine de l'Océan et du Rhèn. Les différends de ce prince avecHaxentius, qui se trouvait alors en Italie, mettaient le trouble dans les affaires des Romains, et il n'était pas facile de se rendre chez les Galates, chez les Brettans et les autres peuples de ces contrées, où l'on s'accorde à dire que Constantin embrassa la religion des chrétiens, avant de marcher contre Maxentius et d'arriver à Rome et en Italie
Tome IL
Ch. 6 (0). L'Église grandissait dans tout le
monde romain, et la religion pénétrait même chez les
1. De Bèthélie, près de Gaza en Palestine; contemporain de Socrate, commencement du v• siècle ; — avocat à Gonstantinople.
2. En neuf livres appelés τύμοι, sections, comme ceux de VHi*- Unre eeclésiasUquê de Socrate.
Philosophe de l'ècoie de Plotin
4. Au sujet des remords que lui causaient le meurtre de ses proches et surtout celui de son fils Grispus.
Κεφ. β'. (Val., ρ. 406.) Έν τούτφ δέ καΐ 'Αθανάσιος έκ της προς δύσιν Γαλατίας έπανηλθεν είς 'Αλεξάνδρειαν • τούτον δέ καΐ Κωνσταντίνος περιών μιετακαλεΐσθαι προήρητο • λέγεται δέ καΐ έν ταις αύτου διαθήκαις έθελήσαι τούτο ' έπεί δέ φθάσας έτελεύτησεν, δ ομώνυμος οώτφ παις, δς καΐ τών προς έσπέραν Γαλατών ήρχεν, έπέτρεψεν αύτφ τήν κάθοδον, γράμματα δους πράς τόν 'Αλεζανδρέων λαίν
Κεφ. ς'. (Val., ρ. 411.) Où μήν ο6δέ 6 τόν
Â Ântioche, pour le concile
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barbares; les peuples des bords du Rhèn étaient déjà chrétiens, les Celtes, et à l'intérieur [du pays] et à son extrémité, vers l'Océan, les Calâtes, ayant embrassé depuis longtemps la foi du Christ, s'étaient accommodés d'une vie plus douce et plus raisonnable
Ch. 28 (0) El le roi, soit qu'il crût à la vérité
de ces accusations, soit qu'il pensât qu'à l'avenir les évéques s'accorderaient une fois qu'Àthanasios serait éloigné, assigna à ce prélat pour résidence Trivéris, chez les Calâtes du couchant, et Athanasios y fut relégué ^
Tome III
Ch. 2 (0). A ce moment^, Athanasios quitta la Galatie occidentale et revint à Alexandrie. Constantin, de son vivant, avait résolu de le rappeler; il exprima, dit-on, sa volonté dans son testament. Mais, conmie il fut prévenu par la mort, son fils, qui portait le même nom et qui commandait aussi chez les Calâtes de l'occident, permit à l'évêque de revenir et écrivit dans ce sens au peuple d'Alexandrie :
c Je ne pense pas qu'il ait échappé à la connaissance de votre intelligence sacrée qu'Athanasios, l'interprète de notre adorable loi, avait été tout exprès envoyé dans les Gallies pour »
Ch. 6 (0) Hais ni celui qui occupait alors le
siège [épiscopal] de Rome, ni aucun évéque du reste de l'Italie ou des Romains de par delà n'assistèrent à cette réunion ; à ce moment les Francs ravageaient au couchant le pays des Calâtes ^
1. An de J.-G. 335. -* 1. An de J.-G. 337. - 3. An de J.-G. 340.
Κεφ. ια'. (Val., ρ. 417.) ΟΙ pièv γαρ άπό της
έτϋίσκοπον, ώς τους εις Γαλλ(αν àicà της 2ω ιιαραγε-
Κεφ. α'. (Val., ρ. 438.) Τετάρτφ δέ Ιτει της
Κεφ. ζ'. (Val., ρ. 443.) Έν τούτοις δέ καταλαβων Μαγνέντιος τήν πρεσβυτέραν ί^ώμην, πολλούς της συγκλήτου καΐ του δημιοτικου άνεΐλε • μαθών δέ πλησίον ΐέναι ήδη κατ' αύτου τους Κωνσταντίου στρατηγούς, υπεχώρησεν είς τους προς δύσιν Γαλατάς • Ινθα δή πολλάκις άλλήλοις προβάλλοντες πή [άν οδτοι πη δέ εκείνοι έκρατουντο, είσότε δή τό τελευταΐον ηττηθείς Μαγνέντιος, έφυγεν είς Μοΰρσαν • — Γαλατών δέ τούτο τό φρούριον* • — άδη(Λονουντας δέ τους ιδίους στρατιώτας ώς ήττηθέντας όρων, έφ' ύψηλου στάς, έπειρατο θαρραλεωτέρους ποιεϊν. 01 δέ, οΐά γε ειώθασιν ευφημιεϊν τοις βοισιλευσι, καΐ έπι Μαγνεντίφ φανέντι είπεϊν προθυμηθέντες, έλαθον ούκ έκ(ίντες Κωνστάντιον άντι Μαγνεντίου αδγουστον άναβοήσαντες. Συμβαλών δέ έκ τούτου Μαγνέν•
Au concile de Sardô, en Illyrie
2. Aux textes relatifs à la grande bataille de Mursa (y. pi. haut, p. 227, note 1, Zosime; p. 306-307, Socrat., Il» 32, etc.) il faut igouter Orose, VII, 29 : Sequitur bellum horribile inter Gonstantium Magnentiumque apud Mursam urbem gestum, in que multa romanarum Tirium profligatio etiam in posterum nocuit
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Gh• 41 (0) Les évèquee du levant déposèrent entr'autrès Maximin, évèque de Trivéris
pour avoir excommunié ceux qui d'orient étaient venus en Gallie^
Tome lY
Gh. 1 (0) La quatrième année après le concile de Sardô, Constant est tué chez les Galates du couchant^. Magnentius, qui avait préparé ce meurtre, soumit à son obéissance tout le pays où commandait Gonstant
Gh. 7 (0). Sur ces entrefaites^, Magnentius, ayant occupé la vieille Rome, fit périr plusieurs sénateurs et plusieurs plébéiens. Hais, comme il apprit que déjà les généraux de Gonstantius marchaient contre lui, il se retira chez les Galates du couchant (dans la Gaule occidentale); et là, dans plusieurs attaques venant soit d'un côté, soit de l'autre, la victoire fut tantôt pour ceux-ci, tantôt pour ceux-là, jusqu'à ce qu'enfin Magnentius, défait, s'enfuit à Mursa, — c'est un fort des Galates, — où, voyant que ses propres soldats, à cause de leur défaite, en avaient assez [de la lutte], debout sur une éminence, il essaya de relever leur courage. Mais eux, dans leur empressement à adresser à Magnentius, aussitôt qu'il parut, les paroles par lesquelles ils ont l'habitude de saluer leurs rois, ils acclamèrent auguste, sans le savoir et sans le vouloir, Gonstantius au lieu de Magnentius. Gelui-ci, conjectu-
An de J.-G. 353. ^ Cf. plue haut, p. 306-7, Socrat, ib
τιος ώς où SeSofjivov αυτφ θεέθεν βοισιλεύειν, πεφαται, χαταλιιιών τούτο τό φρούριον, προσωτέρω χωρειν. Δκωχοόσης δέ της Κωνσταντίου στρατιάς, περί τα χαλούμενον Μοντιοσέλευχον^ συμβολών, μένος φυγών, ε{ς Αουγδουνον άδελφάν, δν χα(σοφα χατέστησε, τελευταΐον έαυτάν έπέσφάζε. Μετ' ού mkb Si χαΐ Δεχέντιος έτερος αύτου αδελφός άγχ<ίνη εαυτόν διεχρήσατο. Αί δέ περί τα κοινά ταραχαΐ ουδέ οδτω τέλος ϊσχον • oùx εΙς μακράν γαρ παρά μεν τοις προς δύσιν Γαλάταις 2ιλβανές τις έτυράννευσεν, δν αυτ(κα καθειλον οΐ Κωνσταντίου στρατηγοί
Κεφ. κα'. (Val., ρ. 465.) Βουλευσάμενος δέ τήν
Κεφ. α'. (Val., ρ. 480.) Έν τούτφ δέ 'Ιουλιανός
Μαγνεντίου, είς Ρωμαίους ήγαγεν (Val., ρ. 481.)
1. ν. plus haut, Socrate, iM., et la note 1 de la p. 308. — Cf. Orose, ibid. : Magnentiue tamen victus aufugit, ac non multo post apud Lugdunum propria se manu interfecit
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rant d'après cela que Dieu ne lui donnait pas l'empire, quitta ce fort [de Mursa] et essaya d'aller plus loin. Mais l'armée de Gonstantius le poursuivait ; la rencontre eut lieu près de Montioseleuque; s'étant échappé seul, il se sauva à Lugdunum. Et là, ayant tué sa mère et son frère qu'il avait fait cœsar, il s'égorgea enfin luimême. Et Décentius, son autre frère, ne tarda guère [à le suivre] et s'étrangla de ses propres mains. Et les troubles publics ne finirent pas pour cela. Peu de temps après, chez ces mêmes Galates du couchant, un certain Silvanus prit la tyrannie et fut aussitôt renversé par les généraux de Gonstantius.
Gh. 21 (0) Résolu de gagner l'Orient, il
(Gonstantius) se mit en route, et, ayant appelé son cousin Julianus, il le fît caesar et l'envoya chez les Galates du couchant.
Tome V
Gh. 1. (0) A ce moment, le cœsar Julianus,
ayant vaincu les barbares des bords du Rhèn, les tua ou les fit prisonniers ^ Arrivé dès lors à l'illustration, chéri d'ailleurs de ses soldats pour sa modestie et sa douceur, il fut par eux proclamé auguste. Et, sans avoir pour ce fait présenté, comme il convenait, aucune excuse à Gonstantius, il changea les officiers dioisis par ce prince et montra à dessein des lettres par lesquelles l'empereur, appelant les barbares contre Magnentius, les avait introduits dans l'empire romain Peu de temps après, Julianus, étant entité
An de J.-G
λιανός), αυτοκράτωρ άνηγορεύθη • οΐ δέ "Ελληνες έλογοποίουν ώς χαΐ πρό του Γαλατάς άπολιπειν αυτόν, μαντιχοί χαΐ δα([JίOvες έπΙ ταύτην την έχστρατείαν έχίνησαν, τάν Κωνσταντίου θάνατον τιρομηνύσαντες, καΐ τήν των πραγμάτων μιεταβολήν
Κεφ. λς'. (Val., ρ. 564.) ΈπΙ mkb δέ χαλε-
παίνοντος* (του Ούαλεντινιανου) καΐ τοιάδε βοώντος, (ma άμετρου διατάσεως στταραχβέντων αύτφ των 2νδον, φλέψ δμα χαΐ αρτηρία έρράγη • χαΐ άναδοοέντος αίματος, έν φρουρίφ τινί της Γαλλίας έτελεύτησε τάν βίον
Κεφ. β'. (Val., ρ. 572-573.) Αογισάμενος δέ (ό Γρατιανός) ώς των άμφΐ τόν "Ιστρον βαρβάρων 'Ιλλυριούς καΐ θράκας ένοχλούντων προσηκεν έπαμύνειν • άναγκαϊον δέ καΐ τοις πρ6ς έσπέραν άρχομένοις παρεϊναι καΐ μάλιστα 'Αλαμανών τους ένθάδε Γαλατάς κακουργούντων, κοινωνάν έποιήσατο της αρχής έν τω 2ιρμίφ Θεοδ^σιον, γένους τών άμφΐ το Πυρηναϊον 2ρος 'Ιβήρων
Κεφ. δ'. (Val., ρ. 574.) 'Τπό δέ τούτον τον χρ(5νον, Γρατιανός μέν Ιτι τών προς έσπέραν Γαλατών îmb 'Αλαμανών ταραττομένων, έπΙ τήν πατρώαν άνέστρεψε μοιραν, ην αύτφ τε καΐ τφ άδελφφ διοικειν κατέλιπεν
1. Α roccasion d'une invaeion des Sarmatee dans certaines parties occidentales de rBmpire (χωρ(α τινά της icpbc δύσιν αρχομένης). Sozom., ibid.
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dans Gonetantinople, y fut proclamé empereur. Les Hellèoes coûtaient qu'avant qu'il quittât les Calâtes, les devins et les démons l'avaient poussé à cette expédition, en lui prédisant la mort de Gonstantius et une révolution prochaine
Tome VII
Gh. 2 (0). Gonsidérant que les barbares riverains de rister incommodaient les Illyriens et les Thraces, qu'il convenait de les repousser, et que sa présence était nécessaire dans ses provinces de l'Occident, surtout au moment où les Alamans maltraitaient les Galates de cette région, il (Gratianus) choisit à Sirmium, pour l'associer à l'empire, Théodosius, originaire de la partie de l'Ibèrie qui a voisine le mont Pyrènseum
Gh. 4 (0). Vers ce temps-là^, comme les Alamans inquiétaient encore les Galates de l'Occident, Gratianus retourna dans cette partie de son domaine héréditaire dont il s'était réservé à lui-même et à son frère l'administration
1. La ligne qui suit est dans D. B. — 2. An de J.-C 375. — 3. An de J.-G. 379.
332 ΣοζοΗΕΝΟΥ nrrop. εκκλης., τ\ ιγ', χβ'.
Κεφ. ιγ'. (Val., ρ. 585.) Ταύτα σπουδαζούσηξ
' Κεφ. κβ'. (Val., ρ. 599.) Έν τούτφ δε άγγέλ-
1. La loi qui punLseait de mort les opposante aux canons des conciles de Rimini et de Gonstantinople.
Peut-être faudrait-il lire eSpov ou mieux έώρββν
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Gh. 13 (0) Pendant que la mère du roi (Justine) était toute à ces soins et pressait l'exécution de la loi^, arrive la nouvelle qu'Andragathios, général de Maxime, avait tué Gratianus en trahison. Porté dans le char royal où il se tenait caché, le traître avait ordonné aux guides d'annoncer la femme du roi. Sans rien examiner, Gratianus passa le fleuve à cet endroit ; récemment marié, tout jeune et très amoureux de sa femme, dans son ardent désir de la voir, il ne prit aucune précaution et tomba entre les mains d'Àndragaihios ; une fois pris, on ne tarda guère à le mettre
à mort Maxime, cependant, ayant rassemblé une
nombreuse armée de Brettans, de Galates des contrées voisines, de Geltes et d'autres peuples de ces pays-là, marcha vers l'Italie
Ch. 22. .."... (0) Sur ce point, arrive la nouvelle que le roi Yalentinianus était mort étranglé'. On disait que ceux qui avaient ourdi cette trame pour le faire périr s'étaient servis des eunuques de la chambre ; c'étaient, entr'autres habitués du palais, Àrbogastès, son maître de la milice, parce qu'ils voyaient le jeune prince imiter son père dans l'exercice du pouvoir et s'indigner souvent contre leurs décisions. D'autres pensent qu'il fut son propre meurtrier, parce que, dans sa bouillante jeunesse, il voulait en user avec certaines personnes comme il ne devait pas le faire et qu'on l'en empêchait Et Eugénius, qui se repaissait de ces espérances^, rassembla une nombreuse armée et, s'étant emparé de ces hauteurs que les Romains appellent les
An de J.-G
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\ίας "Αλπεις χαλουσι, icpûxataXa6av έφροόρει, ώς έν στενφ μίαν πάροδον έχουσας, éxaréfxoAev πεφραγμένας
Κεφ. κ5'. (Val., ρ. 608.) Ευγένιος δέ προσδρα[Αυν τοις ποσΐ του βασιλέως έδεΐτο σώζεσθαι * έν φ Se {χέτευε, irp^ του των στρατιωτών τήν κεφαλήν αιτετμήθη. 'Αρβογάστης δέ φεώγων |JLετà τήν ι^άχην, α6τ<ίχειρ έαυτου γέγονε
Κεφ. α'. (Val., ρ. 610.) Έν τούτφ δέ Οδννοι
Κεφ. δ'. (Val., ρ. 651.) ΈπεΙ δέ έτελεότησεν
1. Cf. Zosime, Y, vu, stipr., p. 264-267; Philostorg., XI, m, supr., p. 286-289; Socrat., VI, 1, supr., p. 316-319. — Noue avons déjft remarqué (tupr., p. 318) que, selon Zosime, ce sont les Ooths qui furent appelés par Rufln.
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Alpes Jidies^ il gardait ces portes de l'Italie qui n'ofirent pour y entrer qu'un étroit passage, défendu de chaque
cdté par des montagnes escarpées et très hautes
Gh. SI3. Eugénius, [vaincu], courut se jeter aux pieds du roi et lui demanda la vie. Pendant qu'il le suppliait, un des soldats lui coupa la tète. Àrbogastès, qui s'enfiiyait après la bataille, se tua de sa propre main
Tome VIII
Ch. 1 (0) A ce moment^, les barbares Huns
faisaient des incursions en Arménie et dans certaines parties de l'empire d'Orient, et l'on disait qu'ils y avaient été secrètement attirés, pour y porter le trouble, par RuGn, préfet du prétoire d'Orient, qu'on soupçonnait d'ailleurs d'aspirer à la tyrannie, et telle fut même la cause pour laquelle il ne tarda guère à être mis à mort. Le jour où l'armée revint de la bataille contre Eugénius, alors que le roi, suivant l'usage, alla au-devant d'elle hors de Gonstantinople, les soldats, sans hésiter, massacrèrent Rufin.
Tome IX
Gh. 4 (0) Après la mort d'Arcadius^, Hono-
rius, par intérêt pour son cousin, eut l'intention de retourner à Gonstantinople, afin d'établir auprès de lui des ministres fidèles, qui veillassent à son salut et au maintien de son autorité royale; il le considérait comme son fils et craignait pour lui quelque malheur,
An de J.-C
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νέον, Ιτοΐ(χος ών ιιράς έπιβουλήν - ήδη Sa (Λέλλοντα Ιχεσθαι όδου mtOei 2τελ(χων èv τη Ίταλίςι [jivecv xàv 'Ονώριον, άναγχαΐον εϋναι τούτο ειπών χαθέτι Κωνστοεντίν^ς τις έτύγχανεν ίναγχος Ιν Άρηλάτω τυραννήσας. χαΐ γράμμιατα βασιλέως λαβών επιτρέποντα αύτφ τήν εις άνατολήν αφ ιζιν, Ι[Μλλεν έχδημεΐν, τεσσάρας άριθ(ΐΑύς ' στρατιωτών παραλαβών. Έν τούτφ δέ ψήμ^'^Ι^ SiaSpa|jÎOiiσης ώς έπιβουλεύει τφ βασιλει χλ\ έπΙ τυροιννίδα του υίέως παρασκευάζεται, συμπράττοντας ίχων τους έν δυνάμει, στασιάσαντες οί στρατιώται χτείνουσι τον 'Ιταλίας υπάρχον χαΐ τόν των Γαλατών * χαΐ τους στρατηγούς χαΐ τους άλλους τους διέποντας τάς έν τοις βασιλείοις αρχάς • αναιρείται δέ χαΐ αυτός παρά τών έν Ραβέννη στρατιωτών
Κεφ. ια'. (Val., ρ. 657.) ..... Πρώτον (jiv γαρ of έν Βρεττανίο): στασιάσαντες στρατιώται άναγορεύουσι Μάρχον τόραννον, μετά δέ τούτον, Γρατιανόν, άνελ^ντες Μάρχον. ΈπεΙ δέ χαΐ οδτος ο6 πλέον τεσσάρων μηνών διελθ^ντων έφονεύθη παρ' αυτών, πάλιν Κωνσταντινον χειροτονου-
Val. λάβωρον
2. 'Αριθμός à cette époque a le môme sene que τάγμα. Cf. Sozom.i
I, 8 : Ρωμαίων τάγμίατα & vCv αριθμούς χαλοΟσιν. Déjà, au tempe de Pline le Jeune, numeri avait à peu prée la môme signiâcation : ut jam dizerant sacramento militari» nondum dietributi. i» numéros erant » Ug n'avaient pas encore été incorporée dans les légion».
3. Le préfet d'Italie s'appelait Longinianus et celui des Gaules Liménius.
4. Sic Vulg,, le Fuketianus Βοβον(αν. Olympiodore (v. plus baut, p. 206) BovuvCav, qui est la vraie leçon.
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à cause de sa jeunesse, qui l'exposait à tous les complots. Gomme il allait se mettre en route, Stélichon persuada à Hpnorius de rester en Italie, disant que cela était nécessaire, parce qu'il se trouvait qu'un certain CÎonstantin venait de s'emparer de la tyrannie à Arèlatus^. Or, ayant pris celui des deux sceptres que les Romains appellent labarum, et reçu des lettres du roi qui lui permettaient de se rendre en Orient, il allait partir en prenant avec lui quatre légions. Sur ces entrefaites, le bruit ayant couru qu'il avait des desseins arrêtés contre le roi et qu'il préparait la tyrannie de son fils, ayant pour complices ceux qui étaient au pouvoir, les soldats se révoltent, ils tuent le préfet du prétoire d'Italie, celui des Galates, les généraux et les autres titulaires des offices du palais ; Stélichon lui-même est massacré par les soldats à
Ravenne*
Gh. 1 1 (0) D'abord les soldats, s'étant révoltés
en Brettanie, proclamèrent Marous tyran, et, après lui, Gratianus, quand ils eurent tué Marous. Mais, lorsqu'à quatre mois d'intervalle au plus Gratianus eut été
aussi massacré par eux, ils élurent Constantin ^ Or,
ce Gonstantin, ayant passé de la Brettanie à Bubonia, ville de la Galatie, située sur la mer, attira à lui les
1. Cette phrase ëet dans 0. B. ^ Arèlatue. L'arucle τήν gui, un peu plus loin, p. 338, précède ce nom, ne laisse pas de doute sur la forme latine qu'avait en vue Sozomône. Blie est la même dans Olympîodore, 16, supr., p. 206 (vM vid. not. 4), et dans Zosime, V, zxxi, twpr., p. 266.
An de J.-G. 410. — La fin de ce ch. est dans D. B
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Κεφ. ιβ'. (Val., ρ. 658.) Καταπεσούσης γαρ
Κεφ. ιγ'. (Val., ρ. 659.) Έν τούτφδέ Τε^νζιος
à του Κωνσταντίνου στρατηγών άριστος, δυσμivης αότφ γέγονεν • επιτήδειων τε είς τυραννίδα Μάζιμιον τάν αύτοδ οίκεϊον νομίσας, βασιλικήν ένέδυσεν έσθητα καΐ έν Ταρρακένη διάγειν εΐασεν * αότας δέ Κωνσταντίνφ έπεστράτευσεν, έν παρίδο) Κώνσταντα τόν υΐόν αύτου έν Βιένν^ι όντα άναιρεΟηναι παρασκευάσας. ΈπεΙ δε ί[χαθε Κωνσταντίνος τα κατά MaEijjiov, Έδίβιχον* (χέν τόν αύτου στρατηγόν πέραν του ΐ^ήνου πέπομιφεν, Φράγκων τε καΐ Άλα(Αανών συμμιαχίαν προτρεψά[χενον * Κώνσταντι δέ τφ αύτου παιδί Βιέννης καΐ των τίίδε πόλεων τήν φυλακήν επέτρεψε • καΐ Γερίντιος (χέν έπΙ τήν Άρήλατον έλάσας, έπολι^ρκει τήν π(5λιν. Μετ' ού πολύ δέ στρατιάς 'Ονωρίου κατά του τυράννου παραγενοριένης , ής ήγείτο Κωνστάντιος ό του Ούαλεντινιανου του βασιλέως πατήρ,
1. ici Sozomène répète mot pour mot ce qu'il a dit plue haut des Suèves, des Alains et des Vandales, jusqu'à xfic π«ρ6^υ, etc., qu'il remplace par σπουδτ) τό ΠυρηναΙον ο^ρος χατέλαβον, etc.
% Έδύβιγχον Φράγχον tfvra, Zosime, VI, 2, pi. haut, p. 272.
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soldats campés diez les Galates et les Âquitans, et mit sous son obéissance tous les sujets de l'empire en ces contrées jusqu'aux montagnes de l'Italie et de la Galatie, que les Romains appeUent Alpes Cotties
Gh. 1S (0) LÀ puissance de GonsUuotin étant
tombée^, alors reprirent courage les Wandales, les Suives et les Alains, peuples barbares, qui s'emparèrent des passages des Pyrénées et prirent nombre de châteaux forts et de viUes des Hispans et des Galates, avec ceux qui commandaient pour le tyran.
(D. B.) Constantin s'enfuit à Àrèlatus, qu'il
occupa et où vint aussi dans le même temps son fils Constant, qui s'était enfui d'Hispanie.
Gh. 13 (0). À ce moment', Gérontius, le meilleur des généraux de Constantin, devint son ennemi. Croyant que Maxime, son parent^, était propre à faire un tyran, il le revêtit de la toge royale et lui permit de demeurer à Tarraconè. Quant à lui, il marcha en personne contre Constantin et s'arrangea de façon à faire mourir, en passant, le fils de ce dernier, Constant, qui était à Vienne. Car Constantin, instruit de l'entreprise de Maxime, avait envoyé au delà du Rhèn Edovich, un de ses généraux, pour se ménager l'alliance des Francs et des Àlamans, et il avait confié à son fils Constant la garde de Vienne et des autres villes de cette province ; or Gérontius, ayant poussé jusqu'à Àrèlatus, avait mis le siège devant cette ville. Mais peu après était arrivée en face du tyran l'armée d'Honorius, que commandait Constantius, le père de Valentinianus qui fut
Môme année
%. Môme date. — 3. Gomp. plus haut, p. 206-207, Olympiodore, te, et la note 3 de la page 206.
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φεύγει ταφβχρηρια («τ' ολίγων στρατιωτών. Ot γαρ πλείους τοις άμφΐ τάν Κωνστάντιον προσεχώρησαν. 01 Se έν IcicavicjL στρατιωταΓ εόχαταφρένητον άπό της φ^γης δέξαντα τάν Γερέντιον έβουλεύσαντο άνελεΐν, χαΐ φραξά- (Αενοι νύχτωρ αύτου τήν oixtav χατέδραριον. Ό Se [uO' ενός Άλανου επιτηδείου χαΐ ολίγων οίχετων, άνωθεν τοζεύων, όπερ τοίις τριαχοσίους αναιρεί στρατιώτας * έπιλειψάντων δέ των βελών, φεύγουσιν ο( οίχέται, χαθέντες βώτους του οΐχήμιατος λάθρα. Γερ^ντιος δέ τόν Ισον τρόπον διασωθηναι δυνά[Μνος, ούχ είλετο, χατασχεθείς έρωτι Νοννιχίας* της αύτου γα[χετης. Περί δέ τήν Ιω πυρ έμβαλέντων τη oixitf των στρατιωτών, ούχ Ιχων λοιπόν σωτηρίας ελπίδα, έχέντος του συν^ντος αύτφ Άλανου, άποτέμνει τήν χεφαλήν. Μετά δέ ταύτα χαΐ της ίδίας γα[Μτης àλoφυpo(JLέvης χαΐ \urcà δαχρύων προσωθούσης έαυτήν τφ ζίφει, πρΙν ύφ' έτέροις γενέσθαι, παρά του άνδρας άποθανεΐν αιτούσης χαΐ τούτο τ6 δώρον δστατον παρ* αύτου λαβείν άντιβολούσης * ήν γαρ χριστιανή Γερέντιος δέ τρίτον εαυτόν τω ζίφει παίσας, ώς
Κεφ. ιδ'. (Val•, ρ. 659.) Κωνσταντίνος δέ, περιχα-
1. Val. propose de lire Nouvsxfa^. -* Nicépbore, XIY, 6, donne ΝουνυχΙας. — Νουνβχ£α (et mieux Νουνέχκια) est un mot grec bien fait qui correspond au latin PrwUntia employé aussi comme nom propre.
2. Le trad. lat. lyoute c itidem caput amputavit; » si l'on n'admet pas qu'il y ait une lacune dans le texte, il faut en sous-entendre Téquivaient : μετά Sk ταΟτα χα\ (άποτέμν« τι^ χβφαλήν) τής.....
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roi, et Gérontius s'était aussitôt enfui avec un petit nombre de soldats. (0) La plupart s'étaient joints à ceux de Gonstantius. Ceux qui étaient en Hispanie, comme Gérontius après sa fuite leur paraissait bien méprisable, délibérèrent de le tuer ; ils cernèrent sa maison pendant la nuit et rassaillirent. Gérontius, avec un seul Alain qui lui était dévoué et un petit nombre de domestiques, lançant des flèches du haut de sa maison, tua plus de trois cents de ces soldats. Mais, les traits étant venus à manquer, les domestiques s'enfuirent, descendant du toit à la dérobée. Gérontius aurait pu se sauver de la même manière, il ne le voulut pas, étant retenu par son amour pour Nonnichia, sa fenrnie. Vers le point du jour, les soldats mirent le feu à la maison, et dès lors, n'ayant plus d'espoir de salut, du ccmsentement de l'Alain, son ami, il lui coupa la tète. Après cela, comme sa femme se lamentait, et, toute en larmes, se jetait contre son épée, demandant, avant de tomber au pouvoir d'un étranger, à mourir de la main de son mari, le suppliant de lui accorder cette
dernière faveur, [il lui coupa aussi la tète] Elle
était chrétienne Gérontius se frappa lui troisième
de son épée, mais, sentant qu'il ne s'était pas donné un coup mortel, il tira le poignard qu'il portait le long de sa cuisse, et se l'enfonça dans le cœur^. Gh. 14. Constantin, bloqué par l'armée d'Honorius,
1. Comparez (plus haut, p. 208-209) le récit plus court d'Olympiodore, 16. -* Zosime, VI, 5, supr., p. 276-277, donne un motif à la défection de Gérontius : ce générai aurait considéré comme un affront pour lui la préférence accordée à Justus par Constant, âls de Constantin.
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θημένης της Όνωρ(ου στρατιάς, Ιτι πράς τήν uoXiopxkv άντεϊχεν, άγγβλθέντος 'Εδοβίχου |χετά πλείστης συ(Α|Αα^ χίας ήξειν • τοΟτο Se καΐ τους 'Ονωρίου στρατηγούς où μετρίως έφοβεΐ, βoυλεuσαμivωv τε αύτων άναστρέφειν είς Ίταλίαν χαΐ έχει πειραθηναι του πολέμιου. ΚαΙ επειδή τούτο συνεδάχει, πλησίον άγγελθέντος Έδοβίχου, περωσι Ροδανόν τάν ποτα()ϋέν9 χαΐ Κωνστάντιος μέν έχων τους πεζούς» έπι^ντας περΐ|λένει τους πολεμίους - Οάλφίλας δέ ό Κωνσταντίου συστρατηγάς ού π^ρρωθεν άποχρυβείς μετά των Ιππέων έλάνθανεν. ΈπεΙ δέ παραμείψαντες οΐ πολέμιοι του Ούλφίλα τη στρατί^, έμελλον εις χείρας ιέναι των άμφΐ τάν Κωνστάντιον, σημείου δοθέντος, έζαπίνης αναφανείς Ούλφίλας κατά νώτου των πολεμίων ήλαυνεν * αύτίχα τε τροπής γενομένης, ο{ μέν φεύγουσιν, οΐ δ* dtvaiρουνται, οΐ δέ πλείους τα βπλα αποθεμένοι, συγγνώμην ήτησαν χαΐ φειδους ήζιώθησαν. Έδ^βιχος δέ ίππου έπι- 6άς, έφυγεν είς άγρ^ τίνα πράς Έχδίχιον τάν χεχτημένον, πλείστα παρ' αύτου Έδοβίχου πριίτερον εύηργετημένον χαΐ φίλον νομιζέμενον. Ό δέ τήν αάτου κεφαλήν άποτεμών, προσφέρει τοις Όνωρίου στρατηγοις, έπ' έλπίδι μεγάλων δώρων χαΐ τιμής. Κωνστάντιος δέ τήν μέν χεφαλήν δεχθήναι προσέταζε, χάριν έχειν Έχδιχίψ τό δημόσιον είπων της Ούλφίλα πράξεως^ - συνεινοα δέ σπουδάζοντα αυτόν άναχο»ρεΪν έχέλευσεν
Κεφ. ιε'. (Val., ρ. 660.) Μετά δέ τήν νίκην, άντιπεραιωθείσης αύθις προς τήν πίλιν της Όνα)ρίου στρατιάς,
1. Valoie croit que les mote Έχδιχ£φ βΙΟυλφΟνοηΙ été transposëe et que le texte doit être ainsi rétabli : χά^ X^tiv Ούλφΰ^ xh ΦημΑσιον elicà>v τής Έχδιχ(ου πράξεως.
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soutint encore le siège, parce qu'on lui avait annoncé qu'Édovich allait arriver avec une grosse armée de secours, et cette nouvelle n'effrayait pas peu les généraux d*Honorius ; ils songeaient même à s'en retourner en Italie pour essayer d'y faire la guerre. Cet avis prévalut, et, comme on annonçait qu'Édovich approchait, ils passent le Rhodan ; Gonstantius, qui avait [sous ses ordres] l'infanterie, attend de pied ferme l'arrivée de l'ennemi ; Ulphilas, collègue de Gonstantius, se tenait caché non loin de là avec la cavalerie. Les ennemis dépassèrent l'endroit où se trouvait l'armée d'Ulphilas, et ils allaient en venir aux mains avec les troupes de Gonstantius, lorsqu'à un signal donné, Ulphilas se montre soudain sur leurs derrières et les serre de près ; les voilà en déroute, les uns s'enfuient, les autres sont massacrés; le plus grand nombre, mettant bas les armes, demandent quartier et sont épai^nés. Édovich, ^yant monté à cheval, s'enfuit vers une maison de campagne dont il croyait que le propriétaire, Ecdicius, qui avait reçu de lui de nombreux services, était son ami. Mais Ecdicius lui coupa la tête et l'offrit aux généraux d'flonorius dans l'espoir d'en obtenir de grandes récompenses et des honneurs^. Gonstantius donna l'ordre de recevoir cette tète, en disant que la république était reconnaissante à Ecdicius du bel exploit d'Ulphilas^, mais, quand le traître voulut rester
auprès de lui, il lui ordonna de se retirer
Gh. 15. Après cette victoire, l'armée d'Honorius repasse le fleuve et revient assiéger la ville. Gons-
An de J.-G
2. V. la note du texte ci-contre. — La correction de Valois est inutile : il n'a pas vu que Gonstantius raillait le traître.
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1. Gf. Olympiod., 16, 17, 19 {wpr., p. 206-211), ZoBÎme, VI, U (wpr., p. 272-277).
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tantin, instruit du meurtre d'Édovich, dépose de luimême la pourpre et les insignes de la royauté, puis, s'étant réfiigié dans Téglise, il y est ordonné prêtre. Ceux qui étaient dans les murs, ayant au préalable reçu les serments des assiégeants, ouvrirent leurs portes et furent tous épargnés. £t depuis ce temps, les sujets [de Tempire] en ce pays se remirent sous l'autorité d'Honorius et obéirent à ceux qui commandaient pour lui. Constantin, envoyé en Italie avec son fils Julianus, fiit tué en route avant d'y arriver. Peu après furent tués aussi, et àl'improviste, les tyrans Jovianus et Maxime, dont nous avons parlé, et plusieurs autres
ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ KAI2APEÛ2
α'. (Maltr., ρ. 177.) Των δέ δή νήσων Βρεττανία
μέν, ή έκτάς στηλών των Ηρακλείων, νήσων άποαιων (χεγίστη παρά πολύ ούσα, μιετά της εσπερίας, ώς γε xh είχας, έτάττετο μοίρας
β'. (Maltr•, ρ. 179.) Χρήματα δέ άπαντα έλη(-
σαντο (οΐ Ούισίγοτθοι) έκ πάσης Ευρώπης, καΐ, τα χεφάλαιον, èv ί^ώμη των τε δημοσίων των τε ιδίων ούδ* δτιουν άπολιπ^ντες έπΙ Γαλλίας έχώρησαν
(Maltr., ρ. 181.) Βρεττανία δε ή νήσος ί^ωμαίων άπέστη, οΪ τε εκείνη στρατιώται βασιλέα σφίσι Κωνστοιντϊνον είλοντο, ουκ άφανη άνδρα • δς δή αύτίκα στΛον τε άγείρας νηών και στρατιάν λίγου άξίαν ές Ίσπανίαν τε καΐ Γαλλίαν ώς δουλωσίμενος στρατφ μεγάλφ έσέβαλ-
1. Édit. Maltret. Paris, 1662 : Τής πρώτης τετράδος τ^ χατ' ocutbv Ιστοριών βιβλ. Γ'; les mss. de Paris, Bibl. nat., 1702, 1699, et de Leyde : έχ τής οκτάδος τ&ν Ιστοριών αύτοΟ πρώτης τετράδος η τρ(τη ; Par. 1699 et Leyde ajoutent άρχη τής τρ(της. — V. la notice en tête du voJ. — Texte de G. Dindorf dans le Corpus Scr^torum Historix Byzantinx de Niebuhr.
PROCOPIOS DE CÉSARÊE*.
HISTOIRES
P• tétrade, livre ΠΙ.
I Parmi les lies, la Brettanie, qui est au delà
des colonnes Hèraclées, et de beaucoup la plus grande de toutes les lies, a été, comme il convenait, rangée dans le lot de TOccident
II. Ils (les Wisigoths) pillèrent toutes les richesses de toute l'Europe, et, ce qui est le point capital, n'ayant rien laissé à Rome de ce qui était soit à l'État, soit aux particuliers, ils passèrent dans les Gallies
L'tle de Brettanie se sépara des Romains ; les soldats qui s'y trouvaient prirent pour roi Constantin; ce n'était pas un homme obscur. II rassembla aussitôt une flotte et une armée considérable, et, à la tète de ces grandes forces, il se jeta dans l'Hispanie et la Gallie
avec l'intention de les asservir Ensuite, Alarich
mourut de maladie, et l'armée des Wisigoths, sous la conduite d'Adaulf, passa dans les Gallies; Constantin, défait dans une bataille, mourut avec ses
t. Procope de Gésarée en Palertine (460 apr. J.-G.), eecrètaire et ami de Bèlisaire et ayocai à Gonstantinople.
2. Huit livres, en deux tétrades ou deux groupes de quatre livres, comprenant les guerres de Bèlisaire contre lee Perses, contre les Goths et cantre les Vandales (482-552 apr. J.-G.)•
γ'. (Maltr., ρ. 182.) Βανδίλοι δέ άμφΐ τήν Μαιωτιν φχημένοι λίμνην, επειδή λιμφ έπιέζοντο, ές Γερμανούς τε, 0Î νυν Φράγγοι καλούνται, καΐ ποταμλν ί^νον έχώρουν, Άλανούς έταιρισάμιενοι, ΓοτΟικλν ίθνος
α'. (Maltr., ρ. 309.) Πάδος τε γαρ 6 ποταμός, δν
φεpέ(JLεvoς καΐ ποταμοί £Kkoi άμφ^ρρυτον ποιουσι τήν
ε'. (Maltr., ρ. 320.) Πέμψας δέ χαΐ παρά
2. &Fotiu8 n'a pas traduit le mot τΛ•&Γ^ : Padus quippe, quem Bridanum vocant, Gallicie montibue delapgus, etc.
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enfants ^ Les Romains, cependant, ne purent plus conserver la Brettanie qui, depuis, demeura sous des tyrans*.
ni. Les Yandiles, qui habitaient près du marais Mœotide, pressés par la famine, passèrent chez les Germains, qui sont aujourd'hui appelés Frangs, et vers le fleuve du Rhèn, ayant pris pour compagnons les Alains, nation gothique^
PROCOPIOS DE CÉSARÉE.
mSTOIRES.
II• tétrade, livre I•'.
I Le fleuve du Pade, qu'on appelle aussi Eri-
dan, qui par là descend des montagnes celtiques, et
d'autres fleuves encore font que cette ville
(Ravenne) est entourée d'eau
Y D'autre part, Justinianus envoya aux chefs
des Frangs une lettre ainsi conçue : c Les Goths ont pris par force l'Italie qui est à nous, et non seulement ils n'ont aucune intention de nous la rendre, mais ils nous ont provoqués par des injustices intolérables, excessives ; aussi sommes-nous contraints de marcher
Apr. J.-G
360 ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ πτγοριον τετραδ. Β', α', ε\ va.'.
piv στρατεύειν htC αυτούς ήναγχάσμεθα, ύμας Sa εΙχΑς ζυν^ιαφέραν ήμΐν ιτ^εμίον τ($ν£ε, δν ή[ΑΪν xotvov εΖνοα ποιεί ZSiflL τε ορθή, άιτοσειομένη τήν Άρειανων γνώμψ, καΐ τ^ ές Γάτθους ά(JLφoτέpωv ίχθος. » Τοσαΰτα μέν βοκιιλεύς ίγραψε, χαΐ χρήμασιν αυτούς φιλοτιμησάριενος, πλε(ονα δώσειν, έπειθαν έν τφ έργφ γένωνται, ώμολογησεν. 01 δέ αύτφ ζύν προθυμίς^ πολλή ξυμμιαχήσειν
ια'. (Haltr., ρ. 338.) « Καίτοι καΐ υ|χεϊς δήπου
έπίστασθε ως τί τε Γότθων πλήθος καΐ ζύμπασαν <ϊχεδάν τήν των βπλων παρασκευήν 2ν τε Γαλλίαις και Βενετίαις χαΐ χώραις ταΐς έκαστάτω Συμβαίνει ε?ναι. ΚαΙ μήν καΐ πρ6ς τα Φράγγων Ιθνη ούχ ήσσω* τούδε πίλεμον διαφέρομεν, δν δή ουκ εδ διαθεμένους έφ' 2τερον χωρεΐν πολλή άνοια. Τους γαρ ές αμφίβολων τι καθιστάμενους καΐ ου προς ?να πολέμιον ορώντας των εναντίων ήσσασθαι είκίς. 'Εγώ δέ φημι χρήναι νυν μέν ευθύ Ραβέννης Ιέναι, τόν δέ προς Φράγγους πόλεμον διαλύσαντας τάλλα τε διωκημένους ώς dEpicrra, οΰτω δή Βελισαρ(φ παντί τφ Γότθων στρατφ διαμάχεσθαι »
(Maltr., ρ. 339.) 'Έπειτα δε απαντάς Γίτθους πανταχόθεν άγείρας (δ Ούίτιγις*) διειπέ τε καΐ διεκόσμει, ίπλα τε καΐ ίππους διανέμων κατά λ^ον έκάστω, μόνους δέ Γότθους, οΪ έν Γαλλ(αις φυλακήν είχον, δέει των Φράγγων ούχ οΙός τε ήν μεταπέμπεσθαι. 01 δέ Φράγγοι οδτοι
L. ^fsow, Scaliger ή<τσονα
2. AgathiftB Ου^γις, v^, Vitîgôg. Nous conservons dans la traduction la forme que Procope et, après lui, Agathias ont donnée A ce nom, dont les cas obliques 0υ(τ{γι9ος, Οΰιτίγιδι ne sont pas moins remarquables; ace. Ου^ηγιν.
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contre eux, et il est juste que vous supportiez avec nous cette guerre, que noue rendent conunune la vraie foi qui repousse les opinions des Ariens et la haine qui nous anime les uns et les autres contre les Goths. > Voilà ce qu'écrivit le roi, et, s'étant montré généreux envers eux, il leur promit de leur donner encore plus d'argent quand ils seraient à l'œuvre. Et ils s'engagèrent à l'y aider de tout cœur
XI. c Vous savez^ bien aussi que le plus grand
nombre des Goths et presque tout notre matériel de guerre est dans les Gallies et les Vénéties^ et dans les contrées les plus loin d'ici. Et puis encore, nous sommes en guerre avec les Frangs, et cette guerre que nous avons sur les bras n'est pas moins lourde que celle-ci, et tant que nous ne l'aurons pas terminée à notre honneur, en venir à une autre serait une grande folie. Dans une situation indécise, où l'on n'a pas devant les yeux un seul et unique ennemi, il est naturel qu*on soit défait par ses adversaires. Je dis donc qu'il faut aller tout de suite à Ravenne, et, après en avoir fini de la guerre des Frangs et donné à tout le reste le meilleur ordre possible, combattre ainsi avec toutes les forces des Goths contre Bélisarius »
Ensuite, ayant rassemblé tous les Goths de partout, Witigis mit dans cette foule de l'ordre, une répartition régulière, distribuant à chacun selon son rang des armes et des chevaux ; il n'y eut que les Goths qui tenaient garnison dans les Gallies que, par crainte des Frangs, il ne lui fut pas possible d'appeler à lui. Ces
Discours de Vitigôs aux Ostrogothg
2. Ββνβτίαι, VeMiitB, plur. rare, désigne peut-ôtre comme dans Gassiod., Vat., XII, 24, les îlots voisins du pays des Vénètes et dont se forma Venise.
rcpfjLûcvol (χέν τα παλαιον ώvo(JLάζovτo• 'Όντινα δέ τρόπον τε έξ αρχής χαΐ 8πη φχη[λένο( Γαλλ(αις τε έπεβάτευσαν χαΐ διάφοροι Γ^οις γεγένηνται, έρων ίρχομιαι.
ιβ'. (Maltr., ρ. 340.) Ε6ρώπη Si ευθύς αρχομένη Πελοΐ(οννήσφ βεβαιότατα έ(χφερής^ έστι χαΐ προς θαλασσή έχατέρωθι χεΐται * χαΐ χώρα μέν ή πρώτη ά(Αφ( τε τάν ώ)ςεανόν χαΐ δύοντα ήλιον Ίσπαν(α ώνόμασται, άχρι ές 'Άλπεις τάς έν 2ρει τφ Πυρηνα{φ οΰσας ^. 'Άλπεις δέ χαλειν τήν έν στενοχα)ρία δίοδον οΐ ταώτη άνθρα>ποι νενομ{)ΐασι• Τα δέ ένθένδε (Λέχρι των Αιγουρ(ας όρ(ων Γαλλία έχλήθη • ίνθα δή χαΐ "Αλπεις ίτεραι Γάλλους τε χαΐ Αιγούρους διορ(ζουσι. Γαλλία (jivtoi 'Ισπανίας πολλφ ευρύτερα, ώς τα είχός, έστΙν, έπεί έχ στενού άρχομένΐ] Ευρώπη Ις άφατων τι εδρος άεΐ προιέντι χατά λ^γον χωρεί. Χώρα δέ αδτη έχατέρα τα μέν προς βορραν δνεμον πράς του ώχεανου περιβάλλεται, τα δέ πράς ν^τον θάλασσαν τήν Τυρρηνήν χαλουμένην ίχει. Έν Γάλλοις δέ άλλοι τε ποταμοί χαΐ ί^οδαν^ς* τε χαΐ ^ήνος ^έουσι. Τούτοιν τήν 6δΑν τήν έναντίαν άλλήλοιν Ιόντοιν ίτερος μέν έχδίδωσιν ές τήν Τυρρηνιχήν θάλασσαν, Ι^νος δέ ές τόν ώχεανάν τάς έχβολάς ποιείται. Αίμναι τε ένταίΟθα, οδ δή Γερμανοί τό πάλαιαν φχηντο, βάρβαρον ίθνος, ού πολλού λέγου χα κατ' αρχάς άξιον, of νυν Φράγγοι xαλoυvται^ Τούτων
1. Grot. C pMêntuU habet speciem, > ce qui ferait croire qu'il lisait χιρρονήσφ. — 2. Grot. c ad Alpes pyrensMis. > — 3. H. L. Ηριδανός, confusion fréquente. Le vieux traducteur Persona donne Mhodanus. — 4. Gomp. pi. iiaut, p. 348-349, et ici môme, au commencement de la page. — A ces textes agootez celui-ci (tijc A' τ(τράδος τ5|ς V), OÙ Γερμαν&ν S'entend des Francs : Γόνθαρις γαρ 9firi rrtOvTjtfxct * φαβ^ Sk oiôrbv icp^c τοΟ ά8<λφο\} άΐϋολέα^αι. BovdOiot U τούτοις ούχ όμολογοΟνης ΓόνΟαρ(ν φασιν έν Ίσκαν^ προς Γβρμανων ξυλληφ- 6έντα 8V μάχ) àvaaxoXoiciodrjvau..•.
PROGOPE, HI8T., ΤέΤΗ. Π, Ι, 41, 12. 353
Frangs-ci étaient anciennement nommés Germains. Quelles ont été leurs premières demeures ; oonmient ils envahirent les Gallies et se brouillèrent avec les Goths, c'est ce que je vais dire à présent.
XII L'Europe, à l'endroit où elle commence,
ressemble absolument au Péloponnèse : elle est située entre deux mers, et la première contrée [qui se présente] le long de l'Océan et au couchant a été nommée Hispanie ; [elle s'étendj jusqu'aux Alpes dans le mont Pyrènœus^ Pour les gens de ce pays, c'est un commun usage d'appeler alpes les passages étroits [des montagnes]. Le pays à partir de là jusqu'aux limites de Ligurie a été appelé Gallie : là aussi d'autres Alpes séparent les Galls et les Ligures. La Gallie cependant est beaucoup plus large que l'Hispanie, et cela se comprend, car l'Europe, qui commence par une région étroite, s'étend proportionnellement, à mesure qu'on avance, sur une immense largeur. Des deux côtés de cette contrée, l'un, celui qui regarde vers le vent de Borée, est entouré par l'Océan ; l'autre a vers le Notus (au sud) la mer appelée Tyrrhènè. Chez les Galls, entre autres fleuves, coulent le Rhodan et le Rhèn. Ces deux cours d'eau suivant deux routes opposées, l'un se rend dans la mer Tyrrhènique, l'autre, le Rhèn, a son embouchure dans l'Océan. Là se trouvent des marais où anciennement habitaient des Germains, un peuple barbare, qui, dans le principe, n'était guère considérable, et qu'on appelle aujourd'hui lesFrangs^.
1. Cf. Senec, Quxst. natur., \, Prœfat. : Purenmui médium inter Oalliae et Hispaniae jugum extoliat
2. Grotîus appuie sur ce point : gène obscura, donec Prancorum nomen famamque accepit. Procope est moine afflrmatif.
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έχίμενοι Άρβ^ρυχοι * φχουν, οΐ ξΟν πάση τη άλλη Γαλ- X(qi χαΐ [λήν χαΐ 'loiraviqjL ί'ωιχαίων χατήχοοι έχ παλαιά ήσαν • (UTà δέ αύτους ές τα προς άνίσχοντα ήλιον θ6ριγγοΐ ^ βάρβοφοι, δέντος Αυγούστου πρώτου βασιλέως, Ιδρύ* σαντο - χαι αύτων Βουργουζ(ωνες ' où πολλφ ίποθεν πρ&ς νέτον άνεμον τετραμ(λένο( φχουν, (Maltr., ρ. 341) 2ουάβοι τε υπέρ θορίγγων χαΐ 'ΑλαμΛνοΙ, ισχυρά Ιθνη. Οδτοί αυτόνομοι άπαντες ταύτη τό άνέχαθεν ίδρυντο.
Προϊόντος δε χρ(5νου, Ουισίγοτθοι τήν Ρω|Λα(ων αρχήν βιασάμιενοι Ισπανίαν τε πασαν χαΐ Γαλλίας τάς έχτός ί^οδανου ^ ποταμού χατηχ^υς σφίσιν ές φόρου άπαγωγήν ποιησάμενοι Ισχον. Έτύγχανον δέ Άρβόρυχοι τάτε ίΠομαίων στρατιωται γε•γενημένοι * οδς δή Γερμανοί χατηχέους σφίσιν έΑέλοντες, άτε όμορους έντας χαΐ πολιτείαν ήν εϊχον πάλαι χαταβαλόντας, ποιήσασθαι, εληίζοντό τε χαΐ πανδημει πολεμησείοντες έπ' αυτούς ιί^εσαν. *Αρβόρυχοι δέ άρετήν τε χαΐ εάνοιαν ές ί^ωμαίους ένδειξάμενοι άνδρες αγαθοί έν τφδε τφ πολέμφ έγένοντο, χαΐ irui βιάζεσθαι αυτούς Γερμανοί ούχ οΙο( τε ήσαν, έτοαρ(ζ€σΟα( τε ήξίουν χαΐ άλλήλοις χηδεσταΐ γίγνεσθαι • & δή 'Αρ&ίρυχοι οδτι άχούσιοι ένεδέχοντο, Χριστιανοί γάρ αμφότεροι ίντες έτύγχανον • οΰτω τε είς £να λαό ν ξυνελθόντες δυνάμεως έπΙ μέγα έχώρησαν. ΚαΙ στρατιώται δέ ί^ωμαίων Ιτεροι ές Γάλλων τάς εσχατιάς φυλαχής Ινεχα έτετάχατο • 0Î δή ούτε ές ί^ώμην 8πως έπανήξουσιν έχοντες ο6 μήν
Sic H. L.; P. Βουργουνζύονβς
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À eux attenant, habitaient les Arborykhes, qui, avec tout le reste de la Gallie et avec THispanie aussi, étaient, dès les temps anciens, sous Tobéissance des Romains. Après eux, vers le soleil levant, s'étaient établis, avec Tagrément d'Auguste, le premier roi (empereur), d'autres barbares, les Thoringes; et non loin d'eux habitaient les Burguzions dans la direction du Notus; puis les Suabes au*<lessus des Thoringes, et les Alamans, peuples puissants qu'on trouve, en remontant bien loin, tous établis en ces régions et vivant sous leurs propres lois.
Dans la suite des temps, les Wisigoths, ayant forcé les frontières des Romains, mirent sous leur obéis^ sance toute l'Hispanie et les Gallies en deçà du Rhodan, et les eurent pour tributaires. Il se trouvait alors que les Àrborykhes étaient devenus les soldats des Romains ; les Germains, voulant mettre sous leur obéissance ces peuples qui étaient leurs voisins et qui avaient rejeté leur ancienne forme de gouvernement, les pillèrent d'abord, puis, poussés par l'amour de la guerre, marchèrent en masse contre eux. Les Àrborykhes montrèrent leur valeur et leur dévouement pour les Romains; ils se conduisirent en braves dans cette guerre, et les Germaine, n'ayant pu les vaincre par la force, voulurent s'en faire des amis et des parents. Ces propositions, les Arborykhes les accueillirent sans répugnance, parce qu'ils étaient chrétiens les uns et les autres : ainsi réunis en un seul peuple, ils arrivèrent à un haut degré de puissance. D'autres soldats des Romains avaient été postés aux extrémités du pays des Galls pour les garder : comme ils ne* pouvaient
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οδτε προσχωρεΐν Άρειανοΐς οδσι τοις ι^ολε(λίοις βουλεμένοι, σφ£ς τε αυτούς ξϋιν τοις σημε^οις χαΐ χώραν ήν icd^eu ί^ωμαίοις έφύλοισσον Άρβορύχοις τε χαΐ Γερμανοις iSoσαν, ίς τε απογόνους τους σφετέρους ξύμπαντα παραπέ(ΐ.ψαντες διεσώσαντο τα πάτρια ήθγ^^, â δή σεβ^ριενοι χαΐ ές έμΑ τηρεϊν άξιουσιν. "Εκ τε γαρ τών καταλόγων ές τάδε του χρόνου δηλουνται, ές οΟς τό παλαιόν ταττ^μ,ενοι έστρατεύσαντο', χαΐ σηριεΐα τα σφέτερα επαγόμενοι οΰτιο δή ές μάχην καθίστανται, νόμοις τε τοις πατρίοις ές άεΐ χρωνται, καΐ σχήμα τών ί^ωμαίων Ιν τε τοις άλλοις άπασι κάν τοις διαδήμασι ^ διασώζουσιν.
'Έως μέν ούν πολιτεία ί^ωμαίοις ή αυτή έμενε, Γοιλλι'ας τάς εντός ί^οδανου* ποταμού βασιλεύς εϊχεν • έπεί δε αυτήν Όδόακρος ές τυραννίδα μετέβαλλε, τΐίτε δή, του τυράννου σφίσιν ένδιδίντος, ξόμπασαν Γαλλίαν Ούισίγοτθοι έ(χχον μέχρις "Άλπεων, at τα Γάλλων τε βρια χαΐ Λιγούρων διορίζουσι. Πεσόντος δέ Όδοάκρου, θόριγγοί τε καΐ Ούισίγοτθοι τήν Γερμανών δύναμιν ήδη αύξομένην δειμαίνοντες (πολυανθρωπία γαρ Ισχυρότατη έγεγόνει χαΐ τους άεΐ έν ποσίν 2ντας έ)ς του εμφανούς έβιάζετο) Γότθαιν δή χαΐ θευδερίχου τήν ζυμμλχίαν προσποιήσασθαι έν σπουδή Ισχον. 0ός δή έταιρίσοκιΟαι θευδέριχος θέλων ές κήδος αυτοίς έπιμίγνυσθαι ούκ άπηξίου. Τφ μέν οδν τηνιχαυτα τών Ούισιγότθων ήγουμένφ Άλαρίχφ τφ νεωτέρφ θευδιχουσαν τήν αυτού θυγατέρα παρθένον (Maltr., ρ. 342) ήγγύησεν, 'Ερμενεφρίδφ δέ τών θορίγγων άρχοντι Άμελοβέργαν τήν Άμαλαφρίδης της αδελφής
1. Maltr. ίίθη. — 2. έστρατεύοντο. ~3. L. et Grot. ύποδημασι. — 4. Η. L. Ήρι8ανοΟ, ΟΐΌΐ. Ρήνου.
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revenir à Rome et qu'ils ne voulaient pas se joindre à leurs ennemis qui étaient ariens, ils se donnèrent, avec leurs enseignes et le pays qu'ils gardaient depuis longtemps pour les Romains, aux Àrborykhes et aux Germains ; ils conservèrent leurs coutumes nationales et les transmirent à leurs descendants qui aujourd'hui encore croient devoir les garder pieusement. Et, en effet, on les voit de notre temps enrôlés par corps^ comme ils l'étaient dans l'ancienne milice ; c'est avec leurs propres enseignes en tète qu'ils se rangent pour le combat, observant toujours leurs lois nationales et gardant en tout et jusque dans leur coiffiire les usages des Romains.
Tant que la constitution politique des Romains resta la même, leur roi posséda les Gallies en deçà du Rhodan ; mais, quand Odoacre y eut substitué une tyrannie S alors, par une concession de ce tyran, les Wisigoths occupèrent toute la Gallie jusqu'aux Alpes qui marquent les limites entre les Galls et les Ligures. Â la chute dOdoaa^, les Thoringes et les Wisigoths, redoutant la puissance déjà croissante des Germains, — population féconde qui, devenue très forte, soumettait à force ouverte tous ceux qu'elle trouvait devant elle, — mirera leurs soins à se faire des alliés des Goths et de Theuderich. Voulant aussi les avoir pour amis, Theuderich ne dédaigna pas de s'unir avec eux par des liens de famille : à Alarich le jeune, qui était alors le chef des Wisigoths, il fiança sa fille vierge Theudichuse, et à Herménefrid, prince des Thoringes, Araélobei^e, fille d'Amalafride, sa soeur. Depuis lors
Une domination usurpée
icaî&c. ΚαΙ άπ' (χύτου Φράγγοι της μέν ές αυτούς βίας δέει τφ θευδερίχου άπέσχοντο, έπΙ Βα^ργουζ{ωνας ^ δέ itoXifjtif) ήεσαν. "Ύστερον δέ Φράγγοις τε καΙ Γ^τθοις ξυρ- [Ααχ(α( τε χαΐ ξυνΟήχαι έιτί χαχφ τφ Βουργουζιώνων έ^έ* νοντο, έφ' φ καταστρέψωνται γένος καΐ χώραν ήν έχουσι ttαpαστή(τωvταl, ποινην Sa οί νενιχηχάτες παρά των μή ξυστρατευσάντων ^ητ^ν τι χρυσίον χομίζωνται^, χοινήν Sa χαΐ ούτω χώροτ)^ τήν δοριάλωτον' ά|)ίφοτέρων είναι. Οί μέν OUV Γερ(ΑανοΙ^ πολλφ (ττρατφ έιώ Βουργουζ(ωνα< χατά τα σφίσι ζυγχείμενα ήχον, Θευδέριχος Se παρεσχευάζετο μεν δήθεν τφ λ(5γφ, έξεπίτηδες δ* άεΐ ές τήν ύστεραέαν τής στρατιάς τήν ίξοδον άιτετίθετο, χαραδοχων τα έσίμενα. ΜΛ,ις δέ πέμψοις έπέστελλε τοις του στρατού άρχουσι σχολαίτερον τήν ιτορε(αν ιτοιεΐσθαι, χαΐ ε{ μέν Φράγγους νενιχημένους ίχούσουσι, μηχέτι περαιτέρω πορεύεσΟαι, ήν δέ τι νίχης αυτίϋν ξύμβαμα πύθωνται, τό λοιπόν κατά τάχος ίέναι. ΚαΙ οΐ μέν έποίουν δσα Θευδέριχος σφ(σιν έπήγγελλε, Γερμανοί δέ χατά μίνας Βουργουζίωσιν ές χεϊροα; ήλθον • μάχης τε χαρτερας γενομένης, φίνος μέν έχατέρων πολύς γίνεται • ήν γαρ άγχώμαλος έπΙ πλείστον ή ζυμβολή! "Επειτα δέ Φράγγοι τρ©}/άμενοι τους πολεμίους ές τα ίσχατα χώρας ής τίτε φχουν έξήλασαν, ένθα σφίσι τίτε πολλά όχυρώματα ήν, αυτοί δέ τήν λοιπήν σύμπασαν είχον. "Δπερ Γίτθοι άκούσαντες χατά τάχος παρήσαν, χαχιζίμενοί τε πράς των ξυμμάχων
Grot• χομίζωντΰ» ; vulg. κομίζονται
3• Fuf^. δορυάλωτον, correction de G. Dindorf.
4. Par Germaine il faut entendre ici et plus loin les Francs ; Tautre grand peuple germanique émigré, les Alamans, qui étaient devenus les rivaux des Francs, avaient été vaincus à Tolbiac et repousses au delà du Rbin. Les Francs voulaient devenir les maîtres de toute la Gaule.
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les Frangs, redoutant Theuderioh, s'abstinrent de toute violence envers eux et partirent en guerre contre les Burguzions. Plus tard intervinrent entre Frangs et Goths des alliances et des traités pour la ruine des Burguzions^ : les Frangs détruiraient cette nation et s'annexeraient le pays qu'elle possédait ; les vainqueurs recevraient, à titre d'amende, de ceux de leurs alliés qui n'auraient pas fait campagne avec eux, une sonmie d'or déterminée ; sous cette condition le pays conquis appartiendrait aux uns comme aux autres. Par suite de ces conventions, les Germains marchèrent avec une grande armée contre les Burguzions; Theuderich se préparait bien en paroles, mais il remettait toujours au lendemain le départ de son armée, et c'était à des* sein : il attendait les événements. A grand'peine enfin il envoya ses troupes, mais il avait donné à ses généraux l'ordre de marcher plus que lentement et, dans le cas où ils apprendraient que les Frangs auraient été vaincus, de ne pas aller plus loin ; mais, si d'aventure on annonçait une victoire de ses alliés, de hâter le pas. Et ils firent tout ce que Theuderich leur avait recommandé : les Germains furent seuls à en venir aux mains avec les Burguzions. Une rude bataille s'engagea et le carnage fut grand de part et d'autre ; car longtemps la lutte fut presque égale. Mais ensuite les Frangs, ayant mis leurs ennemis en déroute, les poussèrent jusqu'aux extrémités du pays qu'ils habitaient alors et où ils avaient de nombreuses forteresses ; les Frangs occupèrent tout le reste*. Instruits de ces événements, les Goths arrivèrent en toute hâte : mal
Après J.-C, 50? ou 504. — Cf. Greg. Turon., U, 32 et se
360 iiPOKomoT ιστοριών τβτραδ. β', α', ιβ'.
τό της χώρας δύ<τοδον ήτιωντο, καΐ τήν ι»ινήν χαταθέ- |Αενοι, τήν χώραν, χαθάπερ ξυνέχειτο, ζυν τοις νενιχηχ^ν ένε(|Ααντο. Ούτω τε θευ$ερ(χου ή ττρένοια Ιτι (Αολλον έγνώσθη, 5ς γε ούδένα των υπηχέων αποβολών όλ{γ(;> χρυσφ τήν ήμίσειο^ των πoλεμiωv εχτήσατο χώροεν. Ούτω (jiv τα χατ' αρχάς Γ^θοι τε χαΐ Γερμανοί ^ μοίράν τίνα Γαλλίας έσχον.
Μετά Si Γεp[iuxvol, της δυνάριεως σφ(σιν έπίπροσθεν ίούσης, έν ολιγωρ(<^ ποϊησά(χενοι θευδέριχίν τε χαΐ τό άπ αυτοΟ δέος, έπ( τε Άλάριχον καΐ Ούισιγότθους έστράτευσαν. *Ά δή Άλάριχος [JLαθώv θευδέριχον βτι τάχιστα μετεπέμψατο. ΚαΙ 6 μέν ές τήν έπιχουρ(αν στρατφ πολλφ ήει. Έν τούτφ δέ ΟύισίγοτΟοι, έπει Γερμανούς έπΙ π6λιν Καρχασιανήν ^ στρατοπεδεύειν έιπίθοντο, ίτπηντίαζόν τε χαΐ στρατόπεδον ποιησάμενοι έμενον. Χρόνου δέ σφίσιν έν ταύτη τη προεδρίς^ τριβομένου συχνού, ήσχαλλίν τε χαΐ, £τε της α(>τών χώρας πράς των πολεμίων ληιζομένης, δεινά έποιουντο * χαΐ τελευτώντες ύς Άλάριχον πολλά δβριζον, αυτόν διά τα των πολεμίων δέος χαχίζοντες χαΐ (Maltr•, ρ. 343) του χηδεστου τήν μέλλησιν όνειδίζοντες. ΆΕιίμαχοι ,γάρ αύτοι ίσχυρίζοντο εΖναι χαΐ ^ν χατά μένας περιέσεσθαι Γερμανών τφ πολέμφ. Διό δή χαι Γότθων σφίσιν οδπω παρόντων Άλάριχος ήνάγχαστο τοΙς πολεμίοις διά μάχης ίέναι. Καθυπέρτεροι δέ Γερμανοί έν τη ξυμβολη ταύτη γενόμενοι των τε Ούισιγίθων τους πλείστους χαι Άλάριχον τόν άρχοντα χτείνουσι • χαΐ Γαλλίας μέν χαταλαβέντες τά πολλά έσχον, Καρχασιανήν δέ
1. Sous le nom de Germains c'est toujours des Francs qu'il s'agit.
Maltr., note marg. d'après Scalig.^ Καρχασνυνα
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reçus de leurs alliés, ils s'excusèrent sur la diiBcuIté des chemiDS, et ayant versé [la sonune fixée pour] Tamende, ils partagèrent, selon les conventions, la terre [conquise] avec les vainqueurs. Ainsi l'on connutmieux encore la prudence de Theuderich, qui, sans avoir perdu aucun de ses sujets, acquit pour un peu d'or la moitié du pays pris sur ses ennemis. Ainsi commencèrent les Goths et les Germains à avoir les uns et les autres une part dans le territoire de la Gallie. Après cela, les Germains, dont la puissance faisait de tels progrès, se souciant peu de Theuderich et de la crainte qu'il inspirait, menèrent une armée contré^ Alarich et les Wisigoths. A cette nouvelle, Alarich pria Theuderich de lui venir en aide au plus vite. £t ce prince vint à son secours avec une nombreuse armée. Sur ce point, les Wisigoths, apprenant quelesGermains campaient devant la ville de Garcasianè, vinrent à leur rencontre et, ayant aussi dressé un camp, s'y établirent. Mais le temps fut long qui se consuma pour eux à ce siège, ils s'y ennuyèrent, et, voyant leur propre territoire ravagé par l'ennemi, ils s'en firent une idée effrayante et finirent par de grandes injures contre Alarich, trouvant mauvais qu'il eût peur des ennemis, et lui reprochant les lenteurs de son beau-père. Ils affirmaient qu'ils étaient par euxnnèmes capables de soutenir le combat, et qu'à eux seuls il leur serait facile d'avoir à la guerre l'avantage sur les Germains. Ainsi, même avant l'arrivée des Goths, Alarich était forcé d'en venir au combat avec les ennemis. Les Germains, ayant le dessus en cette rencontre, tuent la plupart des Wisigoths avec Alarich, leur chef, et, occupant la plus grande partie de la Gallie, ils assiègent Garcasianè,
ιτολλη oncouSvj έιτολκ^ρχουν, iicel τάν βα^ηλιχαν πλουτον ενταύθα έπόθοντο είναι, δν δή έν τοΐς άνω χρ^νοις 'Αλάριχος 6 πρεσβύτατος Ρώ[ΐ.ψ ελών έληίσατο • έν τοις ήν χαι τα 2αλέ(χωνος του Έβρα(ων βασιλέως χειμήλια, αξιοθέατα ές άγαν ίντα. Πρασ(α γαρ λ(θθς αύτων τα πολλά έχαλλώπιζεν, δπερ εξ Ίεροσολύμυων ί^ωμαΐοι τό παλαών εϊλον. Ουισιγ^τθων τε οΐ περιίντες Γισέλιχον, νίθον Άλαρίχου ulàv, άρχοντα σφίσιν άνεϊπον, Ά(Ααλαρ(χου της του θευδερίχου* θυγατρός ιιαιδός ίτι [νέου] κομιδή δντος. "Επειτα δέ θευδερ(χου ξύν τφ Γίτθων στρατφ ήκοντος, δείσαντες Γερμανοί τήν πολιορκίαν διέλυσαν. "Ενθεν τε άναχωρήσαντες Γαλλίας τα έκτος ί^οδανου* ποταμού ές ώκεανόν τετραμμένα ίσγα)^. Όθεν αυτούς έξελάσαι θευδέριχος οάχ οΐ^ τε ών, ταΟτα μέν σφ5ς ξυνεχώρει ίχειν, αυτός δέ Γαλλίας τα λοιπά άνεσώσατο. Γισελίχου τε έκποδά)ν γενομένου, ές τ6ν θυγατριδοΟν Άμαλάριχον τήν Ούισιγίτθων αρχήν ήνεγκεν, οδ δή αυτός έπετρ^πευε, παιδός έτι ίντος • χρήματα τε λαβών ξύμπαντα βσα έν π^λει Καρκασιανη έχειτο, ές ί^άβενναν κατά τάχος άπήλαυνεν • άρχοντας τε άεΐ καΐ στρατιάν θευδέ* ριχος ?ς τε Γαλλίαν καΐ Ίσπανίαν πέμπων αυτός εϊχετο Ιργου, τό της αρχής κράτος προνοούμενος βπως βέβαιον ές άεΐ ίξει ' φ^ρου τε άπαγωγήν Ιταξέν οΐ αύτφ άποφέρειν τους ταύτη άρχοντας, δεχ^μεν^ς τε αυτήν ές Ικαστον ίτος, του μή δοκεϊν φιλοχρημάτως ?χειν, τφ Γότθων τε και Ούισιγίτθων στρατφ δώρον έπέτειον έπεμπε
ιγ^ (Maltr., ρ. 344.) Έπεί δέ θευδέριχος έξ άνθρώ-
fiœschel et le me. de Leyde (fl. L.) ηριίανοΟ
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et mettent à cette entreprise la plus grande ardeur : ils avaient appris qa'en cette ville se trouvaient les richesses royales qui, au siècle précédent, avaient été enlevées par Tancien Àlarich de Rome livrée au pillage; que dans ce trésor même étaient les joyaux de Salomon, roi des Eébrmi, véritables merveilles, ornées pour la plupart de belles pierres vertes et emportées jadis de Hiérosolymes par les Romains. Ceux des Wisigotbs qui échappèrent au carnage proclamèrent pour leur chef Giselich, fils bâtard d'Alarich, parce que Àmalarich, que ce dernier prince avait eu de la fille de Theuderich, était encore tout enfant. Enfin arriva Theuderich avec l'armée des Goths, et les Germains, pris de peur, levèrent le siège. En se retirant, ils gardèrent la partie de la Gailie qui va du fleuve du Rhodan versTOcéan. Theuderidi, ne pouvant les chasser de cette contrée, la laissa en leur possession, et garda pour lui le reste de la GaUie. Puis, Giselidi étant mort, il fit en sorte que le pouvoir passât au fils de sa fille, Àmalarich, qui, étant encore enfant, était sous sa tutelle, et prenant tout l'argent déposé à Garcasianè, il s'en alla en toute hâte à Ravenne. Mais il continua d'envoyer des magistrats et des armées en Gailie et en Hispanie, appliqué à ce soin et tâchant par de prudentes mesures de s'assurer toujours la réalité du pouvoir : aussi prescrivit-il à ceux qui commandaient en ces contrées de lui apporter le produit des impôts ; mais, comme en les recevant chaque année il aurait craint de passer pour avare, il envoyait un
don annuel aux armées des Goths et des Wisigoths
An de J
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πων ήφάνιστο, ol Φράγγοι, ούδενλς σφίσιν Ιτι άντιατατουντος, 2πΙ θορ(γγους έστράτευσαν, χαΐ *Ερ(Αενέφρι8έν τε τόν αύτων άρχοντα κτείνουσι χαΐ αύτους άπαντος υποχείριους ποιησά(χενοι Ισχον. Ή Se του Έρ(^νεφρ(δοα γυνή ξύν τοις παισΐ φυγουσα, παρά θευδάτον τόν άδελφόν, Γ^θων τηνιχαυτα άρχοντα, ήλθε. Μετά δέ Γερ(ΑανοΙ Βουργουζιώνων τε τοις περιουσιν ές χείρας ήλθον, κβιΐ μάχη νικήσαντες τόν (lèv αυτών άρχοντα Ις τι των έχε(νιτ) φρουρίων χαθείρξαντες έν φυλαχη ε7χον - αυτούς δέ χατηχέους πoιησά(JLεvoι ξυστρατεύειν τα λοιπόν σφ(σιν έπΙ τους πολεμίους, άτε δοριαλώτους*, ήνάγχαζον, χαΐ τήν χώραν ζύμπασαν, ήν Βουργουζίωνες τα πρ^ερα φχουν, ύποχειρίαν ές άπαγωγήν φ^ρου έκτήσαντο. Άμαλάριχός τε, δς ήρχεν Ούισιγίτβων, έπεί ές ανδρός ήλιχίαν ήλβε, δύναμιν τ^^ν Γερμανών κατορρωδήσας, τήν θευδιβέρτου άδελφήν του Γερμανών άρχοντος έν γαμέτης έποιήσατο λ^γφ, καΐ Γαλλίαν πρ4ς τε Γίτθους καΐ τόν άνεψιόν Άταλάριχον ένείματο * τα μέν γαρ εντός του ΡοδανοΟ* ποταμού Γότθοι Ιλαχον, τα δέ τούτου έκτος ές τό Ουισιγέτθων περιέστη (Maltr., ρ. 345) κράτος. £υνέκειτο δέ φ^ρον, 8ν θευδέριχος Ιταξε, μηκέτι ές Γ^θους κομίζεσθαι, καΐ χρήματα, 5σα έκεΐνος έκ Καρκασιανης π^εως λαβών έτυχεν, Άταλάριχος Άμαλαρίχφ ορθώς καΐ δικαίως
Η. L. comme plus haut, ηριδανοΟ
3. Le prétexte de cette guerre était la situation pénible qu*Amalaric, qui était arien, faisait à sa femme, chrétienne orthodoxe comme tous les Francs.
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Frangs, qui ne trouvaient plus de résistance, menèrent une armée contre les Thoringes : ils tuèrent Herménefrid, le chef de ce peuple, et le soumirent tout entier àleur domination. Lafemmed'Herménefrids'enfoit avec ses enfants et se retira chez Theudat, son frère, alors chef des Goths. Ensuite les Germains en vinrent aux mains avec ce qui restait des Bui^uzions, et, vainqueurs dans une grande bataille, ils enfermèrent le chef de ce peuple dans une forteresse de ce pays-là et l'y tinrent sous bonne gardée Ayant mis les Bui^uzions sous leur obéissance, ils les contraignirent, comme prisonniers de guerre, à porter les armes avec eux contre leurs ennemis ; quant au pays que les vaincus avaient auparavant habité, ce fut pour eux une conquête qu'ils soumirent à un tribut. Àmalarich, qui était le chef des Wisigoths, étant arrivé à l'àged'honmie et redoutant la puissance des Germains, prit pour femme la fille de Theudibert leur chef ^, et partagea la Gallie avec les Goths et son cousin Àtalarich : les Goths eurent pour leur part les pays en deçà du Rhodan ; ceux qui sont au delà de ce fleuve restèrent sous la domination des Wisigoths. Il fut convenu que le tribut qu'avait exigé Theuderich ne serait plus payé aux Goths, et les trésors que ce prince avait pris dans la ville de Garcasianè, Àtalarich les rendit loyalement
à Amalarich Voilà pourquoi se mirent en guerre
les uns contre les autres Germains et Wisigoths ; il y eut une très violente et très longue bataille ; enfin Amalarich, défait, y perdit un grand nombre des siens
An de J.-a
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θνήσχει. θευ^ίβερτος Se τήν άδελφήν ξυν ιτασι χρήμβκην Ιλαβε και Γαλλίας δπ^σον Ουκηγ^θοι λαχέντες Ισχον. Των δέ ήσσημένων οΐ ιιεριίντες έχ Γαλλίας ξυν γυναιξί τε χαΐ παισίν άναατάντες icapà θεύδην ές Ισπανίαν ήδη έχ TGU εμφανούς τυραννουντα έχώρησαν. Οδτω μέν Γότθοι τε χαΐ Γερμανοί Γαλλίαν έσχον.
Χρ^ δέ τφ ύστέρφ θευδάτος, i των Γάιθων άρχηγάς, επειδή Βελισάριον ές 2ιχελίαν ήχειν έΐΐύθετο, ξΰνΑήχας πράς Γερμανούς ποιείται, έφ' φ άρχοντας τε αίιτοϋς^ χαΐ τήν Γέτθοις έπιβάλλουσαν έν Γάλλοις μοΐραν xod χρυσού χ^ντηνάρια λαβέντας ειχοσι πέλεμον σιρίσι τ^νδε ζυνάρασΟαι. Οδπω τε τα ζυγχείμενα Ιργφ έπιτελέσας μοΐραν τήν πεπρωμένην άνέπλησε. Διό δή Γότθων πολλοί τε χαΐ άριστοι ενταύθα, ών Μαρχίας ήγεϊτο, φυλοκήν είχον. ΟΟς δή Ούίτιγις ένβένδε έξαναστησαι ούχ Λός τε ήν, ου μήν ουδέ Φράγγοις άντιτάξασθαι αυτούς φετο Ιχανους ΪσεσΑαι, Γα>Λίαν τε χαΐ Ίταλίαν, ώς τό είχάς, χαταθέουσιν, ήν α6τός τφ παντί στρατφ ές Μμην έλαση. Ευγχοιλέσας ούν ε! τι έν Γ^τθοις χαθαρόν ήν, ^ξε τοιάδε *
(Maltr., ρ. 346.) « Τα μέν ούν άλλα ήμιν ως
Grot. Ιίχοντας τα «Οταν, pTXter ea qu« ten^Hint
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et y mourut luiHOième^. Theudibert reprit sa sœur avec toutes les richesses [qu^elle avait] et les pays de la Gallie que les Wisigoths avait eus en partage. Ceux qui avaient échappé au désastre de leur nation émigrèrent avec leurs femmes et leurs enfants, et se reti•* rèrent en Hispanie, auprès de Theudès, qui y exerçait ouvertement la tyrannie. C'est ainsi que les Goths et les Germains possédèrent la Gallie.
Quelque temps après, Theudat, prince des Goths, informé que Belisarius allait en Sicélie, fit un traité avec les Germains : leurs chefs devaient recevoir, avec le territoire qui était échu en partage aux Goths chez les Galls, vingt centaines' d'or, et, à cette condition, s'associer avec lui dans cette guerre. Mais ces conventions n'étaient pas encore exécutées que Theudat arrivait au terme de sa destinée. Aussi un grand nombre de Goths et des plus braves, à la tète des^ quels était Marcias, gardaient encore le pays [en ques^ tion]• Witigis ne pouvait les en retirer, et il ne les croyait pas de force à tenir tête aux Frangs qui vraisemblablement courraient en Gallie et en Italie, si avec toute son armée il retournait à Rome. Ayant donc convoqué tout ce qu'il y avait de meilleur parmi les Goths, il leur dit :
c Tout ce que nous pouvions faire de mieux
comme préparatifs de guerre a été fait. Mais les Frangs sont là qui nous arrêtent, les Frangs, nos vieux ennemis ; avec de grandes dépenses en argent et en hommes, nous avons pu pourtant jusqu'ici leur tenir tête, parce que nous n'avions en face aucun autre ennemi
t. Bataille de Narbonne, 532. — 2. Deux mille livres d*or.
« CH^jcLi το(νυν ώς, ήν Γαλλίας τάς σφίσιν 6μ({ροϋς Γερ(ΐΛνοϊς δώμεν, και χρή[χατα 8σα ξυν τη χώpqp ταώτη θεύδατος αυτοις ώμολ^σε δώσειν, ούχ βσον dbιoτpέψovται τα 2ς υ(χας Ιχθος, άλλα χαΐ ic^(ijov ήμιν ζυλλήψονται τίνδε. "Οπως δ* αύθις, εύ φεpO(JLέvωv των πραγμάτων ήμϊν, Γαλλίας άνακτησώμεβα , Ομων διαλογιζέσθω μηδε(ς. Έμέ γάρ τις παλαιός εΙσέρχεται λίγος τό παρόν εύ τιθέναι χελεύων. »
ιε' (Maltr., ρ. 354.) καΐ Βενετίων* ή χώρα
1. Procope fait à grands traite la géographie de l'Italie et des contrées voisines.
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c Voici donc mon avis : donnons aux Germains les Gallies qui bornent leurs possessions, et l'argent que Theudat était convenu de leur donner avec ce territoire, et non seulement ils renonceront à leur haine contre nous, mais encore ils nous aideront dans cette guerre. Quant à la manière dont nous pourrons, si nos affaires vont bien, recouvrer les Gallies, point de discussion à ce sujet parmi vous. Il me souvient d'un vieux précepte : Aviser au présent. >
Ayant entendu ces paroles, les plus considérables d'entre les Goths les jugèrent conformes à leurs intérêts et voulurent qu'elles eussent leur effet. On envoya donc aussitôt au peuple des Germains des députés chargés de leur donner les Gallies avec l'or [promis] et de conclure une alliance pour la guerre. Les Frangs avaient alors pour chefs Ildiber, Theudibert et Cloadarius, qui, ayant reçu les Gallies et l'argent, se les partagèrent en proportion de l'empire de chacun : ils promirent d'avoir la plus grande amitié pour les Goths, et de leur envoyer en secret des troupes auxiliaires, non pas pourtant composées de Frangs, mais de peuples soumis à leur obéissance. Ils ne pouvaient conclure ouvertement une alliance contre les Romains après avoir peu auparavant promis à leur roi de les aider dans cette guerre. Leur mission accomplie, les députés retournèrent à Ravenne, et alors Witigis rappela Marcias et les soldats sous ses ordres.
XV Puis il y a le pays des Vénétes qui s'étend
jusqu'à la ville de Ravenne : les Vénétes ont établi leurs demeures sur la mer. Au-dessus, les Siscii et les
%λ\ 2ουάβοι (ούχ oi Φράγγων χατήχοοι, άλλα παφά τούτους έτεροι) χώραν τήν (χεσ<ίγειον Ιχουσι • καΐ υπέρ τούτους Κάρνιοί τε καΐ ΝουριχοΙ ϊδρυνται 'Γιιέρ δέ
ί^αβέννης πόλεως, Πάδου του ποτα(χου εν άριστερςί Αι^ ούριοι^ φχηνται, χαΐ αυτών τά μεν προς βορραν άνεμον 'Αλβανοί èv χώρς^ ύπερφυώς άγαθη Ααγγούβιλλςι κάλουμεν/) οίκουσι. Τούτων δέ πράς έσπέραν Γάλλοι τε χαΐ μετ' εκείνους 'Ισπανοί ίχουσι
ις'. (Maltr., ρ. 352.) Έπει δέ ταύτα 06ίτιγις
ιθ'. (Maltr., ρ. 359.) καΐ χαρακώματος μέν
ζ'. (Maltr., ρ. 406.) αδτη δέ ή πόλις (Μεδκί-
ιβ'. (Maltr., ρ. 416.) Πλεύσαντες ούν έκ του
νών κείται * (Maltr. , ρ . 417.) καΐ Θευδίβερτος
1. 'Partout ailleurs {infr,, p. 374, etc.), on lit Λιγοΰροι; je crois qu'il faut ici écrire de môme.
2. Le texte paraît altéré. Grotius lisait autrement; il traduit : unde Gallim, nec longe BUpanix initia tunU Procope imite Thucyd., I, 36 : Της τε γαρ 'Ιταλίας xat Σ(Χ(λίας χαλώς παράπλου χεΐται.
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Souabes (non pas ceux qui obéissent aux Frangs, mais d'autres que ceux-là) sont situés au milieu des
terres ; plus haut se trouvent les Camii et les Nurici
Au-dessus de la ville de Ravenne, à gauche du fleuve du Pade, demeurent les Ligurii; près d'eux, du côté du vent de borée, habitent les Àlbans, dans une contrée extraordinairement bonne, qu'on appelle LanguviUa. Au couchant viennent les Galls, et après eux les Hispans.
XVI A cette nouvelle S Witigis ne voulait pas
rester plus longtemps inactif à Ravenne ; mais Marcias et ses soldats, qui n'étaient pas encore arrivés de la Gallie, l'empêchaient de partir
XIX Marcias commandait le camp retranché
dans la plaine de Néron : enfin revenu des Gallies avec les troupes sous ses ordres, il avait pris position dans cet endroit
Livre II
VII Cette ville (Médiolanum) est située chez
les Ligures, à moitié chemin entre Ravenne et les Alpes qui forment la limite des Galls
XII Parties du port des Romains, ces troupes^
abordèrent à Génua, à l'extrême limite de la Tuscie, bon mouillage sur la route des Gallies et des Hispa-
nies A la prière de Witigis, Theudibert, chef des
Frangs , lui envoya comme à son allié dix mille
La dèDftite des Qothe par lee Romains près de Pérouee
2. Les troupes envoyées par Béiisaire au secours de Miian (Médiolanum).
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δεηθέντι έζ ξυμ[JLαχ{αv άπέστειλεν, ώ Φράγγων αύτων, άλλα Βουργουνζιώνων του μή δθ3«ϊν άδικειν τα βασιλέως ιτράγριατα • οι γαρ Βουργουνζιωνες έθελούσιοί τε καΐ αύτονέ[Λω γνώμη, ού Θευδιβέρτφ κελεύοντι έπαχούοντες δήθεν τω λ^γφ έστέλλοντο.
κι'. (Maltr., ρ. 439.) γυναίκας δέ έν άνδρα-
κε'. (Maltr•, ρ. 447.) Έν τοότφ δέ Φράγγοι κεχακϋκτθαι τφ πολέμφ τούτω Γ^θους τε και ί^ωμαίους άκούσαντες, καΐ δι' αυτό ^^^ττα &ν οίέμενοι 'Ιταλίας τα πολλά σφ(σιν αύτοις προσποιήσασθαι, δεινά έποιουντο, ε{ π^λεμον μέν έτεροι ές τοσένδε χρόνου διαφέρουσι μήκος περί χώρας αρχήν οδτω δή αύτοϊς έν γειτίνων οδσης, αυτοί δέ ήσυχη μένοντες άμφοτέροις εκποδών στήσονται, 'Όρκων το(νυν έν τφ παραυτίκα καΐ ξυνθηκων έπιλελησμένοι, £περ αύτοΙ ολιγφ πρέτερον πρ6ς τε ί^ωμαίους καΐ Γ<ίτθους έπέποίηντο (Ιστι γαρ Ιθνος τοΰτο τα ές πίστιν σφαλερώτατον ανθρώπων απάντων) ές μυριάδας δέκα εύθυς ξυλλεγέντες, ηγουμένου σφίσιν Θευδιβέρτου, ές Ίταλίαν έστράτευσαν, ιππέας μέν ολίγους τινάς άμφι τον ήγούμενον Ιχοντες, οΪ δή καΐ μίνοι δίρατα Ιφερον. ΟΙ λοιποί δέ πεζοί άπαντες οδτε τ^ξα οδτε δίρατα έχοντες, άλλα ξίφος τε καΐ ασπίδα φέρων ίκαστος καΐ πέλεκυν ένα. 06 δή ό μέν σίδηρος αδρές τε καΐ όζ6ς έκατέρωθι ές τα μάλιστα ήν, ή λαβή δέ έκ ξύλου ^ βρ^Χ^ϊ* ^> άγαν. Τούτον δή τον πέλεκυν ρίπτοντες άεΙ έκ σημείου ενός
t. τον ξίφους, Η. L.; GrotiuB lisait sans doute ώς τοΟ ξ^ς; il traduit capulo, ut gladiorum, brevi. uluverius, Ant, Germ,, l, 44, pense qu'il faut lire τοΟ ξΰλου. ~~ Quel que soit le texte que Ton préfère, le sens reste A peu près le même : le manche de cette arme était excessivement court (βραχβία ές άγαν). La leçon de Gluvier semble indiquer que le fer était fort long par rapport c au bois du manche, β — ν. ci-apr. Agath., l, 21.
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hommes, non pas des Frangs, mais des Burgunzions, pour ne pas paraître léser les intérêts du roi (de l'empereur). A leur dire, ces Burgunzions partaient volontairement, de leur plein gré, sans avoir reçu d'ordres de Theudibert
XXI Les femmes furent traitées comme des
esclaves et on^ les donna aux Burgunzions pour payer le secours qu'on leur devait
XXV. A ce moment, les Frangs, ayant appris que Goths et Romains avaient été fort maltraités en cette guerre, pensèrent qu'il leur serait bien facile de s'emparer de la plus grande partie de l'Italie : ils s'indignaient à l'idée que d'autres supportaient une guerre de si longue durée pour se rendre maîtres d'un pays si voisin du leur, tandis qu'eux-mêmes, demeurant bien tranquilles, se tenaient à l'écart des deux partis. Aussitôt donc, mettant en oubli leurs serments et les traités qu'ils avaient faits peu auparavant avec les Romains et les Goths, — car c'est de tous les hommes le peuple le plus prompt à trahir sa foi, — ils se rassemblent au nombre d'environ dix myriades, et sous la conduite de Theudibert ils entrent en Italie. Ils avaient peu de cavaliers qui étaient rangés autour du chef et qui seuls^ portaient des lances. Le restant, tous piétons, n'avait ni arcs ni lances, mais chacun d'eux portait une épée, un bouclier et une seule hache. Le fer de cette hache est épais et extrêmement tranchant de chaque côté, le manche de bois et très court ^. Toujours, sur un seul signal, lançant
1. Les Goths, vainqueurs à Milau, après la prise et le sac de cette ville.
2. G*est l'arme appelée de leur nom francisque. — Cf. Gbateau-
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είώΑασιν έν τη ιφώτη όρμιη τάς τε ασπίδας διοφρηγνύναι των πολε|ΐ.ίων χαΐ αυτούς χτείνειν. Οΰτω [ΐέν Φράγγοι τάς "Άλπεις ά(χε(ψαντες, α! Γάλλους τε χαΐ 'Ιταλούς 8ιορ(ζουσιν, έν Λιγούροις έγένοντο. (Maltr., ρ. 448.) Γίτθοι δέ αυτών πρίτερον τη άγνωμοσύνη άχθέμενοι, βτι δή χώραν τε πολλήν χαΐ χρή(ΐΛτα 6πο<τχομένοις [Uyaka πολλάκις υπέρ ξυ[ΐ.[Ααχίας προέσθαι, τρ6πφ μιέν ουδενΙ τήν ύπίσχεσιν επιτελή ποιήσασθαι ήθελον, έπεί δέ θευδ(βερτον παρειναι στρατφ πολλφ ηχούσαν, εχαφον ταϊς έλπ(σιν, ές τα μιάλιστα έπαιρ^(^νοι, χαΐ των πολεμίων αμαχητί περιέσεσθαι τό λοιπόν φόντο. ΟΙ δέ Γερμανοί, έως μέν έν Αιγούροις ήσαν, ουδέν ές τους Γότθους άχαρι επρασσον, 5πως σφ(σι μηδεμία χωλύμη ές του Πάδου τήν διάβασιν προς αυτών γένηται. Ώς δέ ίχοντο ές Τικίνων * πίλιν, ϊνα δή γέφυραν ές τόν ποταμόν έτεχτήναντο οί πάλαι Ρωμαίοι, τά τε άλλα υπουργούν οΐ τοώτα* φυλάσσοντες χαΐ τάν Πάδον χατ' έξουσίαν διαβαινειν ειων. Έπιλαβέμενοι δέ της γέφυρας οΐ Φράγγοι, παιδάς τε χαΐ γυναίκας των Γάτοων, οδσπερ ενταύθα εδρον, Ιέρευ^ν τε χαΐ αυτών τά σώματα ές τάν ποταμόν άκροθίνια του πολέμου έρρίπτουν. Οί' βάρβαροι γαρ οδτοι, χριστιανοί γεγονίτες, τα πολλά της παλαιάς δίξης φυλάσσουσι, Αυσίαις τε χρώμενοι ανθρώπων καΐ άλλα ούχ 2σια Ιερεύοντες, ταύτη τε τάς μαντείας ποιούμενοι^. Κατιδ^ντες δέ Γίίτθοι τα ποιούμενα ίς τε άμαχων τι δέος κατέστησαν χαΐ
Pm. ταύτνι
3. Grotius : c Quippe barbari ilii, quanquam christianum in nomen transgreesi, miilta retinent pristini moris, hostiisque utentes humanis, et aliis sacrilegiis potiusquam sacrie, inde captant preesagia i Fumée : c usans d*h08ties humaines, et
8*e8tudian8 contre toute sainteté à des vaticinations, etc. •
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cette hache, c'est leur coutume de briser ainsi dès l'abord les boucliers de leurs adversaires et de les tuer eux-mêmes. Ainsi les Frangs ayant passé les Alpes, qui forment la limite entre les Galls et les Itales, arrivent chez les Ligures. Les Goths qui, d'abord, avaient été irrités de l'inconséquence de ce peuple à qui on avait maintes fois promis de lui abandonner beaucoup de terres et beaucoup d'argent pour prix de son alliance, et qui ne voulait en aucune façon tenir jusqu'à la fin ses promesses, apprenant l'arrivée de Theudibert avec une grande armée, dans la joie de leurs espérances, s'enorgueillissaient à l'excès et pensaient que désormais ils auraient sans combat l'avantage sur leurs ennemis. Tant qu'ils furent en Ligurie, les Germains ne firent rien de désagréable pour les Goths : il fallait que de leur part ils ne trouvassent aucun obstacle au passage du Pade. Quand ils furent arrivés à la ville des Ticins, où les anciens Romains avaient construit un pont sur le fleuve, ceux qui gardaient ce pont, entre autres bons offices, leur permirent de passer le Pade tout à leur aise. Hais les Frangs, une fois maîtres du pont, immolent les en&ints et les femmes des Goths qu'ils trouvent là, et jettent dans le fleuve leurs corps comme prémices de la guerre. Car ces barbares, devenus chrétiens, gardent encore la plupart des pratiques de leur ancienne croyance, l'usage des victimes humaines, d'autres sacrifices non moins impies, et ils tirent de là des présages. A cette vue, les Goths furent pris d'une invincible frayeur, et, possédés de l'envie de
briand, Martyrs, SX, — Selon son habitude, il a un peu altéré les données des textes.
φαγί) έχ6[λενοι έντάς του περιβόλου έγένοντο. ΟΙ j^èv οδν ΓεριίΛνοΙ naSov ποταμάν διαδάντες ές τα των Γότθων στρατέπεδον ήλθον, οΐ Se Γότθοι χατ' αρχάς μέν &7μενοι έθεωντο χατ' ολίγους αυτούς έπΙ σφας προσι6ντας« έπΙ ξυ(Χ(ΐΛχ{ί: τη σφετέρ^^ τους άνδρβις ήχειν οΐόμενοι. ΈπεΙ Sa 5μιλος Γερμιανων πολύς, έπιρρεύσας έργου τε ειχοντο, χαΐ τους πελέκυς έσακοντίζοντες συχνούς ήδη έσινοντο, τρέψαντες τα νώτα ές φυγήν ώρμιηντο, καΐ δια του 1?ωμα(ων στρατοπέδου Ιίντες τήν έπΙ Ράβενναν Ιθεον. Φεύγοντας τε αυτούς ίδέντες ί^ω[Ααΐοι Βελισάριον έπιβεβοηθηκίτα σφίσιν ώοντο έλε»'ν τα των πολεμίων στρατίπεδον, ένθένδε τε αυτούς έζελάσαι μάχη νικήσαντα. ^0, δή ζυμμΐζαι βουλεμένοι, άραντες τα $πλα κατά τάχος ήεσαν. 'Εντυχέντες δε καΐ παρά δ^ζαν πολεμίων στρατφ οδ τι εθελούσιοι ές χείρας ήλθον, παρά πολύ τε ήσσηθέντες τη μάχη, ές μέν τό στρατίπεδον άναστρέφειν ούκέτι είχον, έπΙ Τουσκίαν δέ έφευγον * έν τε τφ άσφαλεΐ ήδη γενόμενοι, £παντα ές Βελισάριον τα ζυμπεσέντα σφίσιν άνήνεγκαν. Φράγγοι δέ αμφότερους, ώς έρρήθη, νενικηκέτες, τά τε στρατόπεδα έκάτερα έλόντες παντάπασιν ανδρών έρημα, έν μεν τφ παραυτίκα τα επιτήδεια ενταύθα εδρον, δι' ολίγου δέ £παντα δια πολυανθρα>πίαν δαπανήσαντες, άλλο δή ουδέν έν χώρα έρήμω ανθρώπων ^τι μή β^ας τε και του Πάδου τ6 δδωρ προσφέρεσθαι εΖχον. Ταύτα τα κρέα τη του ΰδατος (Maltr., ρ. 449) περιουσία κατατεέ• ψαι ο6χ οΙοί τε ίντες, γαστρίς τε ρύσει και δυσεντερία νίσιρ οί πλείστοι ήλίσκοντο*. 'Ών δή άπαλλάσσεσθαι άποpicjL τών επιτηδείων ώς ήκιστα ισχύον. ΦοισΙ γουν το
1. Grégoire de Tours (Jll, 32) attribue ces maladies, dont les France furent atteints, A l'insalubrité du climat : c Sed quia ioca ilia, ut fertur, morbida sunt, exercitus ejus (Tbeodoberti) in diversis febribus courue ne, vexabatur i
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s'échapper, ils furent bientôt dans l'enceinte [de leurs retranchements]. Les Germains donc, ayant passé le Pade, arrivèrent au camp des Goths, et les Goths d'abord les virent avec plaisir s'approcher d'eux par petites troupes, pensant que c'étaient autant de braves gens qui venaient à eux conune alliés. Mais quand la foule des Germains, se répandant à longs flots, se mit à l'œuvre, lançant les haches conmie des javelots sans discontinuer, et leur fit grand mal, ils tournèrent le dos, s'enfuirent, et, passant à travers le camp même des Romains, ils coururent par la route de Ravenne. En les voyant fuir, les Romains crurent que c'était Bélisaire qui, venant à leur secours, avait pris le camp des ennemis et les en avait chassés après les avoir vaincus en bataille [rangée]. Aussi, prenant leurs armes, ils courent pour le joindre. Sans y penser, ils rencontrent l'armée ennemie ; sans le vouloir, ils en viennent aux mains : c'est une bataille, une grande défaite pour eux, et comme ils ne peuvent plus retourner à leur camp, ils s'enfuient en Tusde. Dès lors, en sûreté dans ce pays, ils font à Bélisaire un rapport complet de tout ce qui leur est arrivé. Or, les Frangs, vainqueurs, comme il a été dit, des uns et des autres, maîtres des deux camps entièrement déserts, y trouvent à l'heure même tout ce qui leur était nécessaire ; mais, comme ils étaient nombreux, ils consomment en peu de temps toutes les provisions, et, dans cette contrée déserte, ils n'ont bientôt pour se nourrir que des bœufs et l'eau du Pade ; mais, avec cette surabondance d'eau, incapables de digérer ces viandes, ils furent pour la plupart pris d'un flux de ventre et d'une maladie d'entrailles, et, faute des remèdes nécessaires, ils ne pouvaient s'en
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Βελισάριος 8έ Φράγγων τε στρατάν ιταρεΐναι άχούσας χαΐ τους ά(ΛφΙ Μαρτιν^ν τε καΐ 'Ιωάννην [JLάχη ήσσηθέντας φυγείν, ές άμηχοενίαν κατέστη, περί τε τf^ πάση στρατί^ Sε(σαc καΐ διαφερ6ντως περί τοις έν Φισούλη πολιορχοί>σιν, έπεί αυτών (χάλιστα έγγυτέρω τούτους δή τους βαρβάρους έπόθετο εΖναι. Αύτίχα γουν προς θευδίβερτον έγραψε τάδε • « "Ανδρα (χέν άρετης μεταπoιoύ(Jιεvov μή ούχΙ άψευδεϊν, άλλως τε και άρχοντα εθνών τοσούτων τό πλήθος, οΐ[λαι, ώ γενναίε θευδίβερτε, ούχ ευπρεπές ε?ναι * τό δε δρκους άδιχουντα έν γράμΐ(/Λσι κείμενους περιοραν τα ξυγκείμενα ούδ' άν τοις των άνθρ(6πων άτιμοτάτοις έπιτγ|δε{ως έχον. "Απερ αυτός h γε τφ παρίντι έζαμαρτάνων ο7σθα, καίτοι δμολογήσας Ιναγχος πίλεμον ήμίν έπΙ Γότθους τ^νδε ξυλλήψεσθαι * νυν δέ ουχ 6σον άμφοτέροις έκ ποδών Ιστηκας, άλλα καΐ βπλα οδτως άνεπισκέπτως άράμενος έφ' ήμας ήκεις. Μή σύ γε, ώ βέλτιστε, καΐ ταύτα ές βασιλέα μέγαν υβρίζων*, δν δή που τήν δβριν μή λίαν έν τοις μεγίστοις άμείψεσθαι' ουκ εΐκός εϊη. Κρεισσον δέ τα οΙκεία ασφαλώς αύτ^ν τίνα Ιχειν ή τών où προσηκόντων μεταποιοόμενον ές κίνδυνων τίνα όπερ τών αναγκαίων καθίστασθαι. » Ταότην θευδίβερτος τήν έπιστολήν άνελέξατο, τοις τε παρουσιν άπορούμενος ήδη καΐ προς Γερμανών κακιζίμενος, βτι δή έξ ουδεμίας αιτίας ή προφάσεως θνήσκοιεν έν xapqL έρήμω, άρας τοις
1. Grégoire de Tours, ibid,^ insiste sur le riche butin que Théo-
debert rapporta d'Italie : < et exînde multum adquisivît
multa secum spolia ipse vel sui déférentes »
Sens incomplet; peut-être faut-il lire ύβρ{ζοις
PROGOPE, HIST., TÉTR. II, 11, 25. 379
tirer : aussi dit-on que de cette maDÎère périt le tiers de rarraée des Frangs : par cette raison, incapables d'aller plus loin, ils demeurèrent là.
Or, Bélisaire ayant appris que Tannée des Frangs approchait, que Martin et Joannès, vaincus dans une bataille, s'enfuyaient. Tut réduit à ne savoir que faire : il craignait pour toute son armée, mais principalement pour ceux qui assiégeaient Fisule, informé que les barbares étaient plus près d'eux que de tous les autres. Aussi, sur l'heure même il écrivit à Theudibert ce qui suit : c Un homme qui fait profession de vertu ne doit pas mentir, surtout quand il est le chef de tant de peuples ; ce vice, à mon sens, noble Theudibert, est indigne de lui ; mais violer des serments écrits, ne se point soucier des conventions, c'est une chose qui va mal même aux moins considérés parmi les hommes. Et c'est là, tu le sais, la faute que tu commets aujourd'hui, toi qui, après avoir promis tout à l'heure de prendre part avec nous à cette guerre contre les Goths, non content aujourd'hui de garder la neutralité, marches contre nous ainsi inconsidérément, les armes à la main. Ne va donc pas, excellent prince, faire un tel outrage à un grand roi qui ne pourrait, sans déchoir, manquer de punir cet outrage dans tes plus grands intérêts. 11 vaut mieux garder tranquillement ce que l'on a à soi que de vouloir s'approprier ce qui ne nous appartient pas, au risque de perdre ce qui nous est nécessaire. > Theudibert lut cette lettre; embarrassé comme il l'était dès lors de sa situation, maudit par les Germains parce que, sans cause, sans prétexte, il les laissait mourir dans une contrée déserte, il leva le
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κη'. (Maltr., ρ. 455.) Γν<ίντες δέ οί Φράγγων
άρχοντες τα icoioojjxva ^ προσποιεΐσθαί τε τήν *Ιταλίαν εθελοντές, πρέσβεις παρά τον Ούίτιγιν πέμπουσι, ξυμμαχίας ύπίσχεσιν προτειν6(;ιενοι, έφ' φ της χώρας ξύν αύτφ άρξουσιν. 'Όπερ Βελισάριος ώς ήκουσεν, πρέσβεις και αυτός άντερουντας Γερ()ΐανοΐς Ιπεμψεν άλλους τε καΐ Θεοδίσιον τόν τη οικία τη αύτου έφεστώτα.
Πρώτοι (λέν ούν οί Γερ(χανων πρέσβεις Ούιτίγιδι ές δψιν έλθίντες Ιλεξαν τοιάδε • « "Επειιψαν ή|χ5ίς οί Γερ(Αανων άρχοντες, δυσχεραίνοντες μέν δτι δή πράς Βελισαρίου πολιορκεισθαι υμάς ήκουσαν, τΐ[χωρεϊν δέ ύμϊν τάχιστα κατά τα ξυ(Α(χαχικάν έν σπουδή Ιχοντες. Τό μλν οδν στρατΛτεδον ανδρών μαχ((Jίωv ούχ ήσσον ή Ις μυριάδας πεντήκοντα ήδη που τάς 'Άλπεις ύπερβεβηκέναι οίέμεθα, οος πελέκεσι τήν ί^ωμαίων στρατιάν ξόμπασαν έν τη πρώτη ορμή καταχώσειν αύχουμεν. *ϊμας δέ où των δουλωσομένων τη γνώμη ΙπεσΒαι άξιον, άλλα τών ές χίνδυνον πολέμου εύνοία τη ές Γότθους καθισταμένων • άλλως τε, ήν μέν τα δπλα ξύν ήμϊν £λοισθε, ουδεμία λελείψετοιι ί^ωμαίοις έλπίς άμφοτέροις τοις στρατεύμασιν ές χείρας ίέναι, αλλ' αύτίθεν πίνω ούδένι άναδησΐίμεθα τό του πολέμου κράτος. "Ην δέ γε ξύν ί^ωμαίοις τετά-
1. Les cbefs des Franks comprenaient la eituation difficile qui était faite en Italie aux Ostrogoths privée de moyens de communication et soufft'ant de la disette, etc. (Ήδη τε ol βάρβαροι τών επιτηδείων ύποσπανίζειν ^ρξαντο * οΰτε γαρ δια χ6λπου τι έσχομίζεσΟαι τοΟ 'Ιονίου είχον, θαλασσοχρατούντων πανταχν} τών πολεμίων, χτλ. Procop., ibid.)
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camp avec ce qui lui restait de ses Frangs, et en grande hâte se retira dans son pays.
XXYIII Instruits de ce qui se faisait, les
chefs des Frangs qui voulaient s'emparer de l'Italie envoient des ambassadeurs à Witigis ; ils mettent en avant une offre d'alliance à condition de partager avec lui la domination dans ce pays• Bélisaire n'en est pas plus tôt informé qu'il envoie de son côté, pour combattre les prétentions des Germains, une ambassade dont faisait partie son majordome Théo* dosios.
Introduits les premiers auprès de Witigis, les ambassadeurs des Germains lui dirent : c Les chefs des Germains nous ont envoyés parce qu'ils souffrent de vous savoir assiégés ^ par Bélisaire et qu'ils ont à coeur de vous venger bien vite, aux termes de leur alliance avec vous. Une armée qui ne compte pas moins de cinquante myriades de braves combattants a déjà, croyons-nous, franchi les Alpes, et de ses haches, au premier choc, elle écrasera, nous nous en vantons, toutes les troupes des Romains. Il est digne de vous de suivre l'avis non de ceux qui feront de vous des esclaves, mais d'amis qui, par dévouement pour les Goths, se mettent en danger de guerre. Autre point et des plus importants : si vous prenez les armes avec nous, aucune espérance ne restera aux Romains de pouvoir en venir aux mains avec nos deux armées réunies, mais ici même, sans nulle peine, cette guerre si redoutable trouvera son dénouement. Si, au contraire, les Goths se rangent du côté
A Ravenne
382 npoKoraoY ιστοριών τετραδ. β', β', χη'.
ξονται Γοτβοι, ουδ' ώς τφ των Φράγγων ίθνει άνθέξουσιν (où γαρ έξ αντιπάλου της δυνά[]ΐεως 6 άγων ίσται), άλλα ιτεριέσται υμιΐν τό ξύν τοις ιιάντων πολεμιωτάτοις ήσσησθαι. Ές προύίΓΓον δέ χαχαν ίέναι, παράν χινδύνου έχτάς σώζεσθαι, πολλή ίνοια. "Όλως δέ άπιστον πασι βοφβάροις τα Ι^ωμαίων χαθέστηχε γένος, έπεί χαΐ φύσει πολέμιων έστιν. Ή[χεΐς μέν ούν ξυνάρζομέν τε βoυλo[jivoις ύμίν 'Ιταλίας άπάσης χαΐ τήν χώραν διοιχησ^μιεΛα, 5πη άν δοχγ] ώς άριστα έχειν. Σε δέ χαΐ Γότθους ΙλεσΟαι είχας δτι αν ύ(χιν ξυνοίσειν μέλλη. » Φράγγοι μέν τοσαΟτα εΖπον. Παρελθ($ντες δέ χαΐ οί Βελισαρίου πρέσβεις Ιλεζαν ώδε * « Ώς μέν ουδέν αν τφ βοισιλέως στρατφ λυμανειται τα τών Γερμανών πλήθος, δπερ οδτοι δεδίττεσθαι υμάς άξιουσι, τί £ν τις έν ύμιν μαχρολογοίη, οΐς γε δια μαχράν έμπειρίαν Αποισαν έξεπίστασθαι τήν του πολέμου ^οπήν ξυμβαίνει, χαι ώς ήχιστα αρετή ανθρώπων όμίλω φιλεΐ έλασσουσθαι -, έωμεν γαρ λέγειν 5τι χαΐ πάντων μάλιστα βασιλει πάρεστι πλήΟει στρατιοηών περιείναι των πολεμίων. Τό δέ δή τούτων πιστόν, φ χρήσθαι αύχουσιν ές πάντας βαρβάρους, μετά γε θορίγγους χαΐ τό Βουργουνζιώνων έθνος, χαΐ ές τους ξυμμάχους ύμας παρά τών ανδρών έπιδέδειχται. Ώς ήμεΐς γε ήδέως &ν Φράγγους έροίμεθα τίνα ποτέ «μέλλοντες όμεισθαι θεόν τό της πίστεως ύμιν έχυρον ισχυρίζονται δώσειν • τόν γαρ ήδη αύτοις ομωμοσμένον δντινα τετιμήχασι τρόπον έπίστασθε δή που * • οι γε παρ' υμών έπι ξυμμαχίςι: χεχομισμένοι ούχ
1. Fumée : c Quant à ceste fidélité de laquelle ils se vantent vouloir veer et auoir tousiours veé enuers tous les barbares, nous, estans leurs associez, Tauons esprouuëe après les Thuringes et les Bourguignons. Mais ie demanderois volontiers à ces François, qui sont si grands vanteurs, par quel dieu ils iureront >
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des Romains, ils ne pourront, même ainsi, tenir tête à la nation des Frangs, — la lutte ne se fera pas à forces égales, — et votre sort sera d'être défaits avec vos plus mortels ennemis. Or, se jeter dans un abîme qu'on voit devant soi, quand on peut esquiver le danger et se sauver, c'est une grande folie. £n outre, la race des Romains s'est fait à l'égard des barbares une habitude de la perfidie, car elle est par nature leur ennemie. Avec vous donc, si vous le voulez, nous commanderons à toute l'Italie, et nous donnerons à ce pays la forme de gouvernement qui nous paraîtra la meilleure. U vous convient à toi et aux Goths de préférer ce qui doit servir vos intérêts. > Voilà ce que dirent les Frangs. Introduits ensuite, les ambassadeurs de Bélisaire parlèrent ainsi : c L'armée du roi n'aura nullement à souGErir de cette multitude dont les Germains croient devoir vous faire un épouvantail ; est-il besoin de longs discours pour vous le démontrer, à vous à qui il a été donné d'apprendre par une longue expérience ce qui à la guerre fait pencher la balance, et que d'ordinaire la valeur n'est point abattue par le nombre? Aussi nous ne vous dirons pas que plus que personne au monde le roi peut surpasser ses ennemis par la multitude de ses soldats. Quant à cette foi dont les Germains se vantent d'user envers tous les barbares, leur conduite envers les Thoringes et les Burgunzions d'abord, puis envers vous, leurs alliés, montre assez ce qu'elle vaut. Oui, il nous plairait de demander aux Frangs par quel dieu ils jureront pour vous donner une sûre garantie de leur foi ; comment ils respectent le dieu par lequel ils ont juré, vous le savez assez : amenés à faire alliance avec vous, ils
δσον ύμίν του κινδύνου ξυνάρασθαι οΰδα(χως Ιγνωσαν, άλλα καΐ δπλα ούτως άναίδην καθ' υμών είλοντο, εϊ τις έν ύμΐν των ιτρός τφ Πάδφ ξυμπεπτωκέτων διασώζεται λίγος. ΚαΙ τί δει τα φθάσαντα λέγοντας έλέγχειν τό των Φράγγων dbσέβη(Jια • της παρούσης αυτών πρεσβείας* ουδέν άν γένηται* μιαρώτερον. "Ωσπερ γαρ τών σφίσιν έπιλελησμιένοι ώ(JLoλoγη(jivωv τε καΐ ταΐς ξυνθήκαις άμχυ^ μιοσ{χένων, κρείττω νυν τών πάντων τήν' παρ* αυτών βοήθειαν έσομένην 6(ΛΪν άξιουσιν. "Ήν δέ καΐ τούτου παρ* ύ(JLώv τύχωσιν, ώστε ξυνελθεϊν Γότθους τφ Φράγγων στρατφ, εις τί ποτέ αύτοϊς τελευτήσει τό τών χρημιάτων άκίρεστον εΐκίς γε λογίζεσθαι. »
(Maltr., ρ. 457.) Έν δέ "Αλπεσιν, αΐ Γάλλους τε καΐ
t. Gonject. de G. Dind. παρούσης αύτΰν τής ιτρεβ^ίας, ης ουβέν αν γ. μιαρώτερον.
3. fid. Par. d'après une conject de Maltret, χοινωνκιν τΰν irdvruv
tÙL τήν
4. Pm; Κουτίας. Vulg. Σχουτ{ας, comme plus bas. Le Σ paraît une 'répétition du σ final d'*AXic£(ç.
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n'ont pas voulu partager avec vous le danger ; ils ont fait pis^ ils ont eu cette impudence de prendre contre vous les armes, si Ton garde chez vous quelque souvenir de ce qui s'est passé aux bords du Pade. Mais qu'est-il besoin de parler du passé pour prouver Timpiété des Frangs? Il ne peut rien y avoir de plus dégoûtant que leur présente ambassade. Gomme s'ils avaient oublié les conventions faites, les traités jurés par eux, ils prétendent aujourd'hui que le secours que vous aurez d'eux vaut mieux que tout. S'ils obtiennent de vous ce qu'ils veulent, que les Goths s'unissent à l'armée des Frangs, encore convient-il de calculer jusqu'où peut aller leur insatiable cupidité. >
Voilà ce que dirent les ambassadeurs de Bélisaire. Witigis, après une longue conférence avec les principaux d'entre les Goths, préféra traiter avec le roi (l'empereur), et les Frangs furent congédiés sans avoir rien fait.
Dans les Alpes, qui forment la limite entre les Goths et les Ligures et que les Romains appellent Alpes Cutiœ^j il y a une ligne de postes fortifiés : là, depuis longtemps, habitent en grand nombre, avec femmes et enfants, des Goths de haut rang qui en ont la garde
Vulg, c Gottiœ, > Alpes Gottiennes
ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ KAI2APEÛ2
λγ' Γαλλίας jxèv βλας τάς σφίσι κατηκΛ)υς χατ'
αρχάς τούδε του πολέμου Γερμανοίς Ιδοσαν Γότθοι, ούχ αν οίό(Λενοι προς έκατέρους άντιτάζασθαι οΐοί τε ε7ναι, ώσπερ μοι έν τοις Ιμπροσβε λόγοις έρρήθη. Ταύτην τε τήν πραξιν ο6χ δτζως ού διαχωλύειν ί^ωμαίοι έσχον, άλλα χαΐ βασιλεύς Ιουστινιανός έπέρρα)σε σφίσι, του μή τ( οΐ έναντίω(Αα τούτων δή των βαρβάρων έχπεπολε[λω[λενων ύπαντιάσαι^• Ού γάρ ποτέ φόντο Γαλλίας ξύν τφ άσφαλει κεκτήσθαι Φράγγοι, μή του αύτοκράτρρος τό ίργον έπισφραγίσαντος τουτέ γε, και απ' αύτου οΐ Γερμανών άρχοντες Μ ασαλίαν τε τήν Φωκαέων άποικίαν καΐ ξύμπαντα τα έπιθαλάσσια χωρία έσχον, θαλάσσης τε της εκείνη έκράτησαν. ΚαΙ νυν κάθηνται μέν έν τη Άρελάτφ τόν iirrciκόν άγωνα θεώμενοι, νόμισμα δέ χρυσουν έκ των έν Γάλλοις μετάλλων πεποίηνται, (Maltr., ρ. 543) ού του Ρωμαίων αύτοκράτορος, '^περ είθισται, χαρακτήρα ενθεμένοι τω στατηρι τούτφ, άλλα τήν σφετέραν αύτων εικόνα. Καίτοι νόμισμα μέν άργυρουν ό Περσών βασιλεύς ή βούλοιτο ποιεΐν εΐωθε, χαρακτήρα δέ ίδιον έμβαλέσθαι στατηρι χρυσφ οΟτε τόν αυτών άρχοντα θέμις ούτε δέ άλλον άντιναουν βοισιλέα τών πάντων βαρβάρων, καΐ ταύτα μάλλον ίντα χρυσού κύριον, έπεί ουδέ τοις ξυμ-
1. Par. Τής δβυτέρας τετράδος τΰν ποτ' αύτ6ν Ιστοριών βιβλ. Γ'. 2« Η. OtcovriâMbi.
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XXXIIL (Maltr., p. 542.) Toute la partie des
Gallies qui était soumise aux Goths fut dès le commencement de cette guerre livrée par eux aux Germains : ils ne se croyaient pas de force à tenir tête aux deux peuples à la fois, ainsi que je Tai dit dans les discours précédents. Cette cession, non seulement les Romains ne purent Fempécher, mais Justinianus, leur roi, la confirma de peur de rencontrer devant lui comme adversaires ces barbares excités à lui faire la guerre. Car autrefois les Frangs ne croyaient pas posséder en toute sûreté les Gallies, sans avoir un acte revêtu du sceau de l'empereur. Depuis lors, les chefs des Germains occupent Masalie, la colonie des Phôcœens, avec , toutes les côtes de ce pays, et ils sont là les maîtres de la mer. Ce sont eux aujourd'hui qui, dans l'amphithéâtre d'Arelatos, se donnent le spectacle des luttes hippiques ; ils font avec l'or des mines de Gallie de la monnaie, et ces statères ne sont pas, selon l'usage, frappés au coin de l'empereur des Romains; ils y mettent leur propre image. Le roi des Perses fait bien de la monnaie d'argent, et l'usage lui permet de la faire à son gré ; mais ni le chef de ce. peuple ni quelque autre roi que ce soit chez les barbares n'a le droit de marquer à son coin le statère d'or, le métal lui appartint-il en toute propriété; car, dans leurs relations
βάλλουσι προίεσθαι τα ν^(λΐσ|ΛΑ τοδτο οΙοΙ τέ είσιν, ε{ χαΐ βαρβάρους τους ζυμβάλλοντας eZvat ζυμβα{η^. Τοή/τα (jLàv οδν τηδε Φράγγους έχώρησεν.
ΈπεΙ δέ τα Γότθων τε καΐ Τωτίλα καθυπέρτερα τφ πολέ|χω έγένετο, Φράγγοι Βενετίων τα πλείστα σφίσι προσεποιήσαντο ούδενΐ π^νφ, οδτε Ρωμαίων δυvαμivωv hi άμύνεσθαι οδτε Γ^Οων οΪων τε δντων τόν πίλεριον Ίΐρός έχατέρους διενεγκειν
λδ'. (Maltr., ρ. 546.) « Καίτοι πέλεών τε και
χώρας τοσούτον τη ση βασιλείς: περίεστιν ώστε καΐ διερευνασθαι των ανθρώπων τινάς, οΐς άν χαΐ δοίης μοΐράν τίνα προς ένοίκησιν. Φράγγους ά(iiλει καΐ τό 'Ερούλων £θνος, καΐ τούτους Ααγγοβάρδας* τοσο»ίτοις έδωρήσω πόλεων τε καΐ χώρας, ώ βοισιλευ, μέτροις, όπ^σα ουκ άν τις διαριθμήσαιτο »
Η. partout Atrrfoia^wiç, L. Λαγοβάρθα«. S. L. Sk αύτοΐς
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commerciales, fût-oe de barbares à barbares, ils ne peuvent mettre cette monnaie en circiilation. Voilà conmient cela se passa pour les Frangs.
Les Goths et Tôtîla avaient le dessus à la guerre; les Frangs n'en prirent pas moins pour eux la plus grande partie des Yénéties, et cela, sans peine, car ni les Romains ne pouvaient les repousser, ni les Goths n'étaient capables de faire la guerre aux deux peuples à la fois
XXXIV. c Tu as encore^ dans ton royaume
tant de villes, tant de terres que tu cherches des honunes à qui tu puisses en donner quelque partie pour l'habiter. Oui, les Frangs, les Érules, ces Langobards eux-mêmes ont reçu de toi en présent tant de villes et tant de terres qu'on ne les saurait énumérer >
XXXYIL Tôtila, peu auparavant, avait envoyé au chef des Frangs une ambassade pour le prier de lui donner sa fille en mariage ; cette demande avait été repoussée ; on disait au prétendant qu'il n'était et ne serait jamais roi d'Italie, lui qui, après avoir pris Rome, n'avait pas su s'y tenir, et qui, après en avoir détruit une partie, l'avait de nouveau remise à ses ennemis
1. Discours des Oôpides à Tempereur Justinien contre les Lan• gobards ((x>mbards), leurs ennemis. Les Langobards avaient parié les premiers.
ε'. (Maltr., ρ. 576.) "Ιστρος δέ ποτα{Λλς έξ ορέων
κ'. (Ifaltr•, ρ. 620*) Κατά δέ τόν χρ^νον τοΰτον τφ τε Ούάρνων ίθνει χαι στρατιώταις νησιώταις <Λ δή έν νήσφ ττ| Bpirrtqi * καλούμενη φκηνται, πόλεμος και μ^ίχη έγένετο έξ αιτίας τοιασδε • Οδαρνοι * μέν υπέρ "Ιστρον ποταμόν ϊδρυνται, διήκουσι δέ άχρι τε ές ώκεανάν τόν άρκτφον καΐ ποταμόν ί^νον, βσιτερ αυτούς τε διορίζει και Φράγγους χαΐ τάλλα έθνη, & ταύτη ϊδρυνται. Ο&τοι δπαντες, δσοι τ6 παλαών άμφΐ Ρήνον εκατέρωθεν ποτάμάν φκηντο *, ιδίου μέν τίνος ονόματος Εκαστοι μετελάγχανον, ών δή έθνος £ν Γερμανοί ονομάζονται, έπΙ κοινής δέ Γερμανοί έκαλουντο άπαντες*. Βριττία δέ ή νηαος έπΙ τούτου μέν του ωκεανού κείται, της ή^νος ού πολλφ άποθεν, αλλ* δσον άπό σταδίων διακοσίων• καταντικρύ των του Ρήνου εκβολών μάλιστα, Βρεττανίας'' δέ καΐ θούλης της νήσου μεταξύ έστιν. Έπει Βρεττανία μέν προς δύοντά που κειτοιι ήλιον κατά της Ισπανών τα έσχατα χώρας, άμφΐ σταδίους ούχ ήσσον ή ές τετραχισχιλίους της ήπεί-
L. Βρεταννίας, ot plus bas BpcToveia
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V Le fleuve Ister descend des montagnes celtiques
XX. Vers ce temps-là, entre le peuple des Wames et les soldats insulaires qui habitent dans Pile appelée Brittie, il y eut une guerre et des combats, et voici quelle en fut la cause : les Warnes sont établis au delà du fleuve Ister ; ils s'étendent jusqu'à l'océan de POurse et au fleuve du Rhèn qui forme la limite entre eux, les Frangs et les autres peuples établis dans ces régions^. Tous ces peuples, qui d'ancienneté habitaient sur les deux rives du Rhèn, avaient chacun leur nom propre. L'un d'eux se nomme les Germains, et ce nom devenait commun à tous les autres. L'Ile de Brittie est située dans cet océan, pas très loin du continent, à deux cents stades au plus des bouches du Rhèn, entre la Brettanie et l'Ile de Thulè. La Brettanie, en effet, est située au couchant, en face des bords extrêmes du pays des Hispans, et sa distance du continent n'est
1. Les Waraes sont sans doute les mômes que les Varins (Forint) de Pline, IV, xxyiii, 14, et de Tacite, G€rm., XL. — Procope semble designer sous le nom de Brittie, qui, si je ne me trompe, ne se trouTe pas ailleurs, la Ghersonèse cimbrique (Jutland), qull prolonge sur les côtes de Tocéan Germanique jusqu'aux Iles du Rhin, puisqu'il compte parmi les peuples. de cette Ile les Angles et les Prisons.
ρου διέχουσα, Βριττία δ* ές της Γαλλίας τα ίπισθεν, & δή προς ώχεανον τετpαμ(iivα, 'Ισπανίας δηλονότι χαΐ Βρετ-
Ιθνη τρ(α πολυανΑρωπ^ατα Ιχουσι, βασιλεύς τε εΙς αυτ&ν έχάστφ έφέστηχεν * ον6()ίατα δέ χείται τοις έθνεσι τούτοις Άγγίλοι τε χαΐ Φρ{σσονες * καΐ οΐ τη νήσφ 6(1x6νυμοι Βρίττωνες*. Τοσαύτη δέ ή τωνδε των έθνων πολυανθρωπία φαίνεται ούσα ώστε άνά παν Ιτος κατά πολλούς ένθένδε (ΐ£τανιστά(ΐ£νοι ξύν γυναιξί χαΐ παισίν ές Φράγγους χωρουσιν • οΐ δέ αυτούς ένοιχίζουσιν ές γης της σφετέροις τήν έρημ^εραν δοχουσαν είναι, χαΐ άπ' αυτού τήν νησον προσποιείσβαί φασιν • ώστε ά{χέλει ου πολλφ πρ^τερον ό Φράγγων βασιλεύς έπΙ πρεσβε((κ των ο( επιτηδείων τινάς παρά βασιλέα Ίουστινιανάν ές Βυζάντιον (Maltr., ρ. 621) στείλας άνδρας, αύτοϊς έχ των Άγγιλων ζυνέπε[Αψε, φιλοτΐ(Λθύ|Λενος ως χαΐ ή νήσος ήδε προς αύτου άρχεται. Τα (liv ουν χατά τήν Βριττίαν χαλου|Αένην νησον τοιαύτα έστιν.
L. αγγέλων, comme plus haut άγγίλοι, etc
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pas moindre de quatre mille stades; la Brittie regarde les extrémités de la Gallie, celles qui sont tournées vers l'Océan, c'est-à-dire au nord de THispanie et de la
Brettanie Trois peuples très nombreux occupent
nie de Brittie, et chacun d'eux a un roi et un nom propre : ce sont les Angiles, les Frissons^, et ceux dont le nom est le même que celui de l'Ile, les Brittôns. Telle est chez eux la surabondance de la population que chaque année, en grand nombre, ils émigrent avec femmes eC^ enfants, et passent dans le pays des Frangs ; et ceux-ci assignent à ces nouveaux venus pour y habiter la partie de leur territoire qui semble trop déserte, et de là, dit-on, ils s'arrogent des droits sur cette île. Ce qui est sûr, c'est que naguère le roi des Frangs, envoyant en ambassade au roi Justinianus à Byzance quelques-uns de ses amis, leur adjoignit des Angiles et se fit gloire de montrer que cette lie était dans son empire. Voilà ce qu'il en est de l'Ile appelée Brittie.
Peu de temps auparavant, les Warnes avaient pour chef un prince nommé Hermégiscle, lequel, ayant à cœur d'affermir son trône, prit pour fenmie la sœur de Theudibert, chef des Frangs. Il venait de perdre la femme qui auparavant habitait avec lui, et qui lui laissait un fils unique nommé Radiger. Il demanda pour lui en mariage une jeune fille de l'Ile de Brittie, dont le frère était alors roi des Angiles, et donna à cette princesse, comme présent de fiançailles, de grands
1. Les Angiles ou Angles sont assez loin des Frisons ou Frisii, qui faisaient partie des IsUsvones, et se trouvaient au sud de TEms, au nord du lac Fleyo, le long de la mer Germanique. Les Angiles, voisins des Warnes ou Varins, étaient entre TElbe, lOder et le golfe dit Siniu Lagnus, partie de la Baltique.
τείας αύτη δεδωχώς λίγψ. Οδτος άνήρ ξυν Ούάρνων τοϊς λογιμωτάτοις έν χωρ(φ τφ ίππευ^μενος, ορνιν τινά tsà δένδρου τε χο(θη|Αένην είδε χαΐ ιτολλά χρώζουσαν. ΕΓτε Si της όρνιθος της φωνής ξυνεΙς, εϊτε άλλο piv τι έξεπιστάμιενος, ζυνειναι δέ της ίρνιθος [Ααντευομένης τερατευσά- (Jιεvoς, τοις παρουσιν εύθυς ίφασκεν ώς τεθνήξεται τεσσαράκοντα ήμέραις δστερον • τούτο ^άρ αύτφ τήν της ίρνιοος δηλουν πρόρρησιν. « Έγώ μιέν ουν προορώμενος, εφη, 8πως δή ώς ασφαλέστατα ξυν τη άπραγμιοσύνη βιώσεσθε, τοις τε Φράγγοις ές κήδος ξυνηλθον, γυναίκα ένθένδε τήν έμιοί ξυνοικουσ«ν έπαγαγόμιενος, και τφ ιυαιδί τφ έμ,φ περιβέβλημαι τήν Βριττίαν (χνηστήν. Άλλα νυν, έπεί έγώ μιέν έμιέ* τεθνήζεσθαι όποταπάζω αύτίκα μάλα, ιΐμ} δέ άπαις άρσεν6ς τε καΐ θήλεος γόνου, 2σα γε τά èx γυναικός τησδε, προς δε καΐ ό παις άνυμέναιός τε και άνυ(λφος έτι νυν έστι, φέρε ύμίν έπικοινώσωμαι τήν έμήν διάνοιαν, καΐ ει τι ύ[χΐν ουκ αξυμιφορον δόξειεν είναι, ύ[Αεΐς δέ αυτήν, έπειδάν άφ(κω[λαι τάχιστα ές τό (χέτρον του βίου, τύχη άγαΟη κατακυρουντες διαπεραίνετε. Οίμαι τοίνυν Ούάρνοις ζυνοίσειν τήν κηδείαν ές Φράγγους [χαλλον ή ές τους νησιώτας ποιείσθαι. Βρίττιοι μέν γαρ ουδέ 5σον έπιμιίγνυσθαι ύμίν οΐο(τέ είσιν, 5τι μή άψέ τε και μόλις • Οδαρνοι δέ και Φράγγοι τουτί μόνον του ί*ήνου τό ύδωρ μεταξύ έχουσιν, ώστε καΐ αυτούς έν γειτόνων μέν ώς πλησιαίτατα $ντας ήμΐν, ές δυνάμεως δέ κεχωpηκόταc μέγα τι χρήμα έν προχείρω έχειν εύ ποιεϊν τε ύμας καΐ λυμαίνεσθαι, ήν(κα Αν αύτοίς βουλομένοις ειη ; λυμανουνται δέ πάντως, ήν μή τό κήδος αύτοϊς έμπόδιον έσται...
Vulg, μέν γε. L. μέν γβ μεν. Correct, de G. Dindorf
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tréeors. Cet homme, chevauchant par la campagne avec les plus considérables d'entre les Wames, vit un oiseau perché sur un arbre, et qui ne cessait de croasser. Alors, soit qu'il comprit lé cri de cet oiseau, soit qu'il sût quelque autre secret et feignit d'avoir le talent merveilleux de comprendre ce que prédisait l'oiseau, il dit aussitôt à ceux qui l'accompagnaient qu'il mourrait dans quarante jours : c'était là ce que lui annonçait la voix de l'oiseau, c J'ai pourvu, dit-il, à ce que vous viviez le plus tranquillement possible, en toute sécurité, et, pour cela, j'ai cherché chez les Frangs des liens de famille en prenant chez eux une épouse, et j'ai donné à mon fils une fille de la Brittie pour fiancée. Mais maintenant, sentant que je vais bientôt mourir, n'ayant point d'enfants, garçon ni fille, de ma dernière femme, mon fils d'ailleurs n'étant point encore dans les liens du mariage, eh bien ! je vais vous communiquer toute ma pensée, et, si vous ne la jugez pas contraire à vos intérêts, aussitôt que je serai arrivé au terme de ma vie, ratifiez-la et, Ja fortune aidant, donnez-lui tout son effet. Je crois donc qu'il vaudra mieux, dans l'intérêt des Warnes, avoir des liens de famille avec les Frangs qu'avec les insulaires. Les Britties, en effet, ne peuvent avoir des rapports avec vous que tardivement et à grand'peine. Warnes et Frangs n'ont entre eux que l'eau du Rhèn, de sorte que ceux-ci étant nos plus proches voisins, arrivés comme ils le sont à une grande puissance, sont à même de nous faire du bien ou de nous ruiner, quand ils le voudront, et cette ruine sera complète, à moins que des liens de famille n'y mettent obstacle
(Maitr., ρ. 6SI8I•) 'Άλκιμιοι U dut ιτάηων
μάλιστα βαρβάρων ών ήμιεις ισμεν οί νψί&ταχ ο&τοι (Βρίττιοι), ίς τε τάς ξυμβολάς ιιεζοί ιασιν • ο6 γάρ ίσον είσι του ΙτΛεύεσθαι ά{χελέτητοι, άλλ' οίιδέ ?ππον 5 τι ποτέ έστιν έπίστασθαι σφίσι ζυμβα(νει, έπεί Ϊππσν έν ταότϊ| τη νήσφ ούδ* Οσα χατ' είκόνα τεθέανται • ο6 γάρ ποτέ τό ζφον τοΰτο Ιν γε Bpirciqi γεγονός φαίνεται • d δέ wxt αυτών τισιν έπι πρεσβε{(!^ ή £λλου του ένεχα ί^ω(]ΐα{οις ή Φράγγοις ή άλλφ τφ ίππους έχοντι έπιχωριάσαι ξυμβαίη, ένταυθά τε ϊτιποις δχεισθαι αυτοϊς έπάναγκες είη, άναθρώσκειν μέν έπ' αυτούς ούδεμίς^ μηχανή Ιχουσιν, ϊτεροι δέ αυτούς μετεωρίζοντες άνθρωποι έπι τους ίππους άναβιβάζουσιν, άπαλλάσσεσΟα( τε βουλομένους εντεύθεν αυ6ις αϊροντες έπΙ τίις γης κατατίθενται
(Maltr., ρ. 623.) Άπο^μπεται μέν τήν ÔeuSt-
(Maltr., ρ. 624.) Παρά τήν άχτήν της κατά τήν
κδ'. (Maltr., ρ. 634,) Πολλάκις γαρ le ainài
2. L. αχτην τοΟ χατά τήν Βριττίαν ώχβανοΟ. Ρ. νήσον. Gos deuX leçODS paraissent préférables, la première surtout : νήσου et νί^σον s'embarrassent.
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(Maltr., p. 622.) Ces insulaires sont les plus
vaillants que nous sachions de tous les barbares ; ils vont à pied dans les combats. Non seulement ils ne sont pas exercés à monter à cheval, mais ils ne savent pas même ce que c'est qu'un cheval ; car ils n'en ont pas vu même en peinture dans leur lie. Jamais, paraitil, cet i aimai ne s'est trouvé en Brittie. Si parfois, pour une ambassade ou pour quelque autre affaire, il leur arrive de voyager avec des Romains, des Frangs ou d'autres étrangers ayant des chevaux, et qu'il leur faille là nécessairement aller à cheval, il n'y a pas moyen pour eux de sauter sur cette monture ; on est obligé de les soulever pour les mettre en selle, et de même quand Us veulent descendre, il faut les enlever et les mettre à terre
Radiger renvoya aussitôt la sœur de Theudi-
bert et épousa la princesse de Brittie^
Le long du rivage de l'Ile de l'Océan qui est en
face de la Brittie, sont situées une multitude de bourgades, dont les habitants, pécheurs, laboureurs, marins fréquentant cette lie pour le conmierce, sont sous l'obéissance des Frangs, sans cependant être assujettis au tribut
XXIV Il se trouvait que Tôtila avait envoyé
plusieurs ambassades qui, admises en présence du roi Justinianus, lui avaient appris que la plus grande partie de l'Italie était occupée par les Frangs
1. La fiancée dédaignée lui avait déclaré la guerre, Tavait vaincu, ûût prisonnier, et ne lui avait pardonné qu'à la condition que le mariage promis aurait lieu.
θευδίβερτος Se, 6 Φράγγων αρχηγός*, ού πολλφ έμπροσθεν έζ ανθρώπων ήφάνιστο ν^ω, Αιγουρίας τε χωρία άττα καΐ "Αλπεις Κουτίβις καΐ Βενετίων τα πολλά ού&νΐ πένφ ές άπαγωγήν φόρου υποτελή ποιησά[Αενος. Τήν γαρ άσχολίαν των [λαχομένων οίχείαν οΐ Φράγγοι ευχαιρίαν' πεποιη(ΐένοι τοις έχείνων περΐ(Λαχήτο(ς αύτοΙ ακινδύνως έπλούτουν. Καΐ Γότθοις μέν πολίσματα άλ(γα έν Βενετ(αις διέμενε * τά μέν γαρ έπιθαλασσίδια χωρία ί^ωμαιοι, τά δέ άλλα υποχείρια σφίσιν άπαντα πεποίηντο Φράγγοι. Ρωμαίων τε καΐ Γότθων πόλεμον τόνδε, ήπέρ μοι ειρηται, προς αλλήλους διαφερόντων χαΐ πολεμίους οό δυναμένων έπικτασθαι χαινους, Γότθοι τε καΐ Φράγγοι ές λόγους άλλήλοις ξυνίασι, χαΐ ξυνέχειτο, μέχρι μέν αν Γότθοι προς ί^ωμαίους τάν πόλεμον διαφέροιεν, έχατέρους ών περιεγένοντο εγκρατείς ήσυχη μένειν» μηδέν τε σφίσι προς αλλήλους πολέμιον εΖναι • ήν δέ γε βασιλέως ποτέ 'Ιουστινιανού περιέσεσθαι Τωτίλαν τω πολέμφ ζυμβαίη, τηνικάδε Γότθους τε καΐ Φράγγους διοιχήσασθαι ταύτα, βπη άν ξυνοίσειν έχατέροις δοχή. Άλλα ταύτα μέν τήδε ξυνέχειτο • τήν δέ θευδιβέρτου * αρχήν διεδέξατο θευδίδαλδος * ό πα»'ς, βασιλεύς τε 'Ιουστινιανός Αεόντισν, τον 'Αθανασίου γαμβρόν, άνδρα έκ βουλής, πρεσ€ευτήν παρ' αυτόν έπεμψεν ές τε όμαιχμίαν παραχαλών έπΙ Τωτίλαν τε καΐ Γότθους καΐ χωρίων έκστήναι των έπι της 'Ιταλίας αιτούμενος, ώνπερ θευδίβερτος ού δέον έπιβατευσαι δια σπουδής ^ είχε.
Id. β€νδ(6αρτ(κ
5. Sic L. et Suidas, β. ν., έηιβηναι et ούδέον. VtUg. ΙηΛαη^Ασβζ Ιν σπουβαΤς.
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Theudibert, le chef des Frange, avait depuis peu disparu du monde à la suite d'une maladie, après avoir soumis à un tribut quelques places de la Ligurie, les Alpes Cuties et la plus grande partie des Vénéties, le tout sans aucune peine. Car les Frangs, s'étant fait une bonne occasion des occupations que les combats donnaient à leurs voisins, s'enrichissaient sans danger en prenant eux-mêmes les terres pour lesquelles on combattait. Aux Goths, il restait encore quelques villes dans les Vénéties, car les Romains avaient mis la main sur les places maritimes, et les Frangs sur toutes les autreS; Romains et Goths étant, comme je Tai dit, occupés à la guerre qu'ils se faisaient, et ne pouvant se créer alors de nouveaux ennemis, ces derniers entrèrent en pourparlers avec les Frangs : il iut convenu que, pendant toute la durée de la guerre des Goths avec les Romains, les uns et les autres resteraient tranquillement en possession des avantages obtenus, qu'il n'y aurait entre eux aucune hostihté ; que, s'il arrivait un jour que Tôtila eût l'avantage sur le roi Justinianus, alors les Goths et les Frangs régleraient cette situation au mieux des intérêts de chacun des deux partis. Voilà ce qui fut alors convenu. Mais à Theudibert succéda son fils Theudibald, et le roi Justinianus envoya Léontios, gendre d'Athanasios ^ membre du sénat, en ambassade à ce prince, pour l'inviter à une alliance armée contre Tôtila et les Goths, et lui demander d'évacuer en Italie les places où Theudibert avait tenu à entrer, sans en avoir le droit.
1. Cet Athanase était le Mre du sénateur Alexandre, chargé comme lui de missions délicates.
Αΐόνζιος δέ, επειδή ποφά θευδίβαλδον αφίχετο» Ιλεζεν ώδε * « "Ίσως (ΐέν τι χαΐ άλλοις^ παρά τάς ελπίδας τισΐ τετυχηκέναι ξυνέπεσεν, οποίον δέ ί^ω[λα(οις τανυν πρλς δμων γεγονέναι ξυνέβη, ούδενΐ oîjxai ξυνενεχθηναί ποτέ των πάντων* ανθρώπων. Βασιλεύς μεν γαρ Ιουστινιανός ού πρέτερον χατέστη ές π^εριον τένδε, ουδέ ΓέτΟους πολεμησείων 2νδηλος γέ'^ονεν £ως αύτφ^ Φράγγοι φιλίας τε χαΐ ζυμμαχίας^ δνέματι χρήματα μεγάλα χεχομισμένοι τήν άγωνίαν ξυλλήψεσθαι ώμολ^^σαν. 01 δέ ούχ δπως τι δραν των ώμολογημένων ήξίωσαν, άλλα χαΐ προ(ίηδιχήχασι ί^ωμαίους τοιαύτα οΙα ούδ' άν τις ύπο^ πτευσαι ράδιον ?σχεν. *0 γαρ πατήρ 6 σός θευδίβερτος χώρας έπιβατευσαι υπέστη, οόδέν αύτφ προσήχον, ήσπερ βασιλεύς πένφ τε πολλφ χαΐ χινδύνοις πολέμου, χαΐ ταύτα Φράγγων έχποδών Ισταμένων, χύριος γέγονε. Διίπερ τανυν ές ήμας ήχω, ούχ βπως μέμυψομαι ή αίτιάσομοα% άλλ' αίτησ^μεν^ς τε χαΐ παραινέσων Scol ζυνοίσειν ύμιν αύτοις μέλλει * λέγω δέ, δπως βεβαι^ατα μέν διασώζητε τήν ύπάρχουσαν ύμϊν εΰπραξίαν, ζυγχωρήσητε δέ ^ωμαίοις
ύποτελοΰντες 6(Αθλογίαν (Maltr., ρ. 636.) Καίτοι
Ts χαΐ ξνμμαχ. manquent dans L
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Léontios, admis en présence de Theudibald, lui dit : c Peut-être est-il advenu à d'autres de subir, contrairement à leurs espérances, quelque coup du sort, mais ce qui aujourd'hui arrive aux Romains de votre part ne s'est jamais, je pense, présenté pour personne au inonde. Et, en effet, le roi Justinianus ne s'est point engagé dans cette guerre, n'a montré aucune envie de (aire la guerre aux Goths, avant que les Frangs ayant, à titre d'amis et d'alliés, reçu beaucoup d'argent, eussent promis de prendre part à la lutte. Mais non seulement ils n'ont pas jugé à propos de rien faire de ce qu'ils avaient promis, bien plus, ils ont commis envers les Romains des injustices telles qu'on ne saurait aisément s'en faire une idée. Theudibert, ton père, s'est mis en tète d'envahir, sans raison auqjne, des territoires dont le roi à grand'peine, à travers maints dangers de guerre, et tandis que les Frangs se tenaient à l'écart, s'était rendu maître. Je viens donc aujourd'hui vers vous, non pour vous faire des reproches et vous accuser, mais pour vous adresser des demandes et des conseils qui doivent servir vos intérêts ; pour que vous conserviez, dis-je, sûrement l'heureuse situation que vous avez prise, et que vous permettiez aux
Romains de garder ce qui leur appartient ; enfin,
pour que vous preniez part avec nous à la guerre contre
Tôtila, en exécutant les promesses de ton père Oui ,
vous deviez, sans même y être invités, entreprendre avec les Romains cette guerre : car la lutte est entre nous et les Goths qui, dès le principe, ont été pour les Frangs des ennemis, et des ennemis absolument sans foi, qui vous font de tout temps une guerre implacable et déloyale, et qui, aujourd'hui qu'ils nous V 26
402 ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ iirropiûN τετραδ. β*, δ'. κδ', κς'.
Ιζ ύμας Jvat * ε{ U ποτέ ήμων άπαλλαγείεν, ούκ ές (χακράν τήν ές Φράγγους ένδείξοντοκ γνώμην.
« ''ûv ένθυμηθέντες άνανεοΐίτε μεν τήν ες βασιλέα
χς'. (Maltr., ρ. 6431.) 'Επειδή δέ Βενετίων ώς άγχο
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craigoeût, ne dédaigoent pas d'user envers vous de flatterie. Qu'ils puissent un jour se débarrasser de nous, ils ne tarderont guère à montrer leurs sentiments à
l'égard des Frangs
c, Pensez-y donc ; renouvelez amitié avec notre
roi, et repoussez de tout votre pouvoir ceux qui sont pour vous de vieux ennemis. »
Voilà ce que dit Léontios. Theudibald lui répondit : c Vous nous appelez à faire alliance avec vous contre les Goths, mais vous n'avez pour vous ni la raison ni la justice. Les Goths sont aujourd'hui nos amis. Si les Frangs n'ont pas été pour eux de sûrs alliés, ils ne
vous seront non plus jamais fidèles Quant aux
places dont vous avez fait mention, je dirai seulement : Tbeudibert, mon père, n'a jamais songé à violer les droits d'aucun de ses voisins, à envahir les possessions d'autrui ; la preuve, c'est que j^ ne sqis pas riche. Ces places, il ne les a point enlevées aux Romains ; c'est de Tôtila, qui les possédait déjà et qui les lui a expressément cédées, qu'il les a reçues, et c'est de quoi surtout votre roi Justinianus devait se réjouir
avec les Frangs Nous pouvons cependant remettre
à des arbitres l'examen de cette affaire^ de façon que, s'il est démontré que moh père a pris quelque chose aux Romains, nous soyons obligés de le restituer sans retard. A ce sujet, des ambassadeurs seront envoyés par nous à Ryzance, et cela dans peu de temps. » Cela dit, il congédia Léontios, et envoya en ambassade près du roi Justinianus le frang Leudard avec trois autres. Arrivés à Byzance, ils s'y acquittèrent de leur mission.
XXVI. Lorsque Narsès fut aussi près que possible
404 προκοιποτ ιστοριών τετραδ. β', δ', xç', κθ', λγ'.
τάτω έγένετο (6 Ναρ^^ς), παρά των Φράγγων τους ηγεμόνας, 0Î των έχείνη φυλαχτηρίων ήρχον, άγγελον στείλας ήτειτο τήν δίοδον σφίσιν ίτε φ£λοις ουσι παρέχεσθαι. 01 δέ τούτο Ναρση έπιτρέψειν ούδεμι? FQX*^ ίφασαν, ές μέν τό εμφανές τήν αίτίαν ούχ έξενεγκ^ντες, αλλ', ώς ίνι μάλιστα, του Φράγγων £νεκα ξυμφόρου, ή της ές Γ<ίτθους εύνοίας τήν χωλόμην ποιεϊσθαι, σχήψιν δέ τίνα ού λίαν εύπρ^σωπον δόξασαν είναι προβεβλημενοι, δτι δή Λαγγοβάρδους τους σφισι πολεμιωτάτους οδτος επαγόμενος ήχει
χθ'. (Maltr., ρ. 647.) ^Η τε ί^ωμαίων στρατιά,
λγ'. (Maltr., ρ. 658.) "Α δέ Φράγγοι μαθ<ίντες,
1. Ρ. Γαλλόρων. — Cf. Tite-Live, V, 48 : jam pigritia eingulos
sepeliendi promiscue acfîrvatos cumules Uominum urebani (Galli); Inutorumque in de Gallicorum nomine insignem locum fecere.
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des Vénéties, il envoya un messager aux chefs des Frangs qui commandaient les garnisons de ce pays , et leur demanda de lui livrer passage comme à un ami. ils répondirent qu'il n'y avait pas moyen pour• eux de faire cette concession à Narsès, sans donner nettement la cause de leur refus, sans dire, comme ils le^ pouvaient le mieux, que ce qui s'y opposait c'était l'intérêt des Frangs et leurs sentiments de bienveillance envers les Goths ; ils mirent en avant cette raison, qui ne semble guère spécieuse, que Narsès amenait avec lui leurs pires ennemis, les Langobards
XXIX L'armée des Romains, sous la conduite de Narsès, ne tarda guère à dresser aussi son camp dans l'Apennin, et elle s'y établit à la distance de cent stades au plus du camp des ennemis, sur un plateau entouré de plusieurs tumuli tout proches : c'est là, dit-on, que jadis Camille, qui commandait Tarmée des Romains, vainquit et extermina dans une bataille les bandes galliques. De nos jours encore, le lieu porte un nom qui atteste cet événement et conserve la mémoire de ce désastre des Galle : Busta Gallarum : les Latins, en effet, appellent busta les restes d'un bûcher, et il y a là en grand nombre des amas de terre qui sont les tombeaux de ces morts
XXXIU Instruits de ces mouvements^, les
Frangs, qui tenaient garnison dans les places de la Vénétie, s'opposèrent à cette entreprise; ils réclamaient avec une extrême passion ce pays comme leur appartenant, et Valérianus s'en retira avec toute son armée sans avoir rien fait. Les Goths, qui, dans
Le siôge de. Vérone par ValèrianuSi lieutenant de Nareôs
5σοι άποφυγίντες έκ της ζυριβολής διεσώθηοαν, διαδάντΕς ποταμιόν Πάδον, πΛιν τε Τίκινον* και τα εκείνη χωρία Ιοχον, άρχοντα τε τόν Τείαν κατεστήσαντο σφίσιν • 8ς δή τα χρή[Αατα εΰρών Atzccna, 8σα Τωτίλας έτνχεν έν Τικίνφ * καταθέμιενος, Φράγγους ές ξυ[Χ[ΐΛχ(θΕν έπβγαγέσ-
ftai διενοείτο
λδ'. (MaltP., ρ. 66ί.) Τείας δέ (ο6 γαρ άξιθ|Αά.
χους τφ Ρωμαίων στρατφ Γ^θους κατά μΔ^ας ωετο είναι) παρά θευδ(βαλδον τόν Φράγγων άρχοντα ItojJwJ*. χρήματα πολλά προτεινόμενος, έπί τε ζυμμαχίαν iwpaκαλών. Άλλα Φράγγοι, τα ζύμφορα, οί^μαι, βεβουλίομένοι, ούτε όπερ της Γ^ων ούτε όπερ της των Ρωμαίων ωφελείας' εβοόλοντο Ονήσκειν, άλλα σφίσιν αύτοϊςπροσποιειν Ίταλίαν έν σπουδή εϊχον, καΐ τούτου δή ίνεχα τους έν πολέμφ κινδύνους ύφίστασθαι μ6νοι. Ετύγχανε δέ Τωτίλας ίνια μέν των χρημάτων έν Τικίνφ * καταβίμενος, ήπέρ μοι έμπροσθεν εϊρηται, τα δέ πλείστα εν φρουρίφ έχυρφ μάλιστα, 8περ έν Κύμη τη έπι Καμιπανίας ζυμβαίνει είναι, καΐ φρουρούς ένταύίθα καταστησάμενος, άρχοντα τε αύτοις τόν άδελφόν τόν αΟτου ξυν
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cette rencontre, avaient dû leur salut à la fuite, passèrent le Pade, occupèrent, avec la ville de Ticinum, les places de ce pays et se donnèrent pour chef Téïas. Celui-ci, ayant trouvé dans cette ville tous les trésors que Tôtila y avait déposés, songea à attirer les
Frangs dans son alliance
XXXIV Téïas, ne croyant pas les Goths
capables, à eux seuls, de lutter contre Tannée des Romains, envoya une ambassade à Theudibald, chef des Frangs ; il lui promettait beaucoup d'argent, et rinvitait à fan*e alliance avec les Goths. Mais les Frangs, fort attentifs, je crois, à leurs intérêts, ne voulaient donner leur sang pour servir ni les Goths ni les Romains : ils s'étaient mis en tète de s'approprier ritalie, et, pour y parvenir, d'afifronter à eux seuls les dangers de la guerre. Or, il se trouvait que Tôtila avait déposé à Ticinum une partie de ses trésors, comme il a été dit auparavant ; mais la plus grande partie se trouvait dans un chàteau-fort situé à Gymè^ en Gampanie, où il avait mis des gardes, et qu'il avait placé sous le commandement de son frère et d'Héro-
dianus Alors Téïas, craignant pour la garnison de
Gymè et pour les trésors qu'elle gardait, et n'espérant plus rien des Frangs, disposa les hommes de sa suite conrnie pour marcher contre les ennemis
1. Cymè, ordinairement en latin Cwnx, Gumes; Cymô, Κύμη, est la forme grecque quelquefois adoptée par les Latins, les poètes surtout, Silius Ital., XIII, 494; Stat, SUv., IV, m, 65, etc.
ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ KAI2APEÛ2 ΑΝΕΚΔΟΤΑ 1.
ιη'. (Maltr., ρ. 54.) Κατέτεινε δέ ή Γίτθων
ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ KAI2APEÛ2
ε'. (Maltr., ρ. 79.) Κάτεισι fjièv έξ ορέων των έν
1. Édit. Maltret Parie, 1662; texte de G. Dindorf, dans le Cwpw scriptorum Historié Byzantinœ de B.-G. Niebuhr. (V. la notice en tôte du vol.) Nous n'avons guère fait que quelques changements de ponctuation. .
La guerre d'Italie, contre les Ostrogoths
3. Six livres. — fidifices de toutes sortes construits par Justinien : 1* à Gonstantinopie ; 2* et 3* en Asie; 4* en Europe (Spire, Grèce, Thessalie, Macédoine, Thrace, etc.); 5* en Asie-Mineure, Syrie, Palestine, etc.; 6* en Afrique.
PROCOPIOS DE CÉSARÉE.
[histoire] secrète.
XVIII L'empire des Goths s'étendit » avant
cette guerre^, de la terre des Galls jusqu'aux frontières de la Dacie, où est la ville de Sirmium. Les Germains^ tenaient alors la plus grande partie de la terre de Gallie et de Vénétie quand arriva en Italie l'armée des Romains...•.
PROCOPIOS DE CÉSARÉE.
DES ÉDIFIGES CONSTRUITS PAR LE SEIGNEUR JUSTINIANyS.
Discours IV.
V Le fleuve de l'Ister descend des montagnes
des Celtes^, qu'on appelle aujourd'hui Galls
La guerre d'Italie, faite par Juetinien aux Ostrogoths
2. Lee Germaine sont les France; Procope, ici comme partout, confond les deux peuples, ou plutôt fait des Francs un peuple de race germanique.
3. Procope a déjà (supr., p. 390-1) exprime la mdme idée. Ainsi, de son temps, le mont Abnoba (Wurtemberg), où le Danube prend sa source, était regardé comme une partie des montagnes celtiques.
ΑΓΑΘΙΟΪ 2XOAA2TIKOr ΜΤΡΙΝΛΙΟΤ 'Ιστοριών*
α'. (Éd. Par., p. 12.) Έπεί τε αυτοί (οΐ έν τί;
β'. Πράτοικοι γάρ είσι τη 'Ιταλία?' καΐ άγχιτέρ[χονες τα γένος τών Φράγγων. Εϊεν S' αν οδτοι οΐ icaXai ον6[ΐΛζί- (;ιενοι Γερ(Λανο{ • δήλον δε • àfiiçl ί^ήνον γαρ ποταμόν οίκουσι, και τήν ταύττ) ήπειρον, εχουσί δε καΐ Γαλλίων *τά πλείστα, ού πρέτερον προς αύτων κατεχόμενα» diλλ' δστερον έπικτηθέντα, καΐ τήν Μασσαλίαν πόλιν\ τους
1. Texte revu et corrigé de i*édit. de Paris, Imprimerie Royale* M. OG. LX, in-fol. Bonav. Vulcan. Πβρ\ της ρασιλβ(αζ louortvtovoO, τόμος α'. — NOUS en donnoDs la pagination. — V. la notice bibliographique en tète de ce volume.
AGATHIAS LE SCOLASTIQUE
DE MYRINE*.
Histoires^.
1 . Quand ils (les Goths d'Italie) ne se crurent plus capables de combattre par eux-*inèmes les RcHnains, ils se tournèrent aussitôt du côté des Frangs» jugeant que leur situation présente deviendrait meilleure, que ce serait pour eux un immense avantagé si, trouvant sur leia*s frontières, chez des peuples voisins, de puissants alliés, ils se remettaient plus vite à combattre.
2. C'est qu'en effet, tout près de l'Italie, sur ses limites mêmes, habite la nation des Frange. Que les Frangs soient les mêmes qu'on noomiait anciennement Germains, cela «et évident; car ils habitent les bords du Rhèn et les terres adjacentes; ils possèdent aussi la plus grande partie des GalUes, non pour les avoir poss^ées antérieurement, mais pour les avoir conquises plus tards ainsi que Massalie, colonie des lônes. Cette
C'est- A-dire i*avocat
2. De Myrine en iSolide (Asie-Mineure), et non de Smyrne, comme on Ta dit par erreur d*aprôe Suidas. ^ Histoires, en cinq livres, ou sections, τ6μοι (ms. de Leyde), et nom β(βλοι, comme on lit dans l'édition de Paris.
3. An de J.-G. 552; à cette date, les Gaules à peu près entières appartiennent aux Francs. — Marseille, avec toute la Provence,
'Ιώνων άπο(χους. Ταύτην γαρ $ή πάλαι Φωχαεΐς έζ 'Ασίας ύπα Μήδων άνάσταντες χατφχισαν^ Λαρείου τ^ Ύστασπέω Περσών βασιλεύοντος, καΐ νυν έζ 'Ελλην(δος έστι βαρβαρική * τήν γαρ πάτριον άποβεβληκυϊα ιυολιτε(αν, τοις τ&ν κρατούντων χρηται ν^μοις * φαίνεται Si δεεστέρα. (Éd. Par., p. 13.) ΕίσΙ γαρ οΐ Φράγγοι, ού νομάδες, ώσπερ άμίλει ένιοι των βαρβάρων, άλλα και πολιτεία ως τα πολλά χρωνται ^ωμαικη καΐ ν^μοις* τοΙς αυτοΐς, καΐ τα £λλα ομοίως άμφί τε τά συμβ^αια και γάμους και τήν του θείου θεραπείαν νομίζουσιν • χριστιανοί γαρ άπαντες τυγχάνουσιν ίντες, κώ τη όρθωτάτη χρώμενοι δ^ξη. "Εχουσι δέ καΐ άρχοντας έν ταΐς π^σι καΐ Ιερείς, καΐ τάς έορτάς ομοίως ήμίν έπιτελουσι - καΐ, ώς έν βαρβάρφ γένει, έμοί γε δοκουσι σφόδρα ε7ναι κ6σμιοί τε καΐ αστειότατοι, ουδέν τε £χειν το διαλλάττον ή μένον τα βοφβαρικάν της στολής καΐ τό της φωνής ιδιάζον. "Αγαμαι γαρ αυτούς ές τα μάλιστα Ιγωγε των τε άλλων ών Ιχουσιν αγαθών καΐ τής ές αλλήλους δικαιοσύνης τε καΐ ομονοίας. Πολλάκις γαρ ήδη καΐ πρ^τερον καΐ μέν δή καΐ έν τφ κατ' ίμλ χρ6νφ, τυχόν μέν ές τρεις τυχόν δέ καΐ ές πλείους^ της αρχής αύτοϊς μεμερισμένης, ούπώποτε π^λεμον ήραντο κατ' αλλήλων, ουδέ αίματι έμφυλίφ τήν πατρίδα Ιγνωσαν μιαίνειν'. Καίτοι ίνθα &ν μεγάλαι δυνάμεις ίσέρροποί τε καΐ άμφήριστοι άναφανεΐεν, έντααίθα^ φρονήματα φύεται σκληρά και άγκώδη
2. Nieb.» d'après R. et le trad. îat. prineipei, ajoute ήγιμ^νας.
3. Agathias oublie trop les guerres acharnées que se firent les rois mérovingiens depuis Glovis 1» qui, pour satisfaire son ambition, ne traita pas mieux les princes, ses parents ou ses amis, que les chefs étrangers dont il voulait débarrasser le sol de la Oaule.
Id., d'après les mômes, ανάγχη φρ. φύβσθαι
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ville, en effet, fut fondée jadis par les Phôcœens, chassés d'Asie par les Hèdes au temps où Darios, fils d'Hystaspès, régnait chez les Perses. Et, maintenant, d'Hellénide elle est devenue barbare, car elle a perdu son gouvernement national et adopté les lois de ses maîtres. Mais elle ne parait pas, même aujourd'hui, trop déchue du rang où l'avaient mise ses anciens habitants. Car les Frangs ne sont pas yagabonds comme quelques-uns des barbares; leur gouvernement est même, pour une bonne part, le même que celui des Romains; leurs lois sont identiques, et ainsi du reste : pour les contrats, les mariages, le culte de la divinité, leurs idées sont semblables : il se trouve qu'ils sont tous chrétiens et très orthodoxes. Us ont aussi, dans leurs ailles, des magistrats et des prêtres, des fêtes qu'ils célèbrent comme nous, et, pour une race barbare, ils me paraissent avoir un grand esprit d'ordre et d'urbanité, rien qui les distingue de nous que la forme barbare de leur vêtement et une langue qui leur est propre. Ce que j'admire le plus en eux, c'est, entre autres qualités, la justice des uns envers les autres et la concorde. Bien des fois déjà, et même de mon temps, le pouvoir, chez eux, s'est trouvé partagé entre trois chefs et même plus, et jamais ils ne se sont fait la guerre les uns aux autres ; jamais ils n'ont songé à souiller du sang de leur race le sol de leur patrie. Or, là où se sont manifestées de grandes puissances se faisant équilibre, pouvant lutter entre elles, là se produisent des âmes dures, gonflées d'orgueil, des ambi-
leur avait été cédée (539) pa^ les Romains et par les Goths qui se disputaient leur alliance, et se croyaient les uns comme les autres les maîtres légitimes de cette riche contrée.
414 ΑΓΑβΙΟΥ ŒTOPIÛN A', β', γ'.
φίλοτιμίαι τε, énuctp ϋχάς, ctôivovrat χαΐ φιλοπραττίαι * χαΐ άλλα &ττα μυρία τοφαχων τε χαΐ στάσεων γονΐ[Αώτατα πάθη * βμως icop' έχε^νοις, είχαΐ ic vikdστaς δσας αρχάς τύχοιεν ^ιηρημένοι, οόδέν β τι τοι^νδε ξυμφέρεται * άλλ' είπερ Λρα, χαί τιν' έριν τοις βασιλευσιν έγγενέσΟαι ζυνενεχθεΪη, παρατάττονται μεν Ακοντες ώς ιτολεμήσοντες χαΐ τοις βπλοις διαχριθησ^μενοι , καΐ ε?τα όμάτε χωρουσιν * ίδέντες Sa αλλήλους έχατέρωθεν ή πληθύς, αύτ(χα τα χαλεπαΐνον άποβάλλοντες , ές όμιοφροσύνην μεταχωρουσι χαι τους ήγε(χόνας χελεύουσι $(χη μάλλον άγωνίζεσθαι, χαΐ έν σφ(σιν οώτοις &αχινδυνεύειν, ώς ούχ &710V δν oùSè πάτριον ΐΒΙας οώτών Ινεχα δυσμενείοις τΑ χοινά πημαίνεσθαι χαΐ άνατετράφθαι. Εύθός τε ουν τάς τε φάλαγγας διαλύουσι χαΐ τα βπλα τίθενται, χαΐ τό λοιπόν ειρήνη αύθις χαΐ ήμερέτης, φοιτήσεις τε παρ' άλλη* λους αφύλακτοι χαΐ έπιμιζίαι, χαΐ φρούδα οίχεται τά δεινά. Ούτως άρα αάτοΐς χα μέν ύπήχοον, δίχαιον χαΐ φιλ(ίπατρ( * τα δέ γε άρχον, ευμενές έν δέοντι χαΐ πειθήνιον. Ταυτά τοι χαΐ διατελουσιν δύναμιν βεβαίαν ίχοντες, χαι νέμοις χρώμενοι τοις αύτοΐς, χαΐ των μέν οίχείων ουδέν 8τι άποβεβληχάτες, πλείστα δέ 5σα έπιχτησάμενοι. Διχαιοσυνη γαρ χαΐ φιλοτιμία^ οίς Αν έντροιφείη, ε6δα(μονά τίθησι πολιτείαν χαΐ μίνιμον χαΐ ήχιστα πολεμίοις άλίοσιμον.
Mieb., d'après R. fr. mg. L. et interp. eharUat, ψΟΑτηζ
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tÎQDS naturdlement malades, des déain ioqui^ d'arriver au premier rang, et mifle autres passions, mères de troubles et de séditions. Chez eux pourtant, bien que divisés en plusieurs principautés, il ne se rencontre rien de tel. Mais, s'est-il élevé quelque dispute entre leurs rois, les voilà qui se mettent en ligne, comme pour vider leur querelle par les armes; de p«rt et d'autre on s'avance ; mais ces multitudes, dès qu'elles se sont vues, rejetant leur colère, reviennent à des sentiments de concorde et ordonnent à leurs chefs de s'en rapporter plutôt à la justice pour vider à l'amiable leurs différends, sinon de combattre seul à seul, à leurs propres risques et périls, attendu qu'il est impie et contraire à l'esprit des ancêtres de causer, pour satisfaire leurs haines privées, le malheur et le bouleversement de la république. Aussitôt les phalanges se débandent; on met bas les armes; la paix renaît avec la bonne humeur; on s'aborde sans se tenir sur ses gardes, on se mêle ; toutes les craintes ont disparu : tant chez eux les sujets ont des sentiments de justice et l'amour de la patrie! tant aussi le pouvoir est, quand besoin est, bienveillant et docile au frein ! Et ils subsistent ainsi, ayant une puissance assurée et observant les lois, — toujours les mêmes, — sans rien perdre de ce qui est à eux et ajoutant à leurs domaines les plus importantes acquisitions ^ Car la justice et l'amitié constituent, pour ceux à qui elles sont familières, un état politique heureux et durable, sur lequel les ennemis n'ont pas la moindre prise.
Grâce à cet excellent régime, les Frangs se com
1. Tableaux de fantaisie, comme queiques^une dans la Bemuinie de Tacite, que les faits ont trop souvent démentis*.
αυτών χαΐ των προσοίχων χρατουσι, παΐ&ς έχ ιοατέρων τήν βασιλε(οεν ^ια^εχ^μενοι. Άλλα γαρ xod ές έχεινο του χαιρου βτε $ή ο( Γ^οι ώς αύτους έπρεσβεόοντο, τρεις αυτοίς ήγε(Λ4νες έτύγχανον ίντες • (Éd. Par., p. 14) oùx άπα τό^ιο^ U μοι είναι $οχεΐ βραχύ τι άνωθεν άρξαριένφ τοΟ γένους χαΐ των ξυνενεχθέντων * τφ πρό του ελάχιστα διεξελθίντι, Ιπειτα ές έχείνους οΪ δή έν τφ τάτι έχράτουν, τήν έχδρομήν χαταιταυσαι του λίγου. Χιλδίβερτος^ [λέν χαι Χλωθάριος^ ht δέ θευδέριχος χαΐ ΧλωθofAήpoς αδελφοί έγενένηντο. ' Οδτοι δέ επειδή βώτοις ΧλωΟοαΐος 6 πατήρ έτεθνήχει ^, διενείμαντο τέτραχα τήν βασιλε{αν χατά τε πέλεις χαΐ έθνη, ές όσον ο?(χαι των {σων έχάστω μιετεΐναι. Ού πολλώ δέ δστερον Χλωθομήρος χατά Βουργουζιώνων έπιστρατεύσας, — γένος δέ τοδτο Γοτθιχόν, αυτουργών τε χαΐ περιφανές • τα πολέμιια, — έν αδτφ δή τφ πολέμίφ άχοντ{φ τα στέρνα τυπείς, άνηρέθη. Πεσόντος δέ αύτου, επειδή τήν χέμην οΐ Βουργουζ(ωνες χαθειμένην χαΐ άφετον έθεάσαντο, χαΐ μέχρι του μεταφρένου χεχαλασμιένην, αυτίχα έγνωσαν τόν ηγεμόνα των πολεμίων άπεχτονίτες"'. θεμιτόν γαρ τοις βασιλευσι των Φράγγων ούπώποτε χε(ρεσθαι, άλλ' άχειρεχέμαι τέ είσιν έχ πα(δων άεΐ, χαΐ παρηώρηνται αΰτοΐς άπαντες ευ μάλα έπΙ των ώμων οΐ πλ^χαμοι έπεί χαΐ oi εμπρόσθιοι έχ του μετώπου σχιζ^μενοι, έφ' έχάτερα φέρονται • ου μήν ώσπερ οΐ των Τούρχων τε χαΐ Άβάρων* άπέχτητοι χαΐ
R. et tr. lat sk; Vulg. βαρβάρων
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mandent à eux-mêmes comme à leurs voisins, les enfants des rots héritant de leur père. Mais, juste au temps où les Goths leur envoyèrent une ambassade, ils se trouvaient avoir trois prinœs souverains. Or, il ne parait pas hors de propos de reprendre d'un peu haut Thistoire de leur race, et, parcourant très rapidement les faits antérieurs, de terminer cette digression aux princes qui commandaient alors « Ghildibert et Chlôthaire, Theudéric et Ghlôthomer étaient frères. Après que Ghlôthoœus, leur père, iîit mort, ils partagèrent entre eux quatre le royaume , villes et peuples, de manière, je crois, que chacun d'eux eût un lot équivalent. Peu de temps après, Ghlôthomer, ayant mené une armée contre les Burguzions, — c'est une nation gothique versée dans les travaux manuels et illustre aux choses de la guerre^, — fut atteint, dans cette guerre, d'un javelot à la poitrine et mourut du coup. Pendant qu'il était à terre, les Burguzions, remarquant sa chevelure longue, flottante, qui lui descendait jusqu'au dos, connurent aussitôt qu'ils avaient tué le chef des ennemis. Gar c'est un privilège pour les rois des Frangs de ne se jamais raser la tète ; dès l'enfance, ils portent toujours longs leurs cheveux, dont toutes les boucles leur pendent avec grâce sur les épaules, tandis que, par devant, partagés sur le front, ils s'écartent de chaque côté. Ge n'est pas chez eux comme chez les Turcs et les Avares,
1. Orotius entend autrement αυτουργών, etc. c Manu prompta bellieque inclita. > — Agathias noue semble exprimer la mdme idée que Socrate, VII, 30, pi. haut p. 318-319.
Googl^
αυχμηροί χαΐ ^απώντες χαΐ ένέρσει άπρεπως άναπεπλεγμένοι, άλλα ^ύμματα γάρ έπιβάλλουσιν αύτοις ποιχ{λα χαΐ ές τα ακριβές διαξα(νουσι * τοΟτο δέ ώσπερ τι γνώρισ[χα χαΐ γέρας έξα{ρετον τφ βασιλε(φ γένει άνεισθαι νεν($μιισται. ΈπεΙ ta γε δπήκοον 'π:ερ(τροχον χείρονται, χαΐ χομάν αύτοΐς περαιτέρω οΰ (λάλα έφεΐται. Τέτε δή οδν Χλωθομήρου τήν κεφαλήν οΐ Βουργουζ{ωνες άΐϊοτεμέντες, χαΐ τοις άμφ' αώταν στρατεύμασίν άναδε(ζαντες, ψοφοδεείς αΰτίκα πεπο(ηνται απαντάς καΐ δυσέλπιδας, καΐ κατεάγη αΟτοϊς άγεννώς* τα φρονήματα, κατειττηχ^τες * τε ήσαν χαΐ οίοι ούκ 2τι έθέλειν άναμαχέσασ6αι - καΐ δή τοις μέν νενικηκέσι ήπερ αίριστα αύτοίς ^χειν έδ<$κει, και έφ* αΤς ώοντο χρήναι συνθήκαις, 6 πΛεμος διελέλυτο. Του δέ Φραγγικου ομίλου 6 τι έσέσωστο, άσμιενοι ές τα σφέτερα έπανήεσαν. θ6τω δέ του Χλωθομήρου διαφθαρέντος» αύτίκα ές τους αδελφούς (ού γαρ δή παις αύτφ έγεγ^νει) ή εκείνου αρχή έμερ(ζετο ' ούκ εις μακράν δέ καΐ Θευδέριχος ν^σφ' άλούς άπεβ(ω, καταλιπων θευδιβέρτφ τω υΐω τάτε άλλα άγαθλ καΐ μέν δή καΐ το της ηγεμονίας αξίωμα.
Ëdit. Par. χακειττηχότες
3. νόσφ manque dans l'ëd. Par.; ajouté par Nieb. d'après R. et le tr. lat. fnorbo earreptus, — Au lieu d'&Xouç νδσφ qu'il indique avant Niebuhr d'après la trad. lat., 0. Bouq. propose αδελφός άπεβίω.
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dont la chevelure, qui n'est jamais peignée, est hérissée, sordide, grossièrement tressée et nouée : ils y appliquent, pour les nettoyer, divers ingrédients et les démêlent avec soin^ C'est comme une marque distinctive, un ornement particulier que Tusage a réservé à la race royale. Les sujets ont les cheveux coupés en rond, et il ne leur est guère permis de les porter plus longs. — Alors donc, les Burguzions, ayant tranché la tète de Ghlôthomer^, et l'ayant montrée aux soldats qui l'entouraient, les jetèrent tous dans le trouble et le désespoir; leurs courages furent honteusement brisés, abattus ; ils furent désormais incapables de vouloir de nouveaux combats. Pour les vainqueurs, la guerre se dénoua de la façon qui leur parut la plus favorable à leurs intérêts, et aux conditions qu'ils croyaient nécessaires. Les Frangs, — ce qui du moins s'était sauvé de leurs troupes, — s'en retournèrent bien volontiers chez eux . Ghlôthomer ayant ainsi péri ^, coomie il n'avait pas d'enfant^, son empire fut aussitôt partagé entre ses frères. Peu après, Theudérich fut pris d'une maladie qui mit fin à ses jours ; il laissait à Theudibert, son fils, entr'autres biens, la dignité de chef ^.
4. Après avoir pris l'empire que lui laissait son père, Theudibert soumit les Alamans et quelques autres peuples voisins. Il était hardi à l'excès, turbulent, aimant le danger jusqu'à le braver sans nécessité. Lors
1. Grotius : c Sed vanie medicaminibuB purgari ac pectine curari solet.... > — 2. An de J.-G. 524. — 3. A Vëseronce, 524.
4. On sait qu'il avait trois flls, Théodebald, Ounthaire et Glodoald ; les deux premiers furent égorgée par leurs oncles Ghildebert et Glotaire; le troisième, Glodoald (saint Gloud), échappa seul comme par miracle. V. D. Bouq., p. 14, note.
An de J.-G
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χεχτημένος. Ήν{χα γοΟν τοις 1^ω[Λα(οις ό πράς Τώτιλαν τόν ήγε(Α4να τών Γίτθων ώδίνετο πόλεμος, τοότω δή τέτε τφ θευδιβέρτφ^ έβεβούλευτο oi χαΐ διεστΐούδαστο, £ως έν 'lTocX(qt Νοφσης τε χαΐ τα στρατεύματα έμόχθει χαΐ ένησχίλητο, αύτλς (Éd. Par., p. 15) πλήθη άγε^ρας £λχΐ(Λά τε καΐ ίσχυρίτατα*, ές τα èitl θρφοης άφιχέσθαι χωρία, άιεαντά τε τα τί^δε καταστρεψάμενος, άμφΐ τό Βυζάντιον τήν πίλιν τήν βασιλίδα τόν π(5λεμον μεταστησαι. Ούτω δέ ενεργές τό βούλευμα έποιεϊτο και τήν παρασχευήν έμβριθεστάτην, ώς χαΐ πρεσβεύεσΟαι πρ^ τε Γήπαιδας χαΐ Ααγγοβάρδους • χαΐ άλλα ίττα πρ<5σοιχα Ιθνη, έφ' φ χαΐ οιδε ξυλλάβοιντο του πολέμου. Ού γαρ φετο άνεχτόν είναι βτι δή βασιλεύς Ιουστινιανός έν τοις προγράμμασι τοις βασιλείοις Φραγγιχ^ς τε χαΐ 'Αλαμανιχός, έτι δέ Γηπαιδιχ^ς τε χαΐ Ααγγοβαρδιχός, χαΐ έτέροις τοιοϊσδε όνίμασιν άνεχηρύττετο, ώς δή τούτων αύτφ* των έθνων απάντων δεδουλωμένων. Αύτ^ς τε δή ου ν χαλεπως Ιφερε τήν δβριν, χαΐ τους άλλους ξυγχαλεπαίνειν ήξίου άτε δή χαΐ ζυνυβρισμένους. ΟΖμαι μέν ουν εΐ χαΐ τήνδε τήν έχστρατείαν έποιήσατο άπώνατο αν ουδέν της προπετείας, άλλα τυχόν μέν [έν θράχη]'*, 'Π/χόν δέ έν Ίλλυριοΐς τάγμοκιι περιπεσών ^ωμαίχοις db(λεώς διεφθάρη. Τ^ γε μήν ές Ιννοιαν ταύτα βαλέσθαι®, καΐ είτα Οελήσαί τε χαΐ έφίεσθαι, χαΐ τό γε έχείνου μέρος άπαντα ήδη πεπράχθαι χράτιστον £ν ειη τάν άνδρα τεχμηριωσαι,
1. Sic R., Vulg. τοΟ θβυδιβέ^ου. — Ο. Β. propose τοδτο δέ Ut-
βοΰλβντο νοί χα\ — 2. R. et Nieb. μαχιμώτατα.
Sic a.; vulg. λαβέσ
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donc que la guerre contre Tôtila, le chef des Goths, était près d*éclore, alors Theudibert avait formé le projet, qui lui tenait fort au cœur, de profiter du moment où Narsès et les armées des Romains étaient pris en Italie par des travaux sans relâche, pour rassembler des multitudes vaillantes et vigoureuses, envahir les contrées de la Thrace, et, après avoir soumis tout ce pays, transporter la guerre à Byz|ince, la ville-reine. Il apportait à son projet une telle activité, une préparation si sérieuse qu'il envoya même des ambassades aux Gèpœdes, aux Langobards et à d^autres peuples voisins pour qu'ils entreprissent avec lui cette guerre ^ Il ne croyait pas tolérable que le roi Justinianus, dans ses édits royaux, se proclamât francique, alamanique, et encore gèpœdique et langobardique, et se donnât d'autre& titres de ce genre, comme s'il avait déjà asservi tous ces peuples à son autorité*. Quant à lui, il supportait avec indignation cet outrage, et il pensait que les autres, qui étaient comme lui ouvragés, devaient s'en indigner comme lui. Je pense que, s'il eût fait cette expédition, il n'eût pas été bien servi par sa témérité, mais que, soit en Thrace, soit en Illyrie, rencontrant les légions romaines, il y eût péri sans gloire. Certes, le fait de se mettre dans l'esprit une pareille idée, puis d'en vouloir, d'en souhaiter l'accomplissement et d'avoir exécuté déjà tout ce qui se pouvait faire, est la meilleure marque où se voie combien c'était un honune dangereux, opi-
insiit de Justinien, c Proœmium Imperator Gaeear Flavius
Justinianus, AlemanieuSt Oothicus, Francicut, Germanicus, Anticus, Aianicus, Vandalicus, AfHcanus, etc. » Ou reste, par représailles, Thèodebert prit le titre d'auguste.
1. Éd. Par. άροτηρω... — Bon. Vulc. propose de lire tûv τιθασάν... τούτιον χα\ αροτηρων, OU de sous-entendre βοιχως.
2. Agalhiae confond le bubale avec Turus; c'était déjà une erreur commune au temps de Pline, VIII, xv, 15 : c Oermania....gignit... excellenti vi et velocitate uros, quibus imperitum vulgus bubalorum nomen imponit, quum id gignat Africa, vituli potius cervique quadam similitudine. > — Gf . Gœsar, G. G., VI, 28.
Bd. Par. χατάζαι
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niâtre et capable de prendre pour du courage une sorte de fureur et d'égarement• Si la fin de sa vie n*eût devancé son entreprise, peut-être se serait-il mis en route. Mais, à cette heure même, comme il était à la chasse, soudain vint à sa rencontre un grand taureau, haut encorné, non de ces bètes apprivoisées qu'on emploie au labourage, mais un animal sauvage, hôte des montagnes, dont les cornes mettent en pièces tout ce qui lui résiste, de l'espèce, je crois, qu'on appelle bubale. Or, il y en a beaucoup dans cette contrée aux forêts profondes, aux montagnes couvertes de broussailles, aux froids vallons, régions où se platt naturellement cet animal. Theudibert, en le voyant s'élancer d'un bois et venir sur lui, s'arrêta, les jambes écartées^, comme pour jouer de la lance en cette rencontre. Mais le taureau, une fois près de lui, emporté par la rapidité de sa course, heurte du front un des arbres qui étaient là, non pas des plus grands. L'arbre est tout ébranlé, il penche d'un côté, il s'écroule, et il arrive qu'une branche touffiie, la plus grosse de celles qui avaient été brisées dans sa chute, d'un choc violent frappe à la tête Theudibert. Et lui, — le coup avait porté juste et il n'avait pu y résister, — il tombe aussitôt à la renverse. A grand'peine on l'emporte, on le ramène chez lui, et, le jour même, il cesse de vivre ^. Theudibald, son fils, lui succéda, quoiqu'il fût bien jeune et encore nourri sous les soins d'un maître, mais la loi du pays l'appelait au commandement.
Homôre, lUade, XII
2. Au lieu de ce récit dramatique où se complaît Timaginatioii poétique d'Agatbiae, Grégoire de Tours, III, 36, n*a qu'un mot : c Theudibert mourut après une longue maladie, i
ε'. Κατ' έκεϊνο δή οδν του χαφου έν φ Τέϊας μέν έτεβνήχει, τοϊς δέ τών Γότθων πράγ(Αασιν (Éd. Par., p. 16)
όθνε(α< τολοιπόν Ιδεί επικουρίας, τότε βασιλείς παρά Φράγ^οΐζ θευδίβαλδός γε (ή ν τό μιειράχιον), χαι jxàv δή Χιλδίβερτός τε χαΐ Κλωθάριος οϊ του παιδάς (jiYunoi θείοι, ώς αν oi ί^ωμιαίων είποιεν νόμιοι * Αλλ' έπΙ τούτους [jLèv — πορρωτάτω γαρ έτύγχανον Απωχισμένοι — oô χρηναι φόντο οΐ Γότθοι Uvou, προς δέ θευδίβαλδον αναφανδόν έπρεσβεόοντο • ού |χήν άπαν γε τό Ιθνος, μόνοι δέ oi έχ του Πάδου ποτα[Μυ (bp^rjfjivoi ^ * oi γαρ δή άλλοι ήδοντο [iLèv χαΐ ot τφ vεωτεpισ(jίφ χαΐ τη των χαθεστώτων χινήσει, έτεθήπεσαν δέ 8(JLως άμφιγνοουντες τα έσόμενα, χαΐ τό άστάθμητον δεδιότες της τύχης, μετεώρους τε χαΐ αμφιβόλους εΖχον τάς γνώμας, χαραδοχουντες μιΐν χαΐ διαπυνθανόμενοι τα ποιούμενα, βουλευόμενοι δέ των χρατούντων γενέσθαι. 01 δέ των έτερων πρέσβεις άφιχόμενοι, ές Οψιν τε τφ ήγεμόνι χαταστάντες χαΐ άπασι τοις έν τέλει, έδέοντο μή σφας περιιδείν 6πό {^ωμα(ων πιεζόμενους, συλλαβέσθαι δέ μάλλον του αγώνος, χαΐ άναχαλέσασθαι γενός πρόσοιχον τε χαΐ φ(λιον χαΐ* άρδην οίχήσεσθαι χινδυνευον. Έδ(δασχον δέ ώς χαι αύτοΐς' ές τα μάλιστα συνοίσει μή έφιέναι ί^ωμαίοις έπΙ μέγα δυνάμεως αίρομένοις, άλλα παντι σθένει τήν αΰξην χολούειν. « ΕΙ γαρ άπαν τό Γοτθιχόν γένος έχποδών ποιήσονται, oùx ές
1. Nieb. ixxhç Πάδου (Bav., trad. lat.) Ιδρυμένοι (R., Bav. et tr. lat.)• - Grot. c qui trans Padum eedes habebant. »
Sic Nieb. d*aprèe R. et Bav. Vulg. πρόσοιχον %a\ φιλιχα
3. Éd. Par. αύτους — οννο(σ«ιν. — owoCoei, correct. d'après R. etBav.
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5. Au temps donc où mourait Téias^, où les Goths étaient dans une situation à avoir besoin de secours étrangers, alors les Frangs avaient pour rois Theudibald, un jeuBe garçon, Ghildibert et Ghlôthaire, ses grands-ondes, comme diraient les lois romaines. Mais ces derniers demeuraient bien loin, et les Goths ne crurent pas devoir s'adresser à eux : une ambassade fut envoyée ouvertement à Theudibald, non pas par toute la nation, mais par ceux-là seulement qui étaient partis des bords du Pade'. Les autres voyaient avec plaisir se dessiner pour eux une situation nouvelle et le changement de l'état antérieur; ils étaient pourtant frappés d'inertie, parce qu'ils doutaient de l'avenir et craignaient l'instabilité de la fortune; leurs esprits étaient tenus en suspens, irrésolus, guettant, cherchant à savoir ce qui se faisait, prenant leur parti d'appartenir aux plus forts. Les ambassadeurs des autres, arrivés chez les Frangs et mis en présence du chef et des grands dignitaires, prièrent qu'on ne les vit pas avec indifférence écraser par les Romains, mais plutôt qu'on prit avec eux part à la lutte, et qu'on rappelât [à la vie] une nation voisine, une nation amie en danger de périr tout entière. Ils leurs remontraient ainsi qu'il était pour eux de la plus grande importance de ne pas permettre aux Romains de s'élever à une trop grande puissance, mais de faire tous leurs efforts pour couper court à leurs accroissements, c Que les Romains, disaient les ambassadeurs, parviennent à mettre de côté toute la race (les Goths, ils ne tarderont
Ou f qui étaient établie au delà du Pade
486 ΑΓΑθίοτ irropiûN Α', ς'.
ς\ (Éd. Par., p. 17.) Ταύτα επειδή έφασαν οΐ
πρέσβεις, θευδίβαλδος [ΐίέν — ήν γαρ μειράχιον άγεννές χαΐ άπΛεμιον, ήδη τε νοσώδης κομιδη έγεγίνει χαΐ τό σω{Αα πονήρως διέκειτο — τούτων δή ουν ?κατι où μιάλα 8 γε των πρέσβεων ήν, ουδέ φετο χρήναι όθνε(ων £νεχα συ(ΐϋφ6ρων^ ο2χε(ους χαρπώσασθαι πόνους. Αεύθαρις δέ χαΐ Βουτιλΐνος, είχαΐ τόν βασιλέα σφών ήχιστα ήρεσχεν, άλλ' αύτοΙ άνεδέχοντο τήν ξυ[Λ(λαχ(αν. Τούτω δέ τω άνδρε ήστην μέν άδελφώ χαΐ τό γένος 'Αλαμανώ^, δύναμιν δέ παρά Φράγγοις μεγίστην είχέτην, ώς χαΐ του σφετέρου Ιθνους ήγεϊσθαι, ^ευδιβέρτου πρ^τερον παράσχοντος. 01 8έ 'Αλαμανοί, είγε χρή Άσινίφ Κουαδράτφ Ιπεσθαι, άνδρΐ Ιταλιώτη χαι τά Γερμανιχά ές τό άχριβές άναγραψαμένφ , ξυνήλιδές είσιν άνθρωποι χαΐ μιγάδες, χαΐ τούτο δύναται αύτοις ή επωνυμία. Τούτους δέ πρΟτερον θευδέριχος ό των Γ^ων βασιλεύς ήνίχα χαΐ της ξυμπάσης 'Ιταλίας έχράτει, ές φΟρου άπαγωγήν παραστησάμενος, χατήχοον ε7χε τό φυλον. 'Ως δέ 6 μέν άπεβ(ω, δ δέ μέγιστος ^Ι^Αΐσ^τινιανω τε των ί^ωμα(ων αύτοχράτορι χαΐ τοις Γ^θοις πόλεμος ξυνερράγη, τ^ε δή ot Γ^θοι υποθωπεύοντες τους Φράγγους, χαΐ βπως Αν αύτοις φ(λοι τε ές τά μάλιστα χαΐ εδνοι γένοιντο μηχανώμενοι, έτερων τε πολλών εξίστανται χωρίων, χαΐ μέν δή χαΐ τί Άλαμανιχαν γένος
ViUg. συμφορών
2. God. 'Αλανώ, corrigé par Vulc. dans eea notes, ôcXciiavv» (sic).
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guère, disaient les ambassadeurs, à marcher contre
vous et à renouveler les précédentes guerres »
β Voilà ce que dirent les ambassadeurs, et
Theudibald, pauvre garçon dont Tàme n'était ni généreuse ni guerrière et le corps en mauvais état, ne partageait guère, pour ces raisons, les idées des ambassadeurs : il ne croyait pas qu'il fallût, en servant des intérêts étrangers, en retirer pour tous fruits des misères. Mais Leutharis et Bulilin, bien que cela ne plût guère à leur roi, acceptèrent en leur nom cette alliance. Ces deux hommes étaient alamans de nation, ayant une très grande puissance chez les Frangs, au point qu'ils étaient les chefs de leur peuple, rang qui leur avait été accordé auparavant par Theudibert. Or, les AJamans, s'il faut suivre en ceci Asinius Quadratus, un italiôte qui a écrit avec la plus grande exactitude sur la Germanie, sont un ramas, un mélange d'hommes de toute sorte, et c'est là ce que veut dire leur nom. Antérieurement Theuderich, le roi des Goths, quand il était maître de toute l'Italie, les ayant contraints à lui payer tribut, tint cette nation sous son obéissance. Lorsqu'il eut cessé de vivre et qu'une très grande guerre eut éclaté entre Justinianus, l'empereur des Romains, et les Goths, alors les Goths, cajolant les Frangs, et à force d'intrigues cherchant à gagner le plus possible leur amitié et leur bien* veillance, leur cédèrent mainte autre contrée et abandonnèrent la race des Alamans, et ce peuple,
abandonné par les Goths, Theudibert lui-même l'assujettit. Lui mort, comme il a été dit plus haut, ces Alamans, avec le reste de ses sujets, passèrent à son fils Theudibald.
ζ'. N^[xi|iA δέ αύτοις dai μέν icou χαΐ ιιάτρια, xd δέ γε έν χοινφ έιαχραταΟνται χάΐ άρχονται, τη Φραγγιχη έποντες πολιτείς: • (χ^νφ δέ γε τα ές θεόν αύτοίς où ταύτα ζυνδοχεί. Δένδρα τε γάρ τίνα Ιλάσχονται, χαΐ ^(θρα ποταμών χαΐ λ6φους χαΐ φάραγγας, χαΐ τούτοις ώσπερ &ηα δρωντες, ίιτπους τε καΐ άλλα άτταμυρία χαρατομουντές έπιΟειάζουσιν. Άλλα γαρ ή των Φράγγων α&τοί»ς επιμιξία ά ποιούσα χαΐ ές τα δέον μεταχοσμε? χαΐ ήδη έφέλχεται τους έμφρονεστέρους * où πολλού δέ χρόνου οίμαι χαΐ ίπασιν έχνιχήσει
(Éd. Par., p. 19.) Αεύθαρις χαΐ Βουτιλΐνος επειδή τήν αρχήν χατά ί^ωμαίων έπιστρατεύειν ώρμήθησαν, έπηρμένω γε ήστην άμφω ταΐς έλπίσι χαΐ ο{ω οΰχ Ιτι έν τφ χαθεστώτι τρ^πφ βιοτεύειν. Ναρσην μέν γαρ τόν στρατηγόν ού δε τήν προσβολήν ύποστήσεσθοα φόντο, £ποισαν δέ τήν Ίταλίαν οίχεϊον αύτοίς χτήμα Ισεσθαι χαΐ πρίς γε Σιχελίαν χαθέξειν. θαυμάζειν δέ Ιφασαν των Γότθων, ει μάλα οδτω πεφρίχασιν, άνδράριέν τι θαλαμηπέλον, σχιατραφές τε χαΐ άβροδίαιτον χαΐ π6ρρω του άρρενα>που τεταγμένον. 01 μεν δή βρενθυίμενοι τη τοιαύττ] * δίξη, καΐ άγέρωχον ποιούμενοι τήν παράταξιν, Ιχ τε 'Αλαμανών χαι Φράγγων, στράτευμα ές πέντε και έβδομήχοντα χιλιάδας άλχίμων ανδρών άγείραντες, παρεσχευάζοντο τα πολέμια, ώς αύτ(χα μάλα ές τήν Ίταλίαν χαΐ ^ 2ιχελ{αν έμβαλουντες.
Vulg. σφιτέρα, R. τοιαύη), trad. lat. dum ita ienUrent
AGATHIA8, III8TOIRE8, Ι, 7, 8. 429
7. Ils ont bien aussi quelques lois nationales, et, pour les pouvoirs publics, les mêmes institutions que les Frangs; seulement, pour ce qui regarde la divinité, leurs idées ne sont pas les mêmes. Car ils adorent des arbres, des fleuves, des vallées profondes, et ils croient faire oauvres pies en leur sacrifiant des chevaux, des boeufs, des milliers d'autres victimes, dont ils coupent la tête. Mais leur commerce avec les Frangs, qui leur fait du bien, améliore à cet égard leurs mœurs, entraîne déjà les plus intelligents et, dans peu de temps, je crois, triomphera partout
Leutharis et Butilin, du moment où ils projetèrent de mener une armée contre les Romains, exaltés tous les deux par leurs espérances, ne furent plus hommes à s*en tenir à leur ancien genre de vie. Narsès, le général romain, ne soutiendrait pas, croyaient-ils, même leur attaque. Toute l'Italie deviendrait leur conquête, et ils auraient, en outre, la Sicélie. Ils s'étonnaient, disaient-ils, de voir les Goths redouter si fort un homme chétif, un valet d'alcôve, nourri dans l'ombre d'une vie efféminée, et n'ayant rien d'un air mâle. Pour eux, se rengorgeant dans de pareilles pensées et faisant de superbes plans de bataille, ils levèrent chez les Alamans et les Frangs une armée de soixante-quinze milliers d'hommes vaillants, et ils se préparaient à la guerre, comme s'ils étaient tout a fait au moment de se jeter en Italie et en Sicélie^.
8. Narsès, le général des Romains, était bien exactement informé de leurs projets, mais, usant d'une extrême prudence et voulant toujours pré-
1. V. le détail de la double expédition de Leutbarie et de Butilin dans le livre il, ci-aprée, p. 443 et es.
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âpfjLàç, αύτίχα τα ές Τουσχ(αν πολίσμιατα, 6πά Γότθων Ιτι χατεχέμχνα, έγνω βιαι^τατα^ τεαραοτήσασθαι
ιλ\ (Éd. Par•, p. sa.) "Ηδη γαρ αύτφ Αεύθαρκ
χαΐ Βουτιλίνος χαΐ τα Φράγγων χαΐ 'Αλαμανών στρατεύ* (Αοτα είσω του Πάδου ποτα(χου ήγγέλλοντο itapetvot * ών δή Ινεκα χινήσας ώς τάχιστα τό πλείστον του στρατού έπΙ ταύτην έχώρει.
ιδ'. (Éd. Par., p. 25.) Ύάτε ^ ούν καΐ [/ιδλλον
ές άιτειροχαλ{αν ήρμιένος (Φούλχαρις ό των 'Εροόλων στρατηγός), έπιδρομήν ές ΙΙάρ[]ίαν έΐϊοιείτο τήν πίλιν • ετύγχανε δέ ή Πάρμα ίτπλ των Φράγγων ήδη χατεχομένη - προσήκον δέ αυτόν χατασχ^υς πρ^τερον έχπέμψαι τους γνωματεύσοντας ές τό άχριβές τα βουλεύματα των πολεμίων, οδτω τε έν τάξει έπΙ προεγν(ύσμένοις Ιεναι * ό δέ προπετε((|^ μένη χαΐ όρμη παραλέγφ πίσυνος, επαγόμενος ξ6ν axoG\Llc(, τό των Έρούλων στράτευμα χαΐ άλλους &πέσοι έχ των ϊ^μαίχων είποντο οΐ ταγμάτων, δρομαίος έχώρει, οόδέν 6τι αντέξουν έσεσθαι ύποτοπήσας. Ταύτα δέ προμαχών Βουτιλινος 6 των Φράγγων ήγεμών, ές αμφιθεάτρων τι où πέρρω της πόλεως Ιδρυμένον* — άνειτο δέ τούτο άνδράσιν οίς ό β(ος, θεωμένου του δήμου, προς θηρία διαγωνίζεσθαι • — ενταύθα δή ουν άπολεξάμενος έχ των οίχείων στρατοπέδων τους ευθαρσείς τε χαΐ μαχιμωτάτους άπέχρυπτε, χαΐ μεγίστην Ινεδραν κατάστησάμενος, έπεσχίπει καΐ ανέμενε τάν του Ιργου καιρόν. ΈπεΙ δέ Φούλκαρίς τε καΐ oi 'Έρουλοι είσω των πολεμίων έτώγχανον προελθέντες, τ^ε δή, δοθέντος του ξυν^ήμα-
Vulg. βιαι6τερον, R. βιαιότητα, trad. laL summa vi
2. Éd. Par. Ιδρυμένων; Vulcan. traduit pourtant in amphithéâtre — erecto.
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venir les attaques des eoDemis, résolut de s'emparer de vive force, a rinstant même, des places de la Tusde que tenaieori; encore les Goths
11 Déjà on lui annonçait que Leutharis et
ButUin, avec les armées des Frangs et des Àlamans, étaient arrivés en deçà du Pade : aussi, mettant en mouvement, avec toute la célérité posùble, la plus grande partie de son armée, se dirige-t-il vers cette contrée.
14 Alors donc, encore plus exalté par son
inexpérience, il (Fulcaris, le général des Hérules^) fit une pointe vers la ville de Parme. Or, il se trouvait que Parme était déjà occupée par les Frangs; il convenait qu'il envoyât des éclaireurs pour se renseigner avec toute l'exactitude possible sur les desseins de l'ennemi et marcher ainsi régulièrement, d'après des renseignements certains. Mais, n'écoutant que sa témérité et sa fougue déraisonnable, il emmène en désordre l'armée des Hérules et tous les honunes des légions romaines qui le suivaient ; il marche, il court, il croit qu'il ne rencontrera aucun obstacle. Mais Butilin, le chef des Frangs, est instruit de ses manœuvres, il y avait, non loin de la ville, un amphithéâtre consacré à ces honunes dont la vie est de combattre, sous les regards du peuple, des bétes féroces. Butilin choisit, parmi ses troupes, les soldats les plus belliqueux et les cache dans cet édifice ; ayant ainsi dressé une grande embuscade, il observe, il attend le moment d'agir. Lorsque Fulcaris et les Hérules, s'étant avancés, se trouvent avoir les ennemis derrière eux,
1. Fidèle autant que possible à la méthode que nous avons adoptée pour la transcription des noms propres, nous écrivons tantôt Hérules, tantôt Érules, selon que, dans les divers historiens, Je mot grec porte ou non l'esprit rude.
τος, έχδροψιέντες ol Φράγγοι χαΐ έσβάλλοικτιν άθρ^ον ές αυτούς άτάχτως τε χαΐ ποφημελημένως {^ντας, ευθύς τε ούδενΐ χόσμκρ τους έν χερσίν Απαντάς τοις ζίφεσι διεχρώντο, χαταπλαγέντας (Éd. Par., p. 26) τφ άψι^φ χαΐ άπροσδέχητω^, μονονουχ^Ι σεσαγηνευ(Αένους * μέλις δέ οΐ πλείστοι συνα(σθανέ[Αενοι ήσπερ έγεγένηντο συ(χφορας, άγεννη χαΐ αίσχίστην ήσπάζοντο σωτηρίαν. Παρακεντές γαρ τα μετάφρενα^ τοις πολεμιίοις, Ιφευγον προτροπάδην, αλχής τε άπάσης έπιλελησμε'νοι χαΐ της χρονίας των χινδύνων μελέτης.
(Éd. Par., p. 30.) Ταΰτα ούν δή ούτω χαταστησάμενος (Ναρσης), ήπείγετο ίθύ της Ραβέννης ίεναι, έφ' φ τα ενταύθα στρατεύματα ές το διαχειμάζειν μιεθήσει. 'Επειδή γαρ τό μετ^ωρον ήδη έτελεύτα xat άμφΐ τάς χειμερίους τροπάς ταύτα έπράσσετο, πολεμητέα μέν οδ οί ^ς έχεΐνο του (Éd. Par., p. 31) χαιρου είναι έδέχει. ^Η γαρ αν τούτο υπέρ των Φράγγων Ιμελλεν ίσεσθαι, οίς γε πολέμιον μέν τα πνίγος, χαΐ πλείστην έντίθησι δυσθυμίαν χαΐ ούχ άν ποτέ θέρει έχοντες είναι διαμαχέσαιντο. Σφριγώσι δέ υπά του χρύους άει χαΐ ^ωμαλεώτατοι γίγνονται
1. Vulç, απροσδόκητα, Yîrg. aprôs άφνιδίφ. Mieb. d'aprèe R. et le trad. lat. (jsubiio et inopinato casu) άπροσβοχήτφ.
Suidas y. προτροπ^Ιδηνι τα νώτα
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alors, à un signal donné, les Frangs pi<ennent leur course; ils se jettent en niasse sur cette troupe allant sans règle et sans précaution, et aussitôt, à coups d'épée, ils massacrent pèle-mèle tous ces honunes qui tombent entre leurs mains, stupéfaits de cette rencontre soudaine, imprévue, et pris en quelque sorte dans un filet. À grand^peine la plupart, s'apercevant du mauvais pas où ils se sont mis, demandent leur salut à un moyen bas et honteux : ils tournent le dos à Tennemi, ils s'rafuient au galop, oubliant toute leur valeur et leur longue habitude des dangers.
Son armée ainsi mise en déroute, Fulcaris, le
général, tient ferme encore longtemps et ne cesse
de combattre jusqu'à ce que, enveloppé par le nombre, frappé à la poitrine de plusieurs javelots, la tète déjà ouverte d'un coup de hache, luttant à grand'peine
contre la mort, il tombe en avant sur son bouclier
Cette catastrophe exalta les courages des Frangs et doubla leurs forces
Ces dispositions prises, Narsès se hâte d'aller droit à Ravenne pour envoyer dans leurs quartiers d'hiver les troupes qui y étaient rassemblées. L'autonme tirait à sa fin, et ceci se faisait aux environs du solstice d'hiver; il pensait donc que ce n'était pas pour lui le moment de faire la guerre. Voici, en effet, pour les Frangs ce qui devrait arriver. Le cliaud est pour eux un ennemi, il les jette dans un profond découragement, et jamais ils n'auraient volontiers combattu pendant l'été. Le froid, au contraire, les endurcit toujours; ils y gagnât beaucoup de forces; alors, avec plaisir, ils
iSi ΑΓΑΘΙΟΥ ISTOPIC^ A', u\ x'.
xxi ή^ιστα τέτε Siaicovouvrai. 'Έχουσι γαρ πράς τούτο οίχείως, τφ δυσχεί[χερον τιατρίδα χεχτησΟαι, χαΐ οίον ξυγγενές οώτοϊς ώναι τα ψύχεσβαι. Τούτων δή ουν £κατι δια(Λέλλειν έιτειράτο χαΐ ές νέωτα τόν πέλεμον μετά-
(Éd. Par., p. 32.) Τόν δέ Άλίγερνον είς Κισσήνην^ τήν πόλιν άπέπεμπεν (ό Ναρσης), είρημένον αύτφ, έπει-
En ce moment se montra Àligern, fils de Frédi
gernetlrèrodeTéias; depuis que les Frangs étaient
arrivés en Italie et que déjà la puissance des Goths passait entre leurs mains, il fut évidenoment seul à comprendre ce qu'il importait de faire, et à deviner l'avenir. Gomme il délibérait sur la situation présente, il lui arriva de penser que les Frangs donnaient pour cause et prétexte spécieux de leur invasion leur titre d'alliés : ils étaient venus parce qu'on les avait appelés. Mais leurs intentions sont tout autres, on le verra bien. Ils ne voudront pas, s'ils ont l'avantage sur les Romains, céder aux Goths l'Italie; mais les Goths seront, par le fait, les premiers asservis par eux, les Goths, dont ils sont soi-disant les défenseurs : ils leur imposeront des Frangs pour chefs, et leur ôteront leurs lois nationales. Faisant donc maintes fois ces raisonnements et roulant en lui-même ces pensées, en même temps serré de près par les assiégeants, il fut dair pour lui que le mieux était de livrer à Narsès la ville ^ et ses trésors, de prendro place désormais dans l'État romain et de se mettre en dehors des dangers et de la vie des barbares
Narsès envoya Aligern à Gissène^ en lui recommandant, une fois arrivé dans cette ville, de monter sur la
Gésène
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Sàv αότ^σε αφίχηται, άναβάντα ές τ6 τείχος, ύπερχώπτειν άνοφανδάν ως Απασιν βστις εΐη διαγνωσ&ηναι« Προσέταττε δέ ταδτα, δκως δή οΐ Φράγγοι (ένθένδε γαρ διαβήσεσθαι ήμελλον) θεάσαιντ<5 τε αυτόν αΰτο(]ΐολήσαντα , καΐ άπβ(γορεόααιεν τη έπΙ τήν Κύμην icoftiq, καΐ τη τών χρημά• των έλπίδι, ίσως δε χαΐ ιιαντί τφ ι^ολέμφ, ώς ήδη απάντων προχατειλημ[Λένων - χαΐ ό μ^ν επειδή παριέντας έώρα τοίκ Φράγγους, έπεχερτέμιει τε αυτούς έχ του μετεώρου χαΐ έπέσχωπτεν ώς μάτην τολοιπόν έπειγομένους χαΐ χατ(5πιν ήχοντας των πραγμάτων, του τε πλθ'>του παντός υπό ί^ωμαίων κατεχομένου, καΐ αυτών γε δή των παραατήμων της Γοτθιχί^ς ηγεμονίας • (ος εϊγε χαΐ τις τολοιπόν βασιλεύς των Γότθων άναδειχθείη, μή Ιχειν δτφ άρίδηλος ε!η χαΐ επίτιμος, αλλ' άμφιέννυσθαι μένην στρατιωτιχήν έφεατρίδα χαΐ Ιδιωτεύειν τφ σχήματι. (Ed. Par., p. 33.) Οι δέ Φράγγοι έφύβριζον μέν ές αυτόν χαΐ έλοιδορουντο καΐ προδ^ν έπεχάλουν του γένους ' χαί πως άμφίδοξοι έγίγνοντο έπΙ τοις παρουσιν ώς χαΐ βουλεύεσθαι ει πολεμητέα. Ένίχα δέ 6μως τό μή μεταμ£λεΐν αύτοίς, άλλ' έφ' & ώρμηντο τήν αρχήν χαΐ δή έπΙ ταύτα Ϊέναι. Έν τούτφ "δέ 6 Ναρσης τη ^αβέννη έπιστάς χαΐ τοις ενταύθα στρατεύμασιν όμιλήσας χαΐ πάντα έν δέοντι χαταστησάμένος, ές Άριμινον* έχώρει τήν π^ιν ξύν τοις δπΛτοι
1. Vulg, ^Αριμηνάν, Nieb. Άρίμηνον, par confusion de Γη et de l't; latin Arindnum, Strab., V^ ir, 10 et ailleurSi Άρίμινον, Rimini.
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muraille et de dresser la tête d'une façon bien apparente, afin que tout le monde connût qui il était. Il lui donnait cet ordre pour que les Frangs, qui devaient passer par là, vissent bien qu'Aligern avait déserté leur parti, qu'ils renonçassent à leur expédition contre Gymè, à Tespoir d'un riche butin et peut-être à toute guerre en ce pays, où tout avait d'ailleurs été pris. Et le Goth, en effet, voyant passer les Frangs, les accueillit du haut [de son rempart] avec des sarcasmes; il les raillait sur leur empressement désormais inutile, sur leur arrivée après l'affaire faite, quand tout l'argent avait été pris par les Romains, et même les insignes du commandement chez les Goths, à tel point que, si désormais on élisait un roi des Ck>ths, il n'aurait pas le moyen de se montrer dans tout l'éclat de sa dignité, n'ayant pour tout vêtement qu'une casaque de soldat, d'autre tenue que celle d'un simple particulier. Les Frangs lui ripostaient par des outrages et des insultes, l'appelant traître à sa nation, et ils étaient en quelque sorte indécis par rapport à la situation présente, au point de délibérer s'il fallait faire la guerre. L'avis qui prévalut fut de ne rien changer à leur dessein et d'aller résolument au but vers lequel, dès le principe, ils avaient marché. A ce moment, Narsès, arrivé à Ravenne, s'entretint avec les troupes qui y étaient rassemblées et, ayant réglé toutes choses comme il fallait, il marcha vers Ariminum avec ceux qui l'avaient accompagné auparavant. Pendant qu'il donnait tout le jour à ces soins, des Frangs, deux mille hommes environ, fantassins et cavaliers pêle-mêle, qui se trouvaient avoir été envoyés par leurs chefs pour ravager le pays et y faire du butin.
λέντες, οδτοι Ά άγχου της ιτέλεως γεγενημ^νοι. τους τε άγρο6ς έσινοντο χαΐ τους β^ είλχον τους άροτηρας χαΐ άπαντα έφερον άνέ^ν, ώς χαι αύταν δήΐΐου τάν Ναρσην έιηφράσασθαι τα ποιούμενα * ήατο γαρ ές ύπερφ<$ν τι ^(χάτιον έν περκαπη του πεδίου. Αίττίχα δή ουν — αίσχρόν γάρ τι χαΐ άγεννές φετο ε?ναι τα μή οΰχΙ έχ των παρόντων Αμυνάσθαι — (τπεζήει του άοτεος, ιπϋου έπιβάς ευηνιωτάτου χαι αγέρωχου χαΐ ο?ου ούχ άταχτα έξάλλεσôat χαΐ σχιρταν, άλλα τάς τε επελάσεις χαΐ άνοιστροφάς τη πείρς^ πεπαιδευ()ίένου ^ - άλλα γαρ χαΐ των άμιφ' αυτόν τους όπ^ι où πάμιπαν άγνωτες τα πολέμια ήσαν, ίπεσ* θαι οΐ έχέλευε. ΚαΙ oi μέν ές το6ς ίππους άναθορ6ντες (ήσαν γαρ άνδρες ές τους τριαχοσ^ους) έφωμάρτουν τε χαι έπήλαυνον ίθύ των πολεμίων. ΟΙ δέ έσιδ^ντες αυτούς έπι^ντας, σποράδην μέν ούχ Ιτι ήλώντο ουδέ, οΐμαι, της λείας έγίγνοντο^, ήθροίζοντο δέ έπι σφας άπαντες, τό τε Ιππιχαν χαΐ οΐ πεζοί, χαΐ ές φάλαγγα ξυνετάττοντο, βαθείαν μέν οΰτι μάλα (πώς γαρ οΐ^ντ' ήν ο6 σφόδρα πολλών αύτου άφιγμένων), χαρτεράν δέ βμως τφ συνασπισμφ χαΐ τφ τά χέρα έν χέσμφ συννεν^υχέναι. Oi δέ ί^ωμαίοι, επειδή ές τέξου γε ήδη βολήν έγεγένηντο, έμμίξαι μέν χαΐ συρράζαι τοις πολεμίοις εύ παρατεταγμένοις ήχιστα ώοντο χρήναι, τοξεύμασι δέ χαΐ άχοντίσμασιν άχροβολιζέμενοι, έηειρωντο σφηλαι τους πρωτοστάτας χαΐ διαρρήξαι τήν πύχνωσιν του μετώπου. 'Αλλ' έχεινοι ταΐς άσπίσιν άριστα πεφραγμένοι, ίσταντο άστεμφεΐς χαΐ άδ^νητοι, ούδαμου το συνεχές της τάξεως διασπώντες • έπεί χαΐ ΰλης τινός λοισίας χυρήσαντες, ώσπερ έρύματι τοις δένδροις έχρώντο.
Nieb. έ(&έμνηντο
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arrivèrent tout près de la ville, pillant les campagnes, enlevant les boeufs de labour, emportant tout à leur aise, au point que Narsès lui-même remarqua ce qui se faisait; il était assis au haut de sa maison, dans une guérite, d'où l'on embrassait un vaste horizon dans la plaine. Aussitôt, jugeant que c'était une honte, une lâcheté de ne pas se défendre avec ce qu'il avait sous la main, il sort de la ville monté sur un cheval docile au frein, généreux, incapable de sauts et de bonds désordonnés, mais dressé à pousser en avant et à faire des voltes. Dans son entourage, il prend ceux qui ne sont pas tout à fait ignorants des choses de la guerre et leur ordonne de le suivre. Ces hommes (ils étaient environ trois cents) s'élancent à cheval, se groupent autour de lui et poussent droit à l'ennemi. Ceux-ci, en les voyant s'avancer, ne courent plus à la débandade et ne sont guère non plus, je pense, au pillage; ils se massent contre les assaillants, tous, cavaliers, fantassins; ils forment une phalange régulière, peu profonde, à la vérité (comment étaitil possible de mieux faire, le nombre n'étant pas grand de ceux qui étaient partis?), mais solide, car ils ont serré les boucliers, et les ailes se sont rejointes en bon ordre. Les Romains, arrivés à portée de trait, ne croient pas devoir s'engager à fond et se heurter à des ennemis rangés en si bel ordre ; escarmouchant avec flèches et javelots, ils essaient de faire fléchir leurs premières lignes et de rompre la masse épaisse de leur front. Mais les Frangs, très bien couverts par leurs boucliers, demeurent fermes, inébranlables, sans disjoindre nulle part la continuité de leurs rangs ; ayant trouvé une forêt touffue, ils se servaient des arbres comme d'un
Έδη δε καΐ τοις άγγωσιν* (Éd. Par., p. 34) ή(ΐώνοντο βάλλοντες ' οδτω γαρ οώτοΐς τα έπιχώρια δόρατα έιτωνέ- (Λοσται. *υς δέ ουδέν έπημαίνοντο, διαλογισάμ^νος Απαντα ό Ναρσής, βαρβαριχήν τίνα στρατηγ(«ν χαΐ μάλλον τοις Οδννοις (JLeμελετημivηv έμηχανατο. Έχέλευε γαρ τοις i[ixf' αύταν στρέψαντας τα νώτα ές τα άπίσω άναχωρείν προτροπάδην, ώς &^ δεδιέτας χλΙ φεύγοντας, χαΐ έχχαλε^σθαι τοίις βαρβάρους ώς άΐ0(«)τάτω της νάιτης άνά τα ψιλά του πεδίου - ΰώτω γαρ τά λοιπά £φη (χελήσειν. Και οΐ μιέν κατά ταύτα έποίουν καΐ Ιφευγον * • οί δέ Φράγγοι τη φυγή έξηπατηfj(ivoι καΐ αληθές τό δέος ε7ναι ύποτοπήσαντες, αύτίκα τήν τε φάλαγγα διέλυσαν, καΐ της δλης ύπεκβάντες, ές τήν δίωζιν ήπείγοντο, καΐ πρώτοι (jiv έξέθεον οΐ Ιππ^αι • ειποντο δέ χαΐ τών πεζών όπάιοι άλκΐ[χώτατοι καΐ ποδώκεις * καΐ άπαντες αφειδώς^ ένέκειντο, ώς αυτόν δή που τόν Ναρσην αύτίκα (λάλα ζωγρήσοντες, καΐ πένφ σύν βραχεί πέρας εόκτόν έπιθήσοντες Απαντι τφ πολέμφ. ΚαΙ οί μέν εύκοσμίας άπάσης έπιλελησμένοι χύδην τε καΐ αφύλακτα έχώρουν, γεγηθίτες καΐ εύωχούμενοι της ελπίδος. 01 δέ Ρωμαίοι άνά τα πρόσω έφέροντο άφειμένοις τοις ίπποις, φαίης τε £ν αύτους £ργφ τρέσαντας άλεείνειν, οδτω δή εγγύτατα του αληθούς τα δεδιέναι ύπεκρίνοντο. ΈπεΙ δέ oi βάρβαροι έν γυμνφ ήδη τφ πεδίφ έσκεδάννυντο , της ύλης ώς πορρωτάτω
1. Suidas, ν. άγγωνες * έπιχώρια δόρατα παρά Φράγγοις• On a rapproché ce mot de la racine allemande hang, pente, pendre, accrocher. M. Rambaud {HisU de la civil, franc., l, p. 110) : c Le hang, sorte de harpon, muni d'une corde (?) qui permettait de ramènera soi le bouclier et môme le corps de l'ennemi. »
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rempart. Déjà aussi ils se défendaient en lançant leurs angans^ : c'est le nom qu'on donne chez eux à la pique. Gomme on ne leur faisait aucun mal, Narsès, qui a tout calculé, s'avise d'un stratagème à la façon des bariMures, particulièrement pratiqué chez les Huns. Il ordonne à ceux qui l'entourent de tourner le dos, de rétrograder au galop, comme s'ils avaient peur et fuyaient, et d'attirer ainsi les barbares le plus loin possible de leur bois, en rase campagne ; il se chargeait du reste. Ses hommes font ainsi et s'enfuient. Les Frangs, triHnpés par cette fîiite et se figurant que c'est bien réellement de la peur, rompent à l'instant leur phalange, sortent de la forêt et se lancent à la poursuite des Romains ; les cavaliers y courent les premiers ; ils sont suivis des fantassins les plus braves et les plus agiles ; tous s'y empressent sans s'épargner, comme s'ils allaient tout à l'heure prendre vivant Narsès lui-même, et avec peu de peine mettre, selon leurs vœux, fin à toute cette guerre. Ainsi, oublieux de tout bon ordre, ib marchaient à la débandade, sans se garder, joyeux, se régalant de leur espérance. Les Romains se portaient en avant à bride abattue ; vous eussiez dit qu'en réahté ils se sauvaient tremblants de peur, tant était vraisemblable l'effroi qu'ils simulaient. Dès que les barbares furent dispersés dans la plaine nue, entraînés le plus loin possible de leur forêt, alors.
1. L'angon a été confondu avec Tespèce de hache, «<λ«χυς, décrite plus haut (p. 372) par Procope, et qu'on appelait francisque, la securis missiUt de Sidoine Apollinaire, Epist.y IV, 20. — Adrien de Valois, Gest. Francor,, p. 328, distingue Tangon de la francisque. — Cf. ci-aprôs (p. 460-1) Agathias lui-môme et Eustathe (p. 1854, 22) qui abrège la description de Thistorien : "Αγγ(«>νι είδος δόρατος φραγγιχοο, o(ke μεγάλου. — V. aussi Ducange, au mot francUca,
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άπο<Γηο(46έντες, τάτε δή άθρέον, του στρατηγού σημ.ήναντος, έπιστρέψοεντες οΐ Ρωμαίοι το6ς {ΐΓκους χχ\ ές τάναντία <τφ3ς αυτούς έξελίξαντες, (πηηντίαζον τοΙς διώχουσιν άντΐ[Αέτωινοι, χαΐ dbcayro^ τφ άηροσδοχήτφ χαταπεπληγμένους ίιιαιον αφειδώς χαΐ άντώθουν, χαΐ £ς παλ{ωξιν τά της φι»γης μετεχώρει. Oi (jiv οδν fanerai των βαρβάρων Çuvoiod^fiievot του ιιεριστάντος χιν&ίνου χαΐ τάχιστα έχδρα[ΐ^ντες άνα τήν ΰλην αϋθις χαΐ τό σφών στρατέπεδον, άσμιενοι ά'Τίεσώζοντο * oi Sa ιοεζοί έχτείνοντο άχλεώς, μηδέ χείρα χινειν ύποστάντες, άλλα τφ ιοαραλ^γω της (Αεταβολής τεθηπ^ες χαΐ οίον icopaφρονες γεγενηριένοι. "Απαντες τοιγαροΟν {χειντο σποράδην, ώσπερ ά(Αέλει ύων ή προβάτων αγέλη οίχτρ^ατα διαφΟαρέντων. ΈπεΙ δέ εκείνοι άνήρηντο οί άριστοι άνδρες, πλείους ίντες ή ένναχ^σιοι * αύτίχα of άλλοι άπεχώρουν χαΐ μεταν(σταντο χαΐ έπΙ τους σφετέρους ηγεμόνας έπα* νήεσαν, ώς ούχέτι αύτοΐς έν τφ άσφαλεΐ έσ^μενον τό λοιπού του πλήθους^ άποχεχρ{σθαι. Ναρσης δέ αδθις ές Ράβενναν άφιχ^μενος, χαΐ άπαντα τα τηδε άριστα διαθείς, άνα Ρώμην έχώρει, χαΐ αύτου διεχειμάζει.
α'. (Éd. Par., p. 35.) "Ηδη δέ του ήρος έπιγινομέ-
1. Vulg. τοΟ λοιποΟ τοΟ πλ.; j'ai substitue tè au premier τοο.
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sur UD signe de leur général, les Romains, en masse, font faire vdte-faoe à leurs chevaux, ils se déploient vifr-à-vis de Fennemi, et, fidsant front à ceux qui les poursuivent, ils vont à leur rencontre, ils frappent, sans ménager les coups, tous ces hommes bouleversés par cette manœuvre imprévue ; ils les bousculent, et la Alite pour eux se change en poursuite. Les cavaliers des barbares s'aperçoivent en même tîemps du danger qui les presse, ils regagnent, en courant au plus vite, la forêt et leur camp, bien contents de se sauv» ainsi. Quant aux fantassins, ils étaient tués sans gloire, n'ayant pas même la force de remuer un bras, consternés par cet incroyable changement et devenus comme fous. Tous donc gisaient épars, comme un simple troupeau de porcs ou de moutons, pitoyablement massacrés. U en périt plus de neuf cents des plus braves. Les autres s'éloignèrent, se transportèrent ailleurs et retournèrent vers leurs propres chefs, comme s'il ne devait plus y avoir de sécurité pour eux à se trouver séparés du reste de leur monde. Narsès, revenu à Ravenne, y mit toutes choses en bon ordre et s'en alla à Rome, où il passa l'hiver.
Le printemps était venu ;... Narsès donna Tordre
de multiplier les exercices militaires Cependant,
les barbares, avançant plus à loisir, dévastaient et ruinaient tout ce qui se trouvait sous leurs pas. Étant passés bien au delà de la ville de Rome et de toute la contrée environnante, ils allaient toujours en avant, ayant à droite la mer Tyrsénique ^ et de Fautre côté 1. Tyrrhènienne.
χέλίΓου ^η'γμΐνες. ΊΒιτεΙ Sk ές Ιάμνιον τήν χΰραν οδτω χαλου[Αένην αφίχοντο, έντοίυθα δ(εχρ(θησαν (Éd. Par., p. 36.) έφ' έχατέραν πορείοεν, χαΐ Βουτιλινος [χέν £(μ τφ πλε{ονι χαΐ άίΚχΐ[Μηάτφ στρατφ άνά τάς Τυρσηνιχάς ήι^νας έχώρει, χαΐ Καμιπαν(ας έπέβη, χαΐ ε?τα Βρεττίς:^ προσέβαλλε χαΐ μέχρι του πορθμιου προηλθεν , δς ^ 2ΐ)ΐελ(αν τε τήν νησβν καΐ τό τέp(JLα της 'Ιταλίας άποχρίνει. Λεύθαρις δέ τα λοιιτά στρατεύ(Αατα επαγόμενος , Άπουλη(αν έλαχε σίνεσθαι χαΐ Καλαβρίαν, xai έως' Ύδρουντος της πόλεως ϊχετο, ή δή έπΙ τφ αίγιαλφ Ϊδρυται της Άδριάδος θαλάττης βθεν 6 Ιόνιος άρχεται κόλπος • 6σοι μέν οδν αώτων Φράγγοι Ιθαγενείς έτύγχανον 2ντες, ο&τοι δέ φειδοι πολλή άμφΐ τα ιερά χαΐ εύλα- &{qL έχρώντο, άτε δή τα ορθά χαΐ &■ του Κρείττονος πέρι νόμιμα προσιέμενοι , ήπέρ μοι ήδη έρρήθη, χαΐ πάρα* πλήσια τοις ΙΡωμαίοις Ιερουργουντες. Ta δέ 'Αλαμανιχόν άπαν — έτερα γαρ έχείνοις ές τούτο δοχεΓ — έδήουν το6ς νεως αφειδώς χαΐ άπηγλάΐζον. Πολλάς μέν γαρ χάλπεις Ιεράς, πολλά δέ περιρραντήρια πάγχρυσα, συχνά δέ χύπελλα χαΐ χανα χαΐ 2σα ταις μυστιχαΐς άγιστείαις άνεΐται, τοα/τα δέ αφαιρούμενοι, άπαντα οίχεΐα χτήματα έποιουντο. Τοις δέ ουδέ ταΰτα άπέχρη, άλλα τάς τε οροφάς των Ιερών άναχτέρων χατέβαλλον χαΐ τάς χρηπίδας άνεχίνουν, λύθρφ τε τά τεμένη περιερρεϊτο χαΐ τά λήϊα έμιαίνετο, πολλαχου νεχρών άταφων περιερριμένων. 'Αλλ' ο6χ ές μαχράν αυτούς τά ένθένδε μετήλθε μηνίματα ■ oi μέν γάρ πολέμφ, τό δέ τι αυτών ν^φ έφθάρη, χαΐ
1. Sic dans les notes (Βρεττ(α dans le texte) où B. Vulc. propose
Nieb., d'après R., %a
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longeant les falaises du golfe d'Ionie• Lorsqu'ils furent arrivés dans la contrée appelée Samnium, ils se divisèrent pour faire route chacun de son côté ; Butilin, avec. la portion la plus nombreuse et la plus vaiUante de Tannée, suivit les côtes de la Tyrsénie^, pilla la plus grande partie de la Gampanie, envahit même la Leucanie, se jeta ensuite dans la Brettie' et s'avança jusqu'au détroit qui sépare Ttle de Sicélie du point où finit l'Italie. Leutharis, emmenant le reste des troupes, eut, pour son lot, l'Àpulie à ravager avec la Galabrie, et il alla jusqu'à la ville d'Hydrunte^, qui est située sur le rivage de la mer Àdriade, là où commence le golfe d'Ionie. Tous ceux de ces soldats qui étaient Frangs de race usaient, envers les lieux sacrés, de beaucoup de ménagement et de respect, conrnie admettant les saines croyances et les lois relatives au Grand-Être, ainsi que cela a déjà été dit^, et ayant les mêmes sacrifices que les Romains. Mais tout ce qui était Alaman, — ce peuple a, à cet égard, d'autres idées, — dévastait les temples sans ménagement et en enlevait les ornements. Nombre d'urnes sacrées, de bénitiers tout en or, une multitude de coupes, de corbeilles et d'autres objets qui servent à la célébration des saints mystères étaient enlevés par eux, et ils en faisaient des ustensiles à leur usage. Et ce n'était pas encore asse:^ pour ces barbares ; ils jetaient bas les toitures des sanctuaires, ils en sapaient les fondements. Les enceintes sacrées étaient inondées, de sang, les guérets en étaient souillés, car, en maints endroits, gisaient abandonnés des cadavres sans sépulture. Mais le châtiment ne tarda guère à les atteindre. Les uns périrent par la guerre, les autres par les mala* 1. L'Strurie. — 2. Le Bruttium. — 3. Otrante. — 4. V. jupr., i, 2.
β". Έινειδή γαρ ταΟτα έδρασαν χαΐ ιιολύ τι λαφύρων τεερκεβάλοντο χρήμΑ» ήδη te τα Ιαρ παρφχήχει χαΐ ή του θέρους ήχμαζεν ώρα, Αευθαρίφ (λέν θατέρφ των ηγεμόνων βουλθ(λένφ ήν οΐχαδε άπονοοτησα( χαΐ του ^βου έμια• πλασθαι. "Έστειλε δέ χαΐ ώς τάν άδελφόν αγγελιαφόρους παραχελευέμενος χαΐ τένδε ώς τάχιστα έπαν(εναι^ χα(ρειν είπέντα τφ πολέμφ χαΐ τη άδήλφ τύχη των έσομιένων• (Éd. Par., p. 37.) Βουτιλΐνος δέ καΐ όμωμέχει τοις Γ^θοις, ή μιήν ξυνάρασθαι αύτοις τόν πράς Ρω(Ααίους αγώνα χαΐ &ζι αύταν έχείνοι έθώπευον βασιλέα σφων άναδείξειν, ώς έπιθρυλλειτο^, έδέχει οΐ μενετέα cZvat χαι τα ζυγχείμενα διανυστέον * χαΐ ό μέν τούτων δή Ινεχεν, 2μενέ τε αύτου χαΐ τα εις τόν πέλεμον έξηρτύετο. Αεύθαρις δέ 2μα τη άμφ' αύταν δυνάμει εύθυς άπεχώρει * βεβουλευμένον αυτφ, έπειδάν ασφαλέστατα τήν λείαν διαχομ(ση χαΐ οίχαδε (χηται •, τίτε δή ές τάν άδελφόν στείλαι τό στράτευμα ζυλληψ^μενον αύτφ του χινδύνου. 'Αλλ' ούτε έχείνω ές τέλος απέβη τά δοχηθέντα, τφ τε άδελφφ οό μάλα ήρχεσεν έποψίΟναι. "Ήδη γαρ αύτφ άνά τήν αυτήν πορείαν έπανερχομένφ , μέχρι μέν Πιχηνου της χώρας ούδεν^ι άντίπαλον ξυνηνέχθη. Ώς δέ ένταΟΛα δδφ ίών έγεγ^νει, αυτός μέν περί τήν Φάνον έστρατοπεδεύετο τήν πΛιν • Ιστελλε δέ ε6θύς, ώσπερ είώθει, προφύλαχας χαΐ διοπτηρας ίνδρας ές τρισχιλ{ους, ού μόνον έπισχεψέμενους τα
1. Nieb., d'aprôs R., àvodcCUiv έηι0^λλοΰντ«ς. — Trad. lat ac i imperatorem fore se pradicarent.
2. Nieb. rétablit ainei le texte altéré en e'aidant de la vieille yersion latine qui lui parait avoir Tautorité d*un bon ma. : vcà ώ< Sv ασφαλέστατα την XeCav διαχομ,^στ^ ηπείγετο, β^βουλιυμίνον αύτφ, έ««δοιν οίχαδ• Γχηται χτλ.
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dieSt et il n'y en eut aucun qui jouit de oe qu'il avait
auparavant espéré Et voilà ce qui arriva alors aux
barbares, compagnons de Leutharis et de Butilin^
%. Après qu'ils eurent commis toutes ces impiétés et ramassé une quantité considérable de butin, conune le printemps était passé et la saison d'été déjà dans toute sa force, Leutharius', l'un des deux généraux, désirait retourner dans son pays et s'y rassasier de son bonheur. H «ivoya des messagers à son frère pour l'engager à revenir, lui aussi, en disant adieu à la guerre et aux caprices du sort. Mais Butîlin avait juré aux Goths de soutenir avc^ eux la lutte contre les Romains ; et puis, conune ces gens-là, pour le flatter, parlaient de le prendre pour roi, — le bruit en courait déjà, — il lui parut qu'il devait rester et exécuter les conventions. Pour ces raisons, il resta et se pr^ara à la guerre. Leutharis, avec les forces qui l'accompagnaient, s'éloigna aussitôt. Il était résolu, après qu'il aurait mis en sûreté son butin et serait retourné diez lui^ d'envoyer à son frère une armée qui prendrait sa part des dangers. Hais, lui non plus, il ne vit pas ses projets arriver à bonne fin, et il ne fut guère en mesure de secourir son frère. 11 revenait déjà par la même route, et jusqu'au pays du Picènum, il n'avait eu à lutter contre aucun obstacle; mais, lorsque, chemin faisant, il fut arrivé là, il campa près de la ville de Fanum, et aussitôt, selon sa coutume, il envoya en avant-garde et comme éclaireurs environ trois mille hommes, non seulement pour explorer le
An de J.-G
2. Cette autre forme du nom du chef alaman, comme on voit, se trouve dans le texte, où partout ailleurs il est appelé Leutbaris, Λευθαρις.
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πρ^ω, âXXà γαρ xod, είπου πελέ[Λΐοι φονείεν, ά(ωνοι>μίνους. Άρταβάνης δέ καΐ Οδλδαχ* ό οδννος, έτύγχανσν γαρ άμΛ στροετεύρίατι ^[Αοίχφ τε χαΐ ουννιχφ εΙς Πίσαυρον τήν tcSkiy ξυvε(λ£γ(Jivot χαΐ έφ εδρεύοντες τη παρ6δφ * Οδτοι δή οδν, έπείδη έχείνους τοΟς προπορευτάς έθεάσαντο έν αύτφ δή τφ αίγιαλφ τοΟ Ίοναου χ6λπου χαΐ τη χροχάλη πορευο[Αένους, όπβχβάντες του &τεος, έσβάλλουσιν άθρ^ον ές αΟ^ούς, εδ [λάλα παρατετο&γ(Αένοι, χαΐ πολλούς (ilv τοις ζίφεσι παίοντες διεχρωντο. 'Ένιοι δέ αυτών 6πέρ τό χρημνΰδες χαΐ άηερρωγός της ήι^νος άναβάντες, Ιπειτα χατά του πρανούς ύτιοφερ^μιενοι^, χαΐ ές τήν θdlλατταv χατωχάρα έχπ(πτοντες•, άπώλλυντο, Ιμ^ ρουμάνοι του ^θ{ου. Έπηρται γάρ πως ενταύθα ή dbcTJj, χαΐ ώσπερ γεώλοφ^ν τι αποτελεί, ου πανταχόθεν βατ^ν τε χαΐ έπίδρομον^, ουδέ οίον τοις έπ' άχρου γιγνο[Αένο(ς ε6χ6λους παρέχειν τάς αναβάσεις^, αλλ' όλισθηρόν, ώς τα πολλά, χαΐ σηραγγώδες χαΐ ές τό βαθυν^μενον της ^ηγμινος έπιχεχλιμένον• 05τω δή οδν των πλείστων δκαφθειρομένων, χαθορώντες οΐ άλλοι Ιφυγον ούδενΐ χ^μφ, βοη τε ξ6ν πολλή χαΐ οιμωγή άνά τό στρατέπεδον είσπεσέντες, θορύβου χαΐ ταραχής άπαντα 2πλησαν, ώς αύτίχα μάλα των ί^ωμα(ων έπελευσομένων. Αύτ6ς τε δή οδν Λεύθοφις διανίστατο ές παράταξιν, χαΐ £παν τό στράτευμα έχινειτο * χαΐ τοίνυν, άναλαβέντες τα 5πλα, ές φάλαγγα χαθίσταντο, βαθεϊάν τε χαΐ έπιμέγα παρατεταμένην. Έν τούτοις δέ αυτών χαταστάντων, χαΐ ουδέν άτιουν αύτοίς Ιτερον έν νφ τίθεσθαι παρέχοντος του χαί-
1. Sic Nieb. d'après R. et le trad. lat; vulg. Ούλδά^ς, Orot Oldaches.
Trad. lat. de$cêntum; Lugd. marg. fo. χατα6ά9«ις
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pays en avant, mais aussi, au cas où des ennemis se montreraient, pour les repousser. Or, Àrtabanès et le Hun Uldach se trouvaient réunis à Pisaure^ avec les armées romaine et hunnique ; ils étaient postés sur ce passage. Quand ils voient ces troupes d'avantgarde cheminant sur le rivage même et sur la grève du golfe d'Ionie, ils sortent de la ville très bien rangés et se jettent en masse sur eux ; ils en tuent un bon nombre à coups d'épée. Quelques-uns revenaient sur leurs pas parslessus les précipices et les escarpements du rivage ; ils sont emportés sur la pente et, tombant la tête en bas, ils périssent asphyxiés par la vague. Car, en cet endroit, le bord de la naer se relève en quelque sorte et forme une espèce de colline qui n'est pas de tous côtés praticable ni même accessible, qui n'offre pas non plus, une fois qu'on est au sommet, des moyens faciles pour le retour; elle est, en général, glissante, ravinée, inclinée sur la profondeur du rivage. Le plus grand nombre périssait ainsi ; les autres, à cette vue, s'enfiiient sans ordre, et, avec de grands cris et gémissements, tombant au milieu du camp, ils le remplissent tout entier de trouble et de tumulte, comme si les Romains allaient arriver à l'instant. Leutharis se dispose donc pour la bataille et met toute son armée en mouvement; ses honunes reprennent les armes; ils se placent pour former une phalange profonde, étendue en longueur. Quand ils ont pris cette position, et comme la situation ne leur permettait pas de se mettre autre chose
1. Aujourd'hui Pesaro, anc. ville des Umbri, à Tembouchure du Pisaurug, auj. la Foglia.
ρου, οΐ πλείστοι των α{χ()ίαλώτων αφύλακτοι άθρέον γεγενημένοι, άπεχρωντο έν δέοντι τη των ιτολεμίων aayipkicL * αυτοί τε γαρ ώς τάχιστα διεδίδρασχον, καΐ των λαφύρων 6π^σα οΙ6ν τε ήν ές τα έχ6(Λενα φρούρια διεχ^ μισαν.
γ'. (Éd. Par•, p. 38.) ΈπεΙ δέ Άρταδάνης τε καΐ Οδλδαχ *, φόντο γαρ ούχ άξtέ(Jίαχoι εϊνοα, ήκιστα è-wξήγον τό στράτευ(Λα, τίτε δή οΐ Φράγγοι (διελύετο μέν αύτοΐς ή παράταξις) κατά σφας δέ γινέμιενοι χαΐ γvω(Jιατεύοντες, διεγίνωσχον όπόσων έτύγχανον άφ7)pη(Jlέvoι. Πρ(ν γε δή οόν χαΐ ίτερέν τι παθεΐν, έδέχει αύτοΐς έν καλφ ίσεσθαι, εϊ γε ώς τάχιστα έκ Φάνου της πόλεως άναστάντες, Ιοιεν άνα τα πρέσω. ΚαΙ τοίνυν αΰτιχα έχώρουν, αφέντες δέ έν δεζια τόν Ίένιον χ^λπον χαΐ άιιασαν τήν παράκτιων τε καΐ ψαματώδη πορείαν, άνα τους ιιρ6ποδας του Άπινναίου * ί ρους έπορεύθησαν • ο6τω τε ίθυ Α1(χιλείας καΐ Άλπισκοτίας ^ έλθίίντες, [υ^Κις τόν Πάδον έπεραιουντο. Καταλαβ^ντες δέ Βενετ(αν τήν χώραν, ές Κένετα* τήν ιιΛιν κατήκοον οδσαν σφων èv τφ τ^ε ηύλ(ζοντο, αύτου τε τολοιπάν έν τφ άσφαλεΐ διαιτώαενοι, ήσχαλλ^ν γε δ(χως καΐ έδυσφ^ρουν, καΐ πολύ τι υπήρχε διαφανές της γνώμης τό άνιώ(Αενον • αϊτιον δέ ήν, 8τι δή αύτοις ελάχιστα έκ της λείας έλείπετο, καΐ έδ^κει dbcapTca καΐ άν^νητα διαπεπονηκέναι. 'Αλλ' où {^έχρι τούδε (jidvov αύτοϊς τα των δυστυχη(]ΐάτων έχώρει. Όλίγφ γαρ δστερον καΐ ν^σος τις λοΐ(Λώδης Ιφθειρε τα πλήθη έξαπιναίως έπεισπεσουσα • καΐ οΐ μιέν αυτών [χοχθηρόν άποκαλουντες
ι. R. Ουάλδαχ. —2. V^. 'Aiciva{ou, R. 'ÀK(w«(ov.
3. Ce mot composé ne se trouve pas ailleurs. Le me. de Leyde porte en marge 'Αλπβις Κοττίας, mais le mot semble bien être d'Agathias ; il est la transcription littorale des deux mots latins réunis Alpis CotUa.
4; Vulg. Kcveorà, R. Κένετα, trad. lat. Cenedam.
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dans l'esprit, le plus grand nombre des prisonniers, qui étaient là en masse et mal gardés, profitent à propos des préoccupations de Tennemi; ils s'esquivent au plus vite et emportent dans les forts voisins tout ce qu'ils peuvent prendre de butin.
3• Àrtabanès et Uldach, ne se croyant point de force à combattre, ne faisaient pas sortir leur armée; alors les Frangs, dont les lignes se rompaient, revenus à eux-mêmes et se rendant compte de la situation, connurent quelles pertes ils avaient faites. Avant donc d'éprouver quelque nouveau désastre, il leur parut qu'il serait bon de quitter au plus vite la ville de Fanum^ et d'aller en avant. Et aussitôt ils se mirent en marche, et, laissant à droite le golfe d'Ionie et tout le chemin par le littoral et les grèves^, ils cheminèrent à travers les dernières pentes du mont Apinnmum; arrivés ainsi directement dans l'iEmilie et l'Alpiscotie, ils passèrent à grand'peine le Pade. Ils atteignirent la Yénétie et demeurèrent dans la ville de Géuète, qui était alors sous leur obéissance, et, vivant là désormais tranquillement, ils étaient pourtant mécontents, indignés, et leurs pensées chagrines se montraient au grand jour. La cause de leurs ennuis était que, de leur butin, il leur restait bien peu de chose, et il leur semblait n'avoir retiré de leurs peines ni fruits ni profits. Mais la suite de leurs infortunes n'alla pas seulement jusquelà. Car, peu après, une maladie pestilentielle, s'abattant tout à coup sur eux, en détruisit une multitude. Et les uns, appelant insupportable l'air qui les entou-
Ou Fanum Portunse, Golonia Fanestrie, auj. Fano
2. Tout ce littoral était dèe lore en lagunes formées par les alluvions des rivières, et ainsi presque impraticable.
τάν περιχε((χενον σφίσιν àipa αίτιον εκείνου τοΟ πάθους γεγενησθαι ήγουντο • οί δέ δτι πολέριους τε συχνούς καΐ 6§οιπορ(ας μιαχράς διανύσαντες, άθρ^ον ές xb άβροδίαιτον μιετεβέβληντο, τήν της διαίτης παραλλαγήν ήτιωντο, τήν δέ γε ώς αληθώς αρχήν τε καΐ άνάγχην της συμιφορας ού (λάλα διενοουντο. '*Ην δέ άρα, ο?|Λαι, ή αδικία χαΐ τα περιυβρίσθαι προς αύτων τά τε θεία αφειδώς χαΐ ανθρώπεια ν^|Λΐμα. Α6τος δή ούν 6 στρατηγάς χαΐ μ^α ένδηλος ήν, δτι δή αυτόν θεήλατοι μετηλθον ποιναί • παραπλήξ τε γαρ έγεγίνει χαΐ έλύττα περιφανως, καθάπερ οΐ Ιχφρονες καΐ μεριηνότες , κλώνος τε αΟτον έπείχε (χυρίος, χαΐ οίμωγάς ά^ ίει βαρείας * καΐ νυν (χέν πρηνής, νυν δε χαΐ έπΙ θάτερα έν τφ έδάφει χατέπιπτεν, άφρω τε πολλφ τ6 (Tcijjia περιερρεϊτο, καΐ τώ οφθαλμώ βλοσυρώ γε ήστην καΐ παρατετραμ[λένω * ές τούτο δέ άρα ό δείλαιος άφιχτο μανίας, ώστε άμέλει χαΐ των οίκείων μελών άπογεύσασθαι. Έχόμενος γαρ όδάξ των βραχιόνων καΐ διασπών τάς σάρκας, κατεβίβρωσκέ γε αύτάς ώσπερ θηρίον, διαλιχμώμενος τάν ίχώρα, ούτω δέ έαυτου έμπιπλάμενος, καΐ κατασμικρόν ύποφθινύθων, οίκτρ^ατα άπεβίω. "Έθνησκον δέ χύδην οί άλλοι, ούδενότι καΐ άνιέντος του κάκου, Ιως άπαντες διεφθάρησαν • καΐ πυρετφ μέν οΐ πλείστοι πιεζόμενοι, νηφαλέοι γε ίμως άπώλλυντο • ένίοις δέ καΐ αποπληξία ένέσκηπτεν ισχυρά καΐ έτέροις καρηβαρία, καΐ παραφροσύνη έτέροις. Ποικίλα μέν γαρ αΰτοΐς έπεφέρετο πάθη - άπαντα δέ εις ^εθρον άπεκρίνετο. Λευθαρίφ μέν οδν καΐ τφ οΐ έπομένφ όμίλφ ές τόδε τύχης τα της εκστρατείας έτελεύτα.
δ'. (Éd. Par., p. 39.) Έν φ δέ ταύτα έν Βενετίο^ ξυνέ-
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rait, le regardaient oomme la cause de leur mal. Lee autres, considérant qu'après avoir achevé des guerres continues et de longues marches, ils avaient été jetés tout d'un coup dans une molle oisiveté, accusaient ce changement de régime ; mais le vrai principe, la cause nécessaire de leurs souffrances, ils ne la comprenaient guère. C'étaient, je crois, leurs injustices, les outrages qu'ils n'avaient pas épai^nés aux lois divines et humaines. Leur général même laissait voir assez qu'il était sous le coup des vengeances divines. CSar il était devenu fou, et sa fureur éclatait au grand jour ; oonmie les insensés et les maniaques, il était pris d'une agitation incessante et poussait de profonds gémissements ; il tombait sur le sol tantôt la tête en avant, tantôt en sens contraire; de sa bouche coulait une écume abondante, et ses yeux étaient faroudies et hagards. Le malheureux en était venu à ce degré de folie qu'il essayait, par exemple, de se manger luimême. Il s'attachait des dents à ses bras, déchirait ses chairs et les dévorait comme une bête féroce, léchant le sang, se repaissant de lui-même ; et peu à peu, se consumant ainsi, il périt misérablement. Les autres mouraient en foule, le mal ne cessant point qu'ils ne fussent tous détruits. La plupart, accablés par la fièvre, gardant pourtant leur bon sens, périssaient. Quelquesuns tombaient dans une profonde stupeur; d'autres ne pouvaient porter leur tête appesantie ; d'autres enfin étaient pris d'une véritable démence. Diverses maladies fondaient ainsi sur eux, qui toutes aboutissaient à la mort. Telle fut, pour Leutharius et pour la foule qui le suivait, la fin de cette expédition. 4. Pendant que cela se passait en Vénétie, Butilin,
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βαίνε, Βοιιτιλινος άτερος στρατηγός τα (Jiχρι του πορθμού τη; Σικελίας πολίσματά τε χαΐ φρούρια σχεδ^ τι άπαντα λυμηνάριενος, έπανήει αύθις ώς τάχιστα Ιθυ Καμπάνιας τε χαΐ Ρώμης. Ήχηχέει γαρ τον Ναρσήν χαι τάς βασιλέως δυνάμεις αότου που ήθροΐσθαι, χαΐ ήβούλετο μή μέλλειν έτι μηδέ άλασθαι, άλλα παντί τφ στρατφ παραταξάμενος τάν υπέρ των βλων χ(νδυνον άναρρίψαι * έπεί χαΐ μέρος τι ούκ ελάχιστον χαΐ της άμφ' αυτόν στρατιάς νέσφ έαλώχει χαΐ διεφθείρετο. 'Ήδη γαρ του θέρους λήγοντος, καΐ του φθινοπώρου άρχομιένου, αί μεν άμπελοι τφ χαρπφ έβρίθοντο, οι δέ χήτει των (ίλλων επιτηδείων (άπαντα γαρ τφ Ναρση έμφρονέβτατα προδιήρπαστο), οΐ δέ τους β^τρυς αφαιρούμενοι χαι ταΐς χερσι διαθλίβοντες, ένεφορουντο του γλεύκους, αυτοσχεδιάζοντες τόν άνθοσμίαν* • ένθένδε τε αύτοίς ή γαστήρ έπΙ μέγα έφέρετο καΐ διέρρει, καΐ το μέν τι αυτών Ιθνησκεν αύτίκα, ήσαν δέ οΐ καΐ διεγίγνοντο. Πρίν γε δή οδν καΐ άπασιν έκνικήσαι τ6 πάθος, έδίκει οΐ εϊναι πολεμητέα ές δ τι έκβα(η - καΐ το(νυν άφικέμενος ές Καμπαν(αν, στρατοπεδεύεται ού π^ρρω Καπούης* της πόλεως άμφι τάς ίχθας του Κασουλ(νου ποταμού. Έντού>θα δή οδν (δρύσας τάν στρατον, χαράκωμα τε περιεβάλετο καρτερόν, καΐ έπεπο{« θει τφ χώρφ - à γάιρ ποταμός αύτφ έν δεξιςΐ ύπορρέων άντ' έρύματος εΖναι έδ^κει του μή τίνα έπιέναι, και τους των αμαξών τροχούς, &ς δή ώς πλείστος έπήγετο, στοιχηδόν ές αλλήλους άρμόσας, ένέπηξε τα οπίσω τφ εδάφει, άχρι καΐ ές τάς πλήμνας περιχώσας, ώς μ^να τά ήμιχυκλία ύπερανέχειν καΐ προ€εβλήσθαι. Τούτοις δή ουν καΐ έτέροις ξύλοις πολλοίς άπαν τό στράτευμα έρυμνώσοις,
1. Sur la manière de faire le viii dit άα^οσφ^ ν. AUién., I, sect. 58.
Sic Vulg,, R. Καπΰης
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l'autre général, ayant saccagé presque toutes les villes et tous les châteaux jusqu'au détroit de la Sicélie, revint au plus vite, et tout droit, en Gampanie et à Rome; il avait appris que Narsès et les bOupes du roi s'y étaient rassemblées, et il ne voulait plus tai^ der ni courir çà et là, mais, avec toute son armée, risquer une bataille décisive ; car une partie de l'armée qu'il avait avec lui, et ce n'était pas la moindre, était prise de maladie et périssait. Déjà, l'été finissant, l'automne commençait, et les vignes étaient diargées de fruits; les soldats, manquant du nécessaire, car Narsès, fort prudemment^ avait enlevé tous les vivres, prenaient des raisins, les écrasaient dans leurs mains et, improvisant du vin doux, se gorgeaient de cette liqueur parftunée ; de là, grand relâchement du ventre, φarrhée ; quelques-uns en mouraient tout de suite; d'autres en réchappaient. Avant donc que le mal triomphât chez tous ses hommes, il lui parut qu'il fallait faire la guerre, quoi qu'il en pût arriver. Ainsi, arrivé en Gampanie, il campa non loin de la ville de
Gapuè, le long des rives du fleuve Gasulin Ayant
donc établi là son armée, il l'entoura de forts retranchements, et il avait confiance dans cette position. Car le fleuve, coulant à sa droite, semblait lui faire un rempart contre toute attaque de ce côté; puis, des chars qu'il emmenait en grand nombre, il avait enchevêtré les roues les unes dans les autres par rangées, enfoncé dans le sol les parties de derrière et entassé de la terre à l'entour jusqu'aux moyeux, de manière à ne laisser passer que la moitié des cercles formant rempart. Après avoir, par ces machines de bois et par beaucoup d'autres, mis toute son armée conune dans
Ιξοδ^ν τίνα ού μάλα εύρεΐαν χαταλέλοηιεν χενήν των lcεpιφpαγ[JLάτωv, ώς έχ τησδε αύτοΐς έζε(η ^Uûç ή βούλοιντο χατά των ιτολεμίων εφόδους τε χαΐ επανόδους ινοιεισθαι. "Όπως Sa Αν αύτφ μηδέ τα της γέφυρας του ποταμού άφύλαχτα εΐη, μηδέ γε ένθένδε πημαίνοιτο, προκαταλαμβάνει τε αυτήν, xod πύργον τινά ζύλινον έντοώθα τεχτηνάμενος, έφίστησιν έν αύτφ ίνδρας όπέσους οΐ^ν τε ήν μαχίμους τε χαΐ άριστα ώπλισμένους * έφ' φ έχ του ασφαλούς άμύνεσθαι, χαΐ άπερύχειν τους Ρωμαίους διαβησε(οντας. Ούτω δε £χαστα διαθείς, φετέ οΐ τα παρόντα έν δέοντι παρεσχευάσθαι, ώς χαΐ έν αοτφ δή που χεισ^μενον πολέμου χάτάρχεσθαι, χαΐ ού πρ^τερον μάχης έσομένης, πρΙν αν έχε{νφ εΐη βουλομιένφ. ΚαΙ τα μέν άμφΐ τω άδελφφ έν Βενετίβ^ ζυμβαίνοντα οδπω έπέπυστο, ζυγχείμενον τό στράτευμα ούχ έπεπ^μφει • χαΐ υπετίπαζεν, ώς ούχ αν ές τοσούτον έμέλλησεν, εί μή τι αύτοϊς ξυνηνέχθη δεινον χαΐ [άντίξουν • πλην άλλα χαΐ έχείνων άνευ περιέσεσθαι των πολεμίων ήγειτο, άτε δή τφ πλήθει χαΐ ώς υπερβάλλων. 'Ες τρεις γαρ αύτφ μάλιστα μυριάδας μαχίμων ανδρών ή λειπομένη στρατιά ξυνετάττετο ή δέ των ί^ωμαίων δύναμις μ^ις έν όχτωχαίδεχα χιλιά* σιν έτύγχανεν ούσα*.
ν. ci-après la suite de cette bataille
ÀGÀTHIAS, mSTOIRES, Π, 4, δ. 457
un fort, il ne laissa, pour en sortir^ qu'un espace peu large, sans clôture, «afin de pouvoir aisément, et à volonté, marcher contre les ennemis et revenir. Puis, de peur que, si le pont jeté sur le fleuve n'était pas gardé, il n'eût à souffrir de ce côté, il le &it occuper; il y construit une tour de bois, où il met tout ce qu'il a d'hommes vaillants et des mieux armés, qui, de ce poste sûr, pourraient se défendre et empêcher les Romains de passer. Ayant pris toutes ces dispositions, il crut avoir fait, pour le moment, tous les préparatifs nécessaires, comme s'il devait dépendre de lui de commencer la guerre, comme si le combat ne devait pas s'engager avant qu'il le voulût. Il ne savait pas encore ce qui était arrivé à son frère en Vénétîe ; il s'étonnait que Leutharis, selon leurs conventions, ne lui eût pas encore envoyé de troupes, et il soupçonnait que, pour tarder si longtemps, il avait dû lui arriver quelque malheur et quelque contretemps. Néanmoins, sans ce secours, il croyait bien qu'il aurait l'avantage sur ses ennemis, ayant, même comme il était, la supériorité du nombre. Ce qui lui restait de son armée faisait bien encore trois myriades de combattants, et les forces des Romains étaient à peine de dix-huit mille hommes^.
5. n était donc animé d'une grande ardeur, et il exhortait tous ses soldats à considérer que, dans la lutte présente, il ne s'agissait pas d'un mince intérêt, c Ou nous aurons l'Italie, leur disait-il, et c'est pour cela que nous sonunes venus, ou il ne nous restera à tous qu'à mourir ici sans gloire. Ce n'est pas ceci, mes braves, c'est cela qu'il nous convient de choisir,
Bataille du fieuTe Gasulin, an de J.-G
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σήχει, ίξόν Λ^ρας αγαθούς έν χφ πολέ(ΐφ γγ^ομίνοος, απένασθαι ών έφιέμεθα. » ΒουτιλΙνος (xèv οδν ταατά τε χαΐ τα τοιάδε παραινων τοις πλήθεσιν ούχ άν(ει• CH Se έ^εερρώννυντο ταΐς iXicict χαΐ τα βπλα, ώς πη έχάστφ φ(λον, ΐ€αρε9χευάζοντο. *iîSl piv γαρ πελέχεις έθήγοντο πολλοί, ώ£ΐ & τα έπιχώρια αόρατα, οΐ Αγγωνες, έτέραιθι Sa των ασπίδων αΐ διερρωγυΐαι πράς τα Ινεργον (χετεirototmo, χαΐ ^^Ιως αύτοις £ιιαντα παρεσχεύαστο. Αϊτή γαρ τούδε του έθνους ή βπλισις, χαΐ οία ού τεχνιτών δεΐσθαι ποικίλων, ή μόνον ύπ' αυτών olfjLai των χρωμένων διαχοσμεΐσθαι, ει χα( τι διαφθαρείη^. θωράχων μέν γαρ χαΐ χνημίδων άγνωτες τυγχάνουσιν ίντες, τάς δέ χεψαλάς oi μέν πλείστοι ασκεπείς 2χουσιν, έλίγοι δέ xd χράνη άναδούμενοι μάχονται - γυμνοί δέ τα στέρνα είσΐ χαΐ τα νώτα μέχρι της οσφύος, ενταύθα δέ άναξυρίδας, ο{ μέν λινας, οΐ δέ σχυτ(νας διαζωννόμενοι τοις σχέλεσι περίαμπίσχονται. "Ιπποις δέ ήχιστα χρωνται, πλην σφόδρα ολίγων, £τε δή αΰτοις τα πεζομαχεΐν σύντροφόν τε δν χαΐ πάτριον χαΐ άριστα μεμελετημένον. 2ίφος δέ τφ μηρφ χαΐ άσπΙς τη λαιςΐ πλευρά παρηώρηται * χαΐ τοίνυν τόξα ή σφενδόνας ή ίλλα άττα έχηβόλα βπλα ούχ επιφέρονται, άλλα πελέχεις γαρ αμφίστομους χαΐ τους ίγγωνας, οίς δή χαΐ τα πλείστα κατεργάζονται - eici δέ οΐ ίγγωνες δόρατα ού λίαν σμιχρά, ούμενουν άλλ' ουδέ άγαν μέγαλα*, άλλ* δσον άχοντίζεσθαί τε, ειπου δεήσοι, χαΐ ές τάς άγχε-
1. 190U8 avons encore ici une de ces amplifications poétiques, comme nous en avons trouvé ailleurs, où se complaît Timagination d'Agathias, où se trahissent aussi, avec les procédés de Técole, les réminiscences de ses lectures. Ce développement, sans grande valeur historique, rappelle par exemple le tableau des préparatiCs de combat qui se lit au livre Vil, 625 et se. de VÉnéide, imitation de ïlliade, 11, 38t et ss.
2. V. plus haut (p. 441) la définition d*Eustathe qui n'est qu'un abrégé de celle d'Agathias.
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puisque nous pouvons, en montrant du courage en cette guerre, y gagner ce que nous désirons. » Butilin ne cessait d'adresser à ses troupes ces conseils et d'autres semblables. Et ces honunes, forts de leurs espérances, préparaient leurs armes, chacun selon sa coutume. Ici s'aiguisaient en grand nombre les haches, là ces javelines nationales, les angons; ailleurs, des boucliers rompus étaient remis en état de servir ; et tous ces apprêts, pour eux, se faisaient aisément. Car l'équipement militaire, chez ce peuple, est fort simple et ne demande pas une main-d'œuvre bien variée, et ceux qui s'en servent savent, je crois, réparer euxmêmes ce qui peut s'être détérioré. Cuirasses et cnémidesS Û se trouve qu'ils n'en connaissent pas même l'usage, et, quant à la tête, la plupart la portent découverte, et c'est le petit nombre qui combat le front ceint d'un casque ; ils ont la poitrine et le dos nus jusqu'aux hanches ; à partir de là , Us ont des caleçons, les uns de lin, les autres de cuir, qui fcmnent ceinture et leur enveloppent les jambes. Ils ne se servent pas de chevaux, excepté dans des cas très rares, le combat à pied étant pour eux un usage familier, national, auquel ils sont parfaitement exercée. A leur cuisse est appendue une épée, et à leur flanc gauche un bouclier. Ils n'ont ni arcs ni frondes, aucune de ces armes qui se lancent de loin, mais des haches à deux tranchants, et ces angmis dont ils s'escriment le plus souvent. — Les angons sont des piques ni très petites, ni cependant d'une excessive longueur; ils sont propres à être, s'il le faut, lan-
Jambarts ou bottes
[]υ£χους ποφατάζεις ιτρΑς τάς έμιβ^ας έφιχνεΐσθαι^. Τοότων δέ τα πλείστον μιέρος σιδήρφ πάντοθεν περιέχεται, ως ελάχιστον τι διαφαίνεσθαι τΛ ξύλου, ικλΙ μ£Κις δλον τάν σαυρωτηρα - ^^νω δέ άμιφι τα £cpov της οι2χ(Λής χαμπύλαί τινές ακίδες έζέχουσιν εκατέρωθεν έζ αύτης &^που της έπιδορατίδος, ώσπερ δγχιστρα ûπoγvαμπτέ[JLεvα*, χαι ές τα κάτω νενεύκασι. (Éd. Par., ρ• 41.) Και οδν* άφίησι τυχόν έν συμπλοκή τούτον δή τόν άγγωνα Φράγγος άνήρ • καΐ εΐ (λέν σώματ{ που έγχρίψειεν, είσδόεται μέν ε!σω, ώσττερ είκας, ή αΙχμή, οδτε δέ αυτόν τόν βληθέντα οδτε άλλον τινά ^ έρύσαι ^?δ(ως Ινεστι τό δόρυ • εϊργουσι γαρ αΐ ακίδες Ινδον ένεχί[Λενοι τη σαρκΐ και πιχροτέρας έπάγουσαι* τάς όδόνας, ώστε εΐ καΐ μή καφ(αν τόν πολέμιον τρωθηναι ζυνενεχθε(η, αλλά ταύτη γε διαφθαρήναι. Ei δέ γε ές ασπίδα παγείη, άποκρέμαται μέν αύτίκα έξ αύτης, καΐ ξυμπεριάγεται, συρομένου έν τφ έδάφει του άπολήγοντος. *0 δέ βληθείς ούτε έξελκύσαι τούτο δή δύναται τα δόρυ δια τήν είσδυσιν τδν ακίδων, ούτε ξίφει διατεμεΐν, τφ μή έφικνεΐαθαι του ξύλου, άλλα τόν σίδηρον ποφατετάσθοιι. Έπειδάν δέ τούτο έσίδοι 6 Φράγγος, ό δέ άθρόον έπιβάς τφ ποδΙ καΐ έμπατήσας τόν σαυρα>τηρα, καταβρίθει τήν ασπίδα καΐ κατάγει, ώς ύποχαλάσαι τήν του φέροντος χείρα, καΐ γυμνωθηναι τήν κεφαλήν καΐ το στέρνον.
Le trad. lat. afferi, ce qui équivaut à ^πάγονσι
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oés comme des javelots, et aussi, dans les rencontres où l'on combat de près, commodes pour attaquer. La plus grande partie en est recouverte de fer, si bien qu'il se voit très peu du bois, à peine toute l'extrémité inférieure. En haut, du sommet de la pique, partent de chaque côté, et de la douille même où se fixe la hampe, des pointes recourbées, infléchies en manière de orocs et tournées vers le bas. Dans la mêlée, le [guerrier] frang, à l'occasion, lance cet angon, et, si l'arme atteint le corps [d'un ennemi], le dard, naturellement, s'y enfonce, et ni celui qui a été frappé ni personne autre ne peut aisément en retirer la pique ; on en est empêché par les pointes crochues ten^t profondément dans les chairs, où elles causent de cruelles douleurs, de façon que, même au cas où l'ennemi n'avait pas été sérieusement blessé, il n'en mourait pas moins de sa blessure. Si le trait s'est fixé dans le bouclier, il y reste suspendu, promené partout avec lui, son extrémité traînant sur le sol. Celui qui a été frappé ne peut ni retirer la pique [du bouclier], à cause des crochets qui y ont pénétré, ni la couper avec l'épée, parce qu'il ne peut atteindre le bois sous son enveloppe de fer. Dès que le Frang a vu l'embarras [de son ennemi], vite, il met le pied sur le bout inférieur de l'angon, il le retient; le bouclier, sous son poids, est entraîné^; la main qui le porte cède, et il laisse nues la tête et la poitrine [du guer-
1. L*angon était-il muni d*une corde qui permettait de le ramener à soi (Aug. Thierry, LeiL mr VBia, de Fr,, VI; Rambaud, 7oy. supr., p. 440)? Cette description e*appuie sur un seul texte, d*une autorité douteuse, cité par A. Thierry, ibid., et emprunté à un poème anonyme intitulé De prima exped. AtUl» in GaUiat ac de rébus gesUs WcUtharH AquU. princ. Lips., 1780, in-4% p. 54, v. 979 et 88. — V. à la fin du vol. Additions et Corrections.
Τάτι &^ cSjo^ οώτόν άφραοιτον έχεινος ελών ^$ίως άπΛλυσιν, ή xh [λέτωπον mkbui ποιτάξας, ή δ^ρατι έτέρω τήν φάρυγγα διελάσας. Τοιαώτη μέν τοίς Φράγγοις ή βπλισις, χαΐ iv τοίαδε τα ές τόν κ^εμον ι^οφεσχευάζοντο.
ς'. Ναρσης Sa ό των ΡωμΜων στρατηγός έιαιδή ταΟτα έγνώχει, oirrCxa βγε £παντι τφ στροττφ αράς έχ της ί^μης, στρατοπεδεύεται οό π^ρρω των πολε[χ(ων, αλλ' βσον ιτατάγου τε άχούαν, και διοραν τα χαράχω[Λα * ο&τω Si των στρατευμάτων άλλήλοις άναφανέντων, πολλή μέν εκατέρωθεν ύπηρχεν παράταζις, πολλαΐ 8ϊ φρουραΐ χαΐ άγρυπνίαι χαΐ των στρατηγών. άνα τα πλήθη περινοστήσεις. ΈλπΙς δέ χαΐ δέος χαΐ παλιμβολία χαΐ 6σα τοις περί μεγάλων άγωνιουμένοις παράλογα έγγέγνεται πάθη, ^Ελλοτε άλλοις έπεφοίτα - τά Si της Ιταλίας πολίσματα μετέωρα ήν άπαντα χαΐ δεδονημένα, έφ' οΟς άν καΐ χωρή• σοιεν άμφιγνοουντα • Έν το»)τ(ΐ) 8ϊ οΐ Φράγγοι τάς έχομένας χώμας δτιουντες, τά επιτήδεια σφίσιν αναφανδόν διεχόμιζον. Ναρσης δέ τούτο ίδών αίσχος οίχειον ήγειτο χαΐ έχαλέπαινεν, εϊγε έξείη τοϊς των δυσμενών άχθοφ^ ροις οΰτω δή τοι άνειμένους εγγύτατα διαπορεύεσθαι , ώσπερ ουδέν βτι άντίπαλον θεωμένοις. 'Εδόχει ούν αύτφ ούχ έιιιτρεπτέα τολοιπόν, άλλα παντί σθένει διαχωλυτέον. Χαράγγης* δέ τις άνήρ 'Αρμένιος ένηρίθμητο μέν τοίς
1. Sic Relid. : f vulgo Χανβράγγης, quod, puto, momoria ex Pro* copii Pereicie euppeditabat scribenti, immemori ibi dignitatis nomen esse. > Niebuhr.
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rier]^ Son adversaire le saisit, au moment où il est sans défense, et le tue aisément, soit en le frappant au front de sa hache, soit en lui passant une autre pique au travers de la gorge. Tel est l'équipement du soldat chez les Frangs, et c'est ainsi qu'ils s'apprêtaient pour la guerre.
6. Narsès, instruit de ces préparatifs, part aussitôt de Rome avec toute son armée, et vient camper non loin des ennemis, à portée d'entendre leurs bruits et de voir dans leurs retranchements. Les deux armées étant ainsi en vue l'une de l'autre, il y avait, de chaque côté, de fréquentes manœuvres; on se rangeait en bataille, on occupait des .postes, on veillait [sous les armes] ; les généraux allaient et venaient parmi les différents corps. L'espoir, la crainte, le va-et-vient [des idées], tous les sentiments qui naissent sans raison dans les âmes luttant pour de grands intérêts, envahissaient tantôt les uns, tantôt les autres. Les villes d'Italie étaient toutes en suspens, agitées, ne sachant à quel parti se ranger. Et, cependant, les Frangs, ravageant les bourgades voisines, emportaient au grand jour tout ce qui leur était bon. À ce spectacle Narsès trouvait une honte pour lui, et il s'indignait qu'il fût possible aux portefaix de ses ennanis de passer ainsi librement tout près de lui, comme s'ils ne voyaient rien là qui pût lutter avec eux ; il lui parut qu'il ne devait plus le permettre, qu'il lui fallait à toute force l'empêcher. Il y avait au nombre des taxiarques^ romains un certain Gharangès, Arménien, d'une rare
). Cf. Chateaubriand, Martyrs, livre VI, et la note LX* qui reproduit le passage d'Agathias» trad. de Cousin. 2. Tribuns des soldats.
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^μαιχοΐς ταξιάρχοις, άν8ρει^τατος Se ήν ές τα μάλιστα χαΐ φρενήρης χαΐ έν δέοντι φκλοχ^νδυνος. Τούτω δή ούν τφ Χοφάγγη (ϊδρυτο γαρ άμιφΐ τό τέρ(ΐα του στρατοπέδου πλησιαίτατα των πολεμίων έσχηνωμένος) ποφαχελεύεται ό Ναρσης έπιέναι τοις άμαζελάταις, χαΐ σίνεσθαι αυτούς χιλάν διαχομίζβΐν τολμφεν. ΚαΙ δς άθρέον έξιπι^ασάμενος αίμα ολίγοις του άμφ' αυτόν τάγματος, τάς μεν άλλος άμαξας αφαιρείται, χαΐ τους άγοντας χτείνει * μίαν δέ τίνα αυτών χίρτφ σεσαγμένην άγρίφ τε χαΐ γεγηραχ^ι προσάγει* τφ πύργφ, 8ν δή έπΙ της γέφυρας οΐ Φράγγοι έτύγχανον έξειργασμιένοι, ηπέρ μοι είρηται πρ^τερον * χαι οδν ενταύθα προσπελάσας τήν άμαξαν, πυρ έμβάλλα τφ χίρτφ, μεγίστης δέ φλογός έξαπίνης άρθείσης, ^δίως άπασα ή τύρσις ένεπίμπρατο, άτε δή ξύλοις έσχευασμένη. οι δέ άνδρες των βαρβάρων όπόσοι έπΙ φρουρά έτετά^ατο, επειδή άμύνεσθαι ούχ ήδύναντο, αλλ' ήδη που χαΐ αύτοΙ πυρπολεϊσθαι ήμελλον, Ιγνωσαν μεθειναι τό χωρίον, xoi oi μέν μ($λις ένθένδε διεχπεσέντες έπΙ τό σφων στρατέπεδον χαταφεύγουσιν • οΐ δέ ί^ωμαΐοι της γέφυρας εγκρατείς^ έγεγένηντο. Τοίίτων δέ οδτω ξυνενεχθέντων, αυτίχα οί Φράγγοι ταραχής, ώς τό εικός, ένεπίμπλαντο, χαΐ προς τα βπλα έχώρουν • σφαδάζοντες τφ θυμφ καΐ λυττωντες, κατέχειν τε έν έαυτοϊς τα φρονήματα ουκ ήδόναντο, άλλα τολμητίαι γε ήσαν περά του μετρίου και θαρραλέοι, ώς μηκέτι ήρεμειν έθέλειν μηδέ διαμέλλειν, άλλ' αυθημερόν παρατάττεσθαι • και τοώτα προειρημένον αώτοϊς υπό των
1. Suidas, qui, s. ν. σ«σαγμένην, cite ce passage d'Agathias : μίαν — έπίμιτρατο, lit μίοΕν τών &μαξΰν — παρεισάγει τω ττύργω ξυλ(νΐ|> ^ι, χα\ itOp ένίησι • — έπίμπρατο.
2. έγχρατεΐς manque dans la Vulg,; «qouto par Nieb. d'après R. et le trad. lat. : Romani e vestigio ponte potHtntvr. Vulc. proposait d'ajouter χΰριοι. ,
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lH*avoure, prudent aussi et, au besoin, aimant le danger. Ge Gharangès était posté à l'extrémité du camp, ses tentes tout près des ennemis. Narsès lui ordonne de courir sus à leurs charretiers et de leur faire, autant que possible, assez de mal pour leur ôter Faudace de voiturer ainsi désormais du fourrage. Aussitôt, FArmémen, partant à cheval avec quelques honunes de sa cohorte, enlève, à l'exception d'un seul, tous les chariots, dcmt il tue les conducteurs. Ce chariot était chaîné de foin sauvage et vieux ; il le pousse contre la tour que les Frangs, ainsi qu'il a été dit précédemment, avaient construite sur le pont; ayant donc fait avancer jusque-là ce chariot, il met le feu au fourrage; une grande flamme soudain s'élève, et toute la tour, qui était revêtue de planches, s'embrase aisément. Les hommes des barbares, qui y avaient été postés pour la garder, ne la pouvant défendre, et déjà sur le point d'être gagnés eux-mêmes par le feu, se décideAt à quitter la place, et quelques-uns qui, à grand'peine, s'en échappait s'enfuient dans leur camp. Les Romains s'étaient rendus maîtres du pont. ï}n voyant ce qui était arrivé, les Frangs, aussitôt, comme il est naturel, sont remplis de trouble ; ils courent aux armes ; transportés de fureur, enragés, ils ne peuvent se contenir ; leur audace sans mesure, leur confiance en euxmêmes sont telles qu'ils ne veulent plus supporter ni cesse ni retard, mais, le jour même, se mettre en bataille, et cela malgré les avis des devins alamans^,
1. Sur lee modes de divination en usage chez ces peuples barbares, y. Tacite, Mœwrs des Germaim, X : Auepicia eortesque, ut qui maxime, observant
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Άλαμανιχων (χάντεων μή Seiv έχεί^ης της ή[iipαζ διαμάχεσθαι, ή γιγνώσχβΐν ώς άρ^ν Jbcavrec άιωλουνται.
'Όπως Bi των έφεξης εχαστα έιφάχθη, αύτίχα ές
ζ'. Ό μίέν γαρ των Φράγγων λέως && πως âjp
φάλαγγα καταστήναι (Éd. Par., p. 43.) ΌδέΝαρ-
1. Mot rare, en ce sens (ν. la note 1 ci-contre)^ dans la litt. clafr- Bique, fréquent chez Agathias; cf. Hi$i., iM., 1 12 : συναγωνιε7τ» βέ χα\ τό xpetrrov ήμΤν, le Tout-Puissant combattra avec nous.
2. Marsôa avait fait mettre à mort un noble Hërule coupable d'homicide sur la personne d'un de see serviteurs, ce qui avait irrité les autres Hérules, persuadés comme lui qu'un maître avait droit de vie et de mort sur ses esclaves. «
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qui disaient qu'ils ne devaient point engager le combat œ jour-là ou être sûrs d'y périr tous jusqu'au dernier.
Mais, comment se fit diacune des dioses qui
arrivèrent après, je vais le dire tout à l'heure, avec toute l'exactitude possible.
7. Le peuple des Frangs était donc dans ce grand élan [de colère] et avait déjà les armes dans les mains. Narsès, de son côté, arma les Romains et les conduisit hors du camp, dans l'espace compris entre eux et leurs adversaires, au point où ils devaient se former
en phalange Il passe à travers le corps de bataille,
disant à tous, criant bien haut que qui veut avoir part à la victoire le suive, tant était manifeste sa confiance dans le secours de l'Être-SuprèmeS tant il mar^ diait comme à un but connu d'avance• Or, Sindual, le dief des Ërules, trouvait que c'était pour lui une honte, une indignité, quand une telle guerre était engagée, de pouvoir, lui et son armée avec lui, être convaincu de désertion, paraître avoir, en réalité, eu peur devant l'ennemi et faire de son zèle pour un mort un fondement, un prétexte à sa lâcheté. Aussi, ne supportant pas l'inaction, il demande à Narsès de l'attendre; lui et les siens, ils étaient presque arrivés. Mais Narsès lui dit qu'il ne faut plus attendre, qu'il aura soin que Sindual et les siens aient aussi leur poste quand il le faudrait, dussent-ils même arriver un peu tard. Et déjà les Érales, en très bon équipage et en bon ordre, avançaient au pas ordinaire.
1. lâttAralemeDi : c de [l'ètrê] plus puiesant [que tous les autres ètreel; i ce qui revient presque à notre expression le Tout-Puissant, pour signifier Dieu.
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η'. Ναρσής δέ έπεί έν τφ χώρφ έγεγόνει, οδ δή συμπλέχεσθαι Ιμιελλεν, αοτ(χα ές φάλαγγα χαθίστη τον στρατάν και διέταττεν * οΐ (χέν ουν Ιππείς εκατέρωθεν ira των άχρων έτετάχατο^ δοράτια φέροντες χαΐ πέλτας^ τέζα τε χαΐ ξ(φη 'παρηωρη[λένα - ήσαν 8ϊ οΐ χαΐ σαρ(σσας έχράτουν. Αύτας δέ έπΙ του δεζιου χέρως είστήχει. Ζαν• δαλας τε 6 των δπαδών επιστάτης, του τε θητιχου χαΐ οίχετιχου έπέσον ούχ άπΛεμιον ήν, άλλα χαΐ οίδε παρήσαν. ΈπΙ θάτ£ρα δε oi άμφΐ Βαλεριανέν τε χαΐ 'Αρταβάνην, προστεταγμένον αύτοϊς ύποχρύπτεσ6αι ιτρός βραχύ άνά τά λάσια της νάπης, χαΐ έπειδάν είσβάλλοιεν οΐ πολέμιοι, τέτε δή άθρέον αύτοΐς έχ του αφανούς έιτιένο», χχΐ αμφιβίους ποιείσθαι. ''Αποισαν δέ τήν μεταξύ χώραν 6 πεζός είχεν. "Εμπροσθεν μέν γαρ έπΙ του μετώπου οί προ>τοστάται θώραχας ποδήρεις ένειμένοι χαΐ χράνη χαρτερώτατα τόν συνασπισ[χόν έπεποίηντο • Έξης δέ οΐ άλλοι ές βάθος άλλήλοις ένέχειντο, Ιως είς τους ουραγούς* ό ξυλλοχισμάς έτελεύτα* τα δέ ψιλάν άπαν χαΐ έχηβόλον δπισθέν περιέθει χαΐ άνέμενεν τάν χαιράν ήν(χα δέοι άχροβολ£ζεσθαι. *Απεχέχριτο δέ τέπος τοις Έροόλοις, της (Éd. Par., p. 44) φάλαγγος τ6 μεσαίτατον» καΐ ήν £τι χενός, ού γάρ πω έχεϊνοι παρήσαν• Έν τούτω δέ άνδρες δύο των Έρούλων, — έτύγχανον γαρ ήδη ηύτομοληχίτες παρά τους πολεμίους ολίγω έμπροσθεν, ώς χαΐ άγνοείν δή που τα οστερον τφ Σίνδουαλ βεβουλευμένα, — έξίοτρυ-
1. ViUg. αγρούς, R. ουραγούς, tr. lat. ad postrmnai utque, <— Ουραγλς d'ovpà, queue; c'est proprement rofficier qui commande les derniers rangs ; par extension, on appelait οορβγους les soldats placés à la queue de la phalange. — &υλλο^(ΐ<τμ6ς (ουλλοχιβνΑς), de λόχος, centurie, signifie réunion de plusieurs centuries ou manipules en colonne serrée.
AGATHIAS, mSTOIRES, Π, 8. 469
8. Naraèe» arpvé au lieu où il devait engager l'aoϋοη, place auseitôt son armée et la dispose en phalange; aux extrémités de chaque côté avaient été rangés les cavaliers portant des javelines et des peltes^, des arcs et des épées suspendues au côté; il y en avait qui étaient aussi munis de sarisses*. Quant à lui, il était posté à l'aile gauche. Zandalas, sous les ordres duquel étaient les suivants du général et tous ceux des salariés et des domestiques qui n'étaient pas impropres à la guerre, était là, et tout son monde avec lui. De l'autre côté, Valérianus et Artabanès, avec leurs hommes, avaient ordre de se cacher un moment dans les fourrés du bois et, dès que l'ennemi se serait mis en mouvement, de sortir de leur embuscade pour se jeter sur lui en masse et le mettre entre deux feux. Les gens de pied occupaient tout l'espace intermédiaire. En avant, sur le front de bataille, les honmies des premiers rangs, couverts de cuirasses tombant jusqu'aux pieds et de casques très forts, avaient formé la tortue. A la suite, le reste, en masses profondes, s'appuyait les uns sur les autres jusqu'à la queue, où finissait cette condensation de cohortes. Toutes les troupes légères et les gens de trait couraient par derrière, attendant le moment où il faudrait harceler l'ennemi. Une place avait été marquée pour les Érules au centre de la phalange, et cette place était encore vide, car les Érules n'étaient pas arrivés. A ce moment, deux hommes des Érules, qui se trouvaient avoir déjà passé aux ennemis peu auparavant, et qui ainsi ignoraient même les résolutions ultérieures
Longues piques macédoniennes
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νέτην άπαντος τους βαρβάρους ώς τάχιστα έιαφοιταν τοις ΡωμΛίοις * « Εύρήσετι γαρ αυτούς, » έφάτην, « τάρα* χής τε χαΐ άχοσμαας άναπειιλησμένους, του μέν Έρου* λιχου στρατού χαλεπαινέντων χαΐ ξυνχινδυνιύβιν άναινο* μένων, του & άλλου πλήθους τη εκείνων αποστάσει χαταπεπληγμένου. » Τούτοις Se 6 Βουτιλΐνος άνεπέπειστο ^(|^ιως, τφ βουλεσθαι, οΐμαι, άληθη γε αυτά χαθεστάναι. Άυτ(χα δή οδν έπηγε τάν στρατάν, χαΐ άπαντες ζίτν προθυμ((; έχώρουν {θυ των Ρωμαίων, οά μήν ήρεμαιοι, oùSè χατά χ^μον, άλλα τοις άγγέλμασιν άνεπτερωμένΜ, θορύβφ είχοντο χαΐ προπετε(α, ώς αΰτοβοεί £παν τΑ άντιστατοϋν άναρπασέμενοι. "Ήν Se αύτοΐς ή Ιδέα της παρατάξεως, οίονεΐ έμβολον ' &λτωτω^ γαρ ίφχει, χαΐ τα μεν έμπρ6σοιον, άπάτον ές οζύ έληγεν, στεγανάν τε ήν xoi πεπυχνωμένον τφ παντ^θεν ταις άσπίσι περιπεφράχθ», φαίης τε Αν αάτούς συός χεφαλήν τη συνθέσει άποτυπώσασθαι * - τα Si σκέλη εκατέρωθεν κατά στίχους τε xai λόχους ές βάθος ζυγχείμενα, και έπιπλειστον ές τα έγχάρσιον ποιρατεταγμένα, διίστατο αλλήλων ήρεμα χαΐ άπεχέχριτο, xoi προίοντα ές μέγιστον εύρος άπετελεύτα, ώς χαΐ τό μεταξύ χωρίον κενάν καθεστάναι, χαΐ τα νώτα γυμνά των àvSpûv στοιχηδόν διαφαίνεσθαι. Άπεστραμ^ μένοι γαρ σφ&ς αυτούς έτύγχανον, βπως &ν τοις μέν πολεμίοις αντιπρόσωποι εϊεν, χαΐ έχ του ασφαλούς άγωνίζοιντο τάς ασπίδας προβεβλημένοι, τά δέ άπισθίδια τ$ άλλήλοις άντιτετάχθαι διαφυλάττοιντο.
Veget, m, 19, dit & un V
2. Cf. le paeeage de Végèce, ib, : Guneus dicitur multitudo pedi•
tum» que JWÊCttt ode phmo an^uiUor, éêinde laUar proeedUt;
quam rem milites nominant caput parcinum, etc. — Sur l'emMon, V. aussi filien, Tact, 19 : c C'est, dit-il, la moitiô du rhombe, une ordonnance triangulaire. » Gomp. Plut., FabHu, 16, et Suidas qui, au mot i[U$okoy, cite ce passage d'Agath. et lit olov tU Ιμβολον, etc., etc. — Sur le coin ou Vordre roâral, y. une diesertation de G. de Sigrais, Mémokrei de VAcad, des intcripUwM, t XXV, p. 440 et es.
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de Siodual, excitaient tous les barbares à marcher au plue vite contre les Romains, t Vous les trouvères, disaientJIs, pleins de trouble, en désordre, Tarmée des Ëniles indignée et refusant de partager leurs dangers, et le reste des troupes consternées de cette défection. » Butilin en crut aisément leurs paroles, parce qu'il désirait, je pense, qu'elles fussent vraies. Aussitôt, il mène son armée [à Tennemi] ; tous ses hommes marchent contre les Romains de bon cœur, mais non d'un pas calme, ni bien en ordre ; les nouvelles [qu'ils ont reçues] leur ont donné des ailes; ils voat en tumulte, se prédpitent, comme s'ils devaient, rien que par leurs cris, anéantir tous leurs adversaires. Ils avaient une ordour nance de bataille d'une forme particulière, une espèce de coin ; elle ressemblait, en effet, à un delta. La partie antérieure, depuis l'endroit où elle se terminait en pointe, était couverte, serrée, grâce aux boucliers qui, de toutes parts, la défendaient ; vous eussiez dit que, dans son ensemble, elle figurait une tète de porc^. De diaque côté, les hcMnmes s'étendant en profondeur par files et par cohortes et, le plus possible, suivant une ligne oblique, les jambes [du delta] s'écartaient peu à peu, se séparaient et, en avançant, finissaient par présenter une large ouverture qui laissait vide l'espace intermédiaire et montrait à nu le dos des hommes alignés. Ils se trouvaient tournés en sens contraire pour faiÎO face à leurs ennemis, lutter sûrement sous le rempart de leurs boucliers et garder leurs derrières, grâce à cette position qui les mettait, les uns par rapport aux autres, dos à dos.
Amm. MarcelliD, XVll, 9 : quem haÉitum eapuiporei sim
plicitae militaris appellat.
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θ'. Άλλα γαρ τφ Ναρση, τύχης τε αίσίας χυρήσαντι, χαΐ τό πραχτέον άριστα (ληχανησαμένφ^ Âicavra ές 8έον άιτέβη. 'Επειδή γαρ οΐ βάρβαροι ξύν βοη πολλή ^ χαΐ άλαλαγ|Αφ Spopiaîoi έπαν6λθ(ίντες9 συνέρραξαν τοις Ρωμα(οις, αύτ(χα διέσεισαν τους έπΐ.τφ δμφαλφ προιίτ»στάτας άμφΐ τα χένωμα έσπεσ^ντες * οδπω γαρ παρησαν οΐ "Ερουλοι, ή τε αρχή, διατεμιουσα τό βάθος των λ^χων, χαΐ φ^νον ού πολύν έργασαμένη, όπερ τους ουραγούς έξηνέχθη^ • 2νιοι Sa αύτων χαΐ περαιτέρω έχώρονν ώς xb στρατ^πεδον των Ρωμαίων αίρήσοντες. Τ^τε δή 6 Ναρσης έπιχάμψας ήρεμα χαΐ όπομηχύνοις τά χέρα, χαΐ έπιχάμπιον έμπροσθίαν (ώς &ν οΐ ταχτιχοί όνομάσοκεν) τήν φάλαγγα χατα<ττήσας, παραχελεύεται τοις Ιπποτοζέταις έφιέναι τα βέλη έχατέρωθεν έναλλάγδγ)ν ές τα μετάφρενα των πολεμίων - οΐ δέ χατά ταύτα ρ^^δίως έποίουν. Άτε των ίππων ύπερανέχοντες, εύχολώτατα ήδύναντο βάλλειν τα άφεστηχάς χαΐ ήπλωμένον χαΐ ελεύθερον του έπιπροσθουντος. ΚαΙ ήν ού χαλεπάν, o?μQu, τοις έπΙ των άχρων Ιππέταις τα μέν χατά σφας μέρος των δυσμενών xod πλησιαίτατον υπερβαίνειν τοις βέλεσι, τους δέ άντιχρύ φαινομένους τιτρώσχειν. Διεπερονώντο τοιγαροΰν πάντοθεν τα νώτα οΐ Φράγγοι, τών μέν έπΙ του δεξιού χέρως τετάγ-
1. Πολλξ manque dans les éd., ajouté par Nieb. d'après R. et le trad. lat.y cum clamore ingenti.
2. c Le Père Daniel [BUt. de France, 1. 1, p. 188 et ss., in-4% Paris, M DGG LV) a décrit élégamment cette bataille de Gasilin, et Ta ornée d'un plan gravé où la tète de porc des Francs est représentée pleine et par sections, qui, selon le cbevalier Folard, se débordent trop les unes les autres; il se récrie sur cet excès, qu'il corrige par un autre plan, et loue cependant Tintelligence de rhietorien de France; mais la critique et reloge portent ici également à faux, puisque dans Agathias le coin des Francs se trouve vide, formé de deux lignes obliques, et par conséquent sans sections. > Sigrais, iHd.
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9. Nareès avait rencontré une chance favorable; il avait aussi, avec un art consonuné» pris ses mesures; tout alla donc coname il fallait. Lorsqu'en effet les barbares, avec de grands cris et des hourras, vinrent en courant se heurter aux Romains, ils bousculèrent aussitôt les lignes de tête, au centre, en se jetant dans l'espace vide réservé aux Êrules, qui n'étaient pas encore arrivés. Ce commencement [d'attaque], ayant coupé à travers la profondeur des manipules, les porta, sans qu'ils y fissent un grand carnage, jusqu'aux lignes de queue; quelques-uns même allèrent par delà, avec l'espoir d'enlever le camp des Romains. Mais alors Narsès, ayant courbé insensiblement ses ailes, en les allongeant un peu, et formé, comme diraient les tacticiens, sa phalange en croissant, cornes en avant ^, ordonne aux archers à cheval de lancer leurs traits de chaque côté, par décharges croisées, sur les derrières des ennemis. Ils agissent dans ce sens avec facilité. Car, comme les barbares étaient à pied, ils les dépassaient du haut de leurs chevaux et pouvaient très commodément frapper cette masse à distance, déployée et libre de tout ce qui pouvait la masquer. Il n'était pas malaisé, je crois, pour les cavaliers placés aux extrémités, d'atteindre de leurs traits, par-dessus ceux des ennemis qui étaient de leur côté et le plus rapprochés, et de blesser ceux qu'ils voyaient en face et à découvert. Ainsi, de toutes parts, les Frangs étaient pointés aux reins, abîmés d'un côté comme de
1. La phalange, aîDSi rangée dans l'ordre appelé έπιχάμηιος τάξις, est ce que les Latine nommaient fordpem, forcipes ou for/ices, A. Geli., X, 9. *- Cf. Veget., III, 17 : Si cuneus sit agendus, aut forfex ; les tenailles (Elian., Tact., 45 et es) ou double croissant.
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μένων Ρω\Μΐω^ τους έχειθεν λυ[Ααινομέν(0ν, των Sa ha θάτερα τους έτερους - οΟτω τε ο{ άτραχτοι ΐΕοραλλάξ ές τάναντ(α φερόμενος xod dhcav τα παφεμι:(πτον δ(αφθε(ροντες έλάνθαενον, οΦτε φυλάζασθαι των βαρβάρων άίωντε γιγνομένων, οδτε βθεν βάλλονται σαφώς έια(τχοιτούντων. Αντιμέτωποι γαρ τοις Ρωμα(οις έστωτες, χαΐ ές μ^^νον τό χαθ' α&τούς ώς Ιχαστοι άιιοβλέιιοντες, χαΐ πράς μέν τους έμιτροαθεν όπλ(τας έχ χείρας διαμαχέμενοι, τους Si Ιπποτοξ^ας ώς δή ^πισ6ε τεταγμένους ο6 μάλα όρωντες, τά τε στέρνα οά βαλλόμενοι, άλλα τα νώτα, ούχ εϋχον 8ιαγιγνώσχειν οδπερ έτύγχανον ίντες χακου. Τοις Se πλείστοις otôà του διαπορείν χαΐ άμφιγνοήσαι τά ποιούμενα χώρα έγίγνετο, Αμα τη πληγΐ) της τελευτης έπιφοιτώσης. Πιπτέντων γαρ άεΙ των έχτ^, εύθίις οΐ £ν8οθεν άνεφαίνοντο, χαΐ τούτου 6αμά γιγνομένου, διέρρα αύτοίς τα πλήθη ώς τάχιστα χαΐ ήφανίζετο, χαΐ ές όλιγ^τα ύπεχώρει. Έν τούτφ 8έ Κνδουάλ τε χαΐ oi 'Έρουλοι πελάσαντες τη μάχη, ύπαντιάζουσι των πολεμίων τοις διαπεραιωθεΐσι τήν παράταξιν χαΐ προαλαμένοις^. Δύτίχα δή ούν αυτοις ές χείρας έλΟόντες έργου είχοντο • οΐ & τφ άπροσδοχήτφ χαταπλαγέντες, χαΐ μάλλον ένέδραν εϋναι τό χρήμα όποτοπήσαντες, έ6θυς ές φυγήν έτράποντο, χαταιτιώμενοι τους αότομολήσαντας, ώς δή όπ' έχείνων ένέχειντο*, ίως τους μέν χατεστόρεσοιν, οΐ & ές τάς του ποταμού έξέπεσον δίνας. Ο&τω τε των 'Ερούλων τφ σφε-
1. Sk Lugd., R. κροαλΧα|ΐίνοις, éd. 1cpoαλω(Uvotς, Orot. : jamque a suie, ut dïxï, kmglui va^banhir.
2. Leçon de R. et du me. suiTi par le tr. lat, intarnKttendo itu- Uiit. — Vulg. oEvVjeffttv — fxefvro.
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Fautre, les uns par les Rcmiaiiis postés à Taile drmte, les autres par ceux de l'aile gauche; et, de cette façon, les flèches, envoyées des deux côtés opposés et se croisant, massacraient, sans qu'on les vlt,^tout ce qui se trouvait entre elles, les barbares n'étant en état ni de s'en garantir, ni même de bien observer d'où elles partaient. Opposés de front aux Romains, ne reeardant chacun que ceux qu'ils avaient près d'eux, se battant corps à corps avec les hoplites^ qui leur faisaient face, ne voyant guère les archers à che* val qui étaient rangés derrière eux, firappés non à la poitrine, mais au dos, ils ne pouvaient reconnaître ce qui les mettait dans cette cruelle position. La plupart n'avaient le loisir ni de douter ni d'hésiter sur ce qui se fieusait : avec le coup venait la mort. A mesure que tombaient ceux qui étaient devant, ceux qui venaient derrière se trouvaient découverts, et, cela se renouvelant souvent, les multitudes s'écoulaient bien vite, anéanties ou réduites à un petit ncmibre. A ce moment, Sindual et les Érules, arrivant au combat, rencontrent ceux des ennemis qui avaient passé au travers de notre corps de bataille et s'étaient lancés en avant. Aussitôt ils en viennent aux mains avec eux et tiennent bon à la besogne; les autres, étonnés de cet incident inattendu et soupçonnant qudque piège, prennent aussitôt la fuite; ils accusent les transfiiges, parce qu'ils croyaient avoir été trompés. Sindual et les siens ne les lâchent pas; ils les pressent jus(|u'à ce qu'ils les aient mis à bas ou poussés dans les gouffires du fleuve. Les Érules ayant ainsi pris place à l'endroit qui leur
OroMe infanterie
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τέρφ χώρφ έγχαταστάντων, τέτε χένω[Αα έι^ηρουτο, χαΐ ή φάλαγξ συνεχέχλεκστο, χαΐ τολοιικάν oi Φράγγοι, χα6άιιερ ε{ς άρχυς ξυνειλημμένοι, έχτε(νοντο ιιάντοθεν. "Η τε γαρ τάξις αύτο^'ς τελεώτατα διελέλατο, χαΐ χύ^ην έπι σφας Οπελίττοντο, ούχ έχοντες δτι χαΐ γένοιντο. ΟΙ £έ ί^ωμοαοι où [xdvov τοις τίξοις αυτούς &εχρωντο, άλλα τό τε όπλιτιχόν χαΐ οί ψιλοί έιιήεσαν, δοράτιά τε άχοντίζοντες χαι τοις χέντοις διωθούμιενοι, χαΐ ταις μαχαίραις χατατέμνοντες , ο! τε Ιππείς ύπερχερώσεις ποιούμενοι ύπεδέχοντο αυτούς εΐσω χαΐ άπελάμβανον. Έί δέ τι αύτων (Éd. Par., p. 46) χαΐ διέφυγε τα ξίφη, οΐ δε τη διώξει έχβιαζέμενοι ές τον ποταμόν χατεφέροντο, χαΐ υποβρύχιοι γι•Jv6μεvoι εθνησχον • οιμωγή τε ήχούετο* άπανταχ<Λ των βαρβάρων οίχτρ^τατα διολλυμένων - αύτ^ς τε δή ουν Βουτιλίνος ό στρατηγός χαΐ ίλον τό στράτευμα ήφάνιστο, έν τοις χαΐ οί των 'Ερούλων πρό τησδε της ξυμπλοχης μεταβάντες, χαΐ ούδεΙς δστις των Γερμανών ές τα πάτρια ένΑχτησεν ήθη, 8τι μή πέντε άνδρες άτφδηουν τρΛτφ διαδεδραχ^τες. Πώς δέ ούχ &ν εΐη άρίδηλον, ώς ποιναις ύπέσχον τών άδριημάτων, χαΐ υπέρτερα τις αυτούς μετηλθεν άνάγχη ; ό μέν γαρ μυρίος ϋιεΐνος βμιλος τών Φράγγων τε χαΐ 'Αλαμανών, χαι τών &oi δή αυτοις τυχόν ίτεροι τόν πΛεμιον ξυνδιήνεγχαν, άρδην άνήρπαστο^ μ^νοι δέ άγδοήχοντα τών ί^ωμαέων άνδρες άπέθανον, οΪ δή έτύγχανον ύποδεξάμενοι τήν πρώτην έμιβολήν τών πολεμίων. Ήρίστευσαν δέ έν τφδε τφ εργφ τών μέν
1. Κα\ ύηοβρύχιοι — ηχούετο, i^outô par Nieb. d'après R. et le trad. lat. Grot. avait deviné une lacune entre χατβφέροντο et άπανταχοο ; il traduit : miseraque erat ubique barbarorum pereuntium faciès.
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était réservé, le vide est rempli, la phalange fermée, et dès lors les Frangs, comme pris dans un filet, sont tués de toutes parts. Leur ordre de bataille est tout disloqué; ils toumebt pèle-mèle sur eux-mêmes, ne sachant que faire. Les Romains non seulement les percent de flèches, mais les hoplites et les troupes légères les assaillent, lancent contre eux leurs javehnes, les repoussent à coups d'épieu et les hachent à coups d*épée. La cavalerie, en se déployant autour d'eux, les enveloppe; ils sont pris. Si quelques-uns ont échappé au fer de l'ennemi, ceux qui les poursuivent les forcent à se jeter dans le fleuve, et ils meurent sous les eaux ; et partout s'entendent les gémissements des barbares périssant misérablement; Butilin lui-même, leur général, et toute leur armée furent anéantis^, et, parmi eux, ceux des Érules qui, avant le combat, avaient passé de leur côté ; pas un des Germains ne retourna dans les demeures de ses pères, à l'exception de cinq hommes qui s'échappèrent on ne sait comment. Gomment ne verrait-on pas dans ce désastre la peine de leurs crimes et la poursuite inévitable d'une puissance supérieure ? Gette innombrable foule des Frangs et des Alamans, et de tous les autres que le hasard leur avait donnés pour alliés dans cette guerre, fut exterminée; du côté des Romains il ne périt que quatre-vingts honunes, qui avaient eu à soutenir le premier choc des ennemis. Dans cette journée se distinguèrent presque tous les
Paul Diacre, J)e G^sL Langobard., Il, 2 : fiuccellinus
cum in Gampania Memare dieponeret, tandem in loco cui Tannetum nomen est^ gravi bello a Narsete euperatus, extinctus eet. — Cf. Greg. Tur., IV, 9.
478 ΑΓΑΘΙΟΤ ixrropiQN Β', 6', ι'.
Ιί^ωμ^χων ταγ(Αάτων 9χ«^ τι &ιι«ντις, βοφβάρ(ι»ν & των ξυστρατιυομένωιν 'Λλί^βρ νος 6 Γότθος (napjjv γαρ χαΐ 8ς έν τ^ P^'Q)» 2{νδουάλ τε ό των Έρούλων στρατγ]γός, xcd ουδέν τι Ααττον ίσχε τ«ίν άλλων. ''AiucvTeç Sa τάν Νοφσην έν έπα(νφ έποιοΟντο χαΐ άπεΦαύμιαζον, ώς τη έχεένοϋ προμηθείς: iid (ΐίγα δ^ς χωρήσαντες.
('. (Ëd. Pttr., p. 47.) Τ^τε Se oi Ρωμαίοι τους
σφετέρους νεχρο&ς, ή νεν^μιβται χατ«χώσαντες, τους δέ των ιοολε(λ(ων σχυλεόσαντες, piYOi τι χρη{ΐΛ ήθροισχν δπλων, χατοιστρεψάμιενοι δέ οκύτών χαΐ τα χαράκωμα, χαΐ dhcavra διαρπάσαντες, ο6τω δή τ^ Tjdq. σεσαγμένοι, ιιαιαν(ζοντές τε χαΐ στεφανηφοροΰντες, χαΐ τ^ στρατηγαν έν χ^μφ προηγούμενοι, ές τήν ΪΗΙ^μην έίΜνηλθον. ^Ην δέ ΙδεΙν έπιπολύ τα άμφΐ Καπιίην Απαντα πεδία τφ λύΟρφ περιρρε^μενα, χαΐ ύπερχειλή τόν ποταμών τφ ύπερπεπλήοθαι σωμάτων. ΈμοΙ δέ τις των έπιχωρ(ων χα) ελεγειών τι 2φη ές χύρβιν τινά λιθίνην ύπό του γεγράφθαι άμφΐ τάς ίχθας του ποταμού Ιδρυμένην, ώδέ πως 2χον *
8έξ«νο Τυρσηνής ηνάνος χροχάλη, ην(κα Φραγγιχα çOXa xatixTavtv Aw«ov\< α1χ|ΐ4>
1. Texte de notre édit. de VAtUM. gr,, Append., Bibl. Didot — V8. 5» Mwt ftv, l^ieb. d*aprè8 Jacobe, Λβιστον. — Gonet. Porphyr.,
soldaU des légiooe romaines, et, parmi les barbares qui combattirent avec nous, le Goth Aligero, — il était à cette bataille, — et Sindual, le chef des Érules, et il ne fut pas au-dessous des autres. Tous aussi firent l'éloge de Narsès; tous l'admirèrent : c'était grâce à sa prudence qu'ils étaient arrivés à ce haut d^ré de gloire^
10 Alors les Romains, ayant enterré leurs
morts, selon l'usage, et dépouillé ceux des ennemis, formèrent un grand amas d'armes; puis, ayant boule^ versé leurs retranchements et enlevé tout ce qui s'y trouvait, chargés de butin, chantant des péans^, pw* tant des couronnes et faisant à leur général un beau corU^, revinrent à Rome. On pouvait voir, sur un vaste espace autour de Gapyè', toutes les campagnes inondées de sang, et le fleuve débordé, tant il était rempli de cadavres. Et, à ce propos, un homme du pays m'a dit qu'une table de pierre avec une inscription en vers élégiaques avait été dressée sur les rives du fleuve. Voici cette inscription :
Lee ondes du fleuve Casulin chargées de cadayres
les portôrent aux grèves du rivage tyrsène *, [d'Ausonie,
quand les hordes des Frangs tombèrent sous les coups de la lance ces [hordes] qui obéissaient au misérable Butelin.
Bienheureux ruisseau 1 il sera pour nous un trophée, lui que le sang barbare a pour longtemps rougi.
Cette inscription, qu'elle ait été réellement gravée sur la pierre, ou que ce soit un chant arrivé autrement jusqu'à moi, rien, je pense, ne m'empêchait de la transcrire ici. On y trouvera peut-être non sans plaisir un témoignage de ce qui s'est passé en cette bataille.
1. An de J.-G. 554.-2. Chants de victoire. — 3. Gapoue, en latin Capw. — 4. Tyrsène p. tyrrhéne, le rivage de la mer tyrrhénienne.
ια^ Έν τούτιο 8ϊ τοις Ρωμχάοις ήγγέλλ£το χαέ τα έν Bvnrzlcf, έπΙ Α£υθοφ(φ τε χαΐ τοις ά(Αφ' ocOrov fiicouii ξύνενεχθέντα
ιβ'• (Éd. Par•, p. 49.) « ΟΙ γαρ Φράγγοι ιτολχ>-
avOpomév τι γένος χαΐ μέγιστον χαΐ λ(αν όρθ&ς τα πολεμικά ήσχημένον, απέμιοφα U τις αυτών οΐ νενιχημένοι βραχεία, χαΐ 2ση (χή δέος αύτοίς έμβαλειν, (Αολλον μέν ούν χαΐ πράς δργήν άναστησαι^ »
ιδ'. (Éd. Par., p. 51.) Έν φ δέ ταύτα έπράτ-
τετο^, θευδ^βαλδος τα μειράχιον, δς δή των προσοιχούντων τήν Ίταλίαν Φράγγων έχράτει, ήπερ μιοι είρηται ιφίτερον, οδτος δέ οίχτράτατα ήδη έτεΟνή)αι τη νά«μ ιιεριταχείς τη συντρ^φφ. ΈπεΙ δέ ΧιλδΙβερτέν τε χαΐ Χλωθάριον, ώς δή χαΐ τφ γένει έγγιττάτους, έιτί τόν χλήρον του παιδός 6 ν<$μος έχάλει, αύτίχα Ιρις αύτοκ ένέπεσεν δανή, χαΐ οΙα μιχροα δεΐν τφ ττάντι λυμήνασθαι γένει. Χιλδ(βερτος (χέν γαρ γηραιάς ήδη ύπηρχεν χαΐ «έρρω icoO ήχων της ηλικίας, χαΐ πρ6ς γε άσ6ενεί(χ εΐίχετο πολλή, ώς συνεσχληχέναι οΐ άιοαν χαΐ διατετηχθαι τα σώμα - παίδες τε αυτφ Αρρενες οΰχ ήσαν oi τήν αρχήν διαδεξέμενοι, αλλ' έν θυγατράσιν έγηροχομεΐτο. Χλωθάριος δέ ^μαλέος ήν Ϊτι χαΐ ουπω λ(αν έγεγηράχει, πλην ίσον ές πρώτην ^υτίδα, υΙούς τε εϊχεν τέττοφας, βούπαιδας ήδη χαΐ θαρραλέους, χαΐ προς τό ένεργόν ώρμημένους. Τοιγάρτοι ού μεθεκτέα έφασκεν τω άδελφφ των θευδιβάλδου χρημάτων, ώς ουκ εις μακράν καΐ αύτης δήπου της Χιλδιβέρτου βασιλείας ές αύτ6ν τε καΐ τους οικείους
1. Diecours de Naraès à son armée après la défaite des Pranca à la bataille du Gasulin.
Narsès achevait la soumiseion des Ootbe d'Italie
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11 • A ce moment, on annonça aux Romains ce qu'il était advenu en Yénétie de Leutharius et de tous les siens^
18 € Les Frangs sont une nation nombreuse,
très grande et très bien exercée aux choses de la guerre ; ceux que nous avons vaincus n'en sont qu'une petite partie, et cette défaite n'est pas tant pour leur inspirer de la crainte que pour exciter leur colère »
14 Pendant que cela se faisait, le jeune Theu-
dibald, qui régnait sur les Frangs voisins de l'Italie, conmie je l'ai dit plus haut, mourut misérablement, consumé par une maladie qu'il avait de naissance. Lorsque Ôiildibert et GUôtharius furent, comme ses plus proches parents, appelés par la loi à recueiUir l'héritage du jeune prince, une terrible dispute s'éleva entre eux, qui pouvait détruire ou peu s'en faut toute la nation. Ghildibert était déjà vieux, fort avancé en âge, et, de plus, dans un état d'extrême faiblesse, au point que tout son corps était desséché et épuisé. Il n'avait pas d'enfants mâles pour hériter de sa puissance, et vivait au milieu da ses filles qui soignaient sa vieillesse. GUôtharius, au contraire, était robuste encore et n'avait pas trop vieilli ; il en était à ses premières rides; il avait quatre fils, quatre jeunes gens, hardis, ne demandant qu'à agir. Aussi disait-il que son frère ne devait pas avoir sa part des biens de Theudibald, puisqu'aussi bien le royaume même de Ghildibert n'allait pas tarder de lui échoir à lui et à ses
1. Paul Diacre^ <M. ; Francorum dux, nomine Leutharius, Buocellini gennanue, dum multa prœda onustus, ad patriam cuperet reverti, inter Veronam et Tridentum, juxta lacum Benacum propria morte defùnctus est.
iceûSoç μεταπκφουμίνης. ΚαΙ τοίνυν ου διήμαρτε της έλπ(3ο<. Ό γαρ ιφεσβύτης έχων ένε£(δου του χλήρου, SeSuiK, oifjLat, τήν δύναμιν του άνδρας, χαΐ άιηιλλαξιΕ^ΐινν της ές αύταν &ισμενε(ας. Όλίγφ τε δστερον αυτός μέν άπεβίω, diicav Se τα των Φράγγων χράτος ές (a6vov Χλωθάριον χατερρύη. Έν τοΐσ& μιέν τα Ίταλαατων luà Φράγγων πράγματα έχώρει.
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enfants. Et son espoir ne fut pas trompé. Le viëiDard lui laissa volontiers Théritage, craignant, je crois, sa puissance, et pour éviter de se brouiller avec lui. Peu après, il cessa de vivre, et tout Tempire des Frangs passa au seul Ghlôtharius• Et voilà où en étaient alors les afiaires des Italiôtes et des Frangs.
η'. "Ότι "Αμμιιγος ^ 6 Φράγγος έστρατοπεδεόσοττο αντικρύ του ποτα[ΐΛυ Άττίσου, ή προσδίκιμιοι ήσαν οΐ ϊ^ωμαΐοι διαβήσεσθαι. Ό δέ Ναρσης τούτο έγνωχώς Παμιφρένιον, δς έν τοις βασιλέως πατράσιν έτέλει, χαΐ Βουνον ' προεστώτα της α»)του βασιλέως περιουσίας, έκπέμιπει πρεσβευσομένω άμιφω ώς "Αμμιγον, έδέλωσέ τε αύτφ έκ ποδών γενέσθαι καΐ μηδαμιώς πΛεμιον αδΟις κινησαι κατά Ρωμαίων • εκεχειρία γάρ τις έγεγίνει μεταξύ του χρ(ίνου Φράγγοις τε καΐ ί^ωμαίοις. Ό δέ "Αμμιγος δια των πρέσβεων άπεκρίνατο, ώς ούκ ένδώσοι ποτέ Ιστ' αν αύτω τό άκίντιον οΪα τέ έστι κραιδαίνειν ή χείρ. (Extr. des Ambass. rom., p. 133.)
1. Texte de G. Muiler» BUt. ffr., Fragm,, t. IV, p. 200-269, dans la fiibl. gr. Didot MûUer a réuni tous les fragiAents de Mënandre^ ceux qu'avait publiés H. de Valois dans la grande édition de la Byzantine, et ceux qu'a donnée plus tard Ang. Mai. Les uns et les autres faisaient partie des Recueils de Constantin Porphyrogénéte.
2. flamingus, dans Paul Diacre {De G€$t. Langobard., Il, 2). Le fait ici rappelé est un épisode de ilnvasion de Tltalie par les Francs sous les ordres de Butilin (P. Diac, Buccelinus),
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Fragm. 8. Ammig^ le Frang établit son camp près de Γ Attise (l'Adige), juste en face de l'endroit où l'on s'attendait à voir les Romains passer le fleuve. Instruit de ses dispositions, Narsès envoie en ambassade à Ammig Pamphronios, qui était un des pères du Roi ^ (de l'empereur), et Bunos, intendant des biens privés du Roi, pour lui signifier qu'il eût à se retirer et à ne plus faire nulle part la guerre aux Romains, car une trêve avait été conclue dans l'intervalle entre les Frangs et les Romains. Ammig répondit par l'intermédiaire des ambassadeurs qu'il ne céderait jamais tant que sa main serait de force à brandir un javelot.
Fragm. 14 Ils (les ambassadeurs des Avares)
désiraient ne pas rester inutilement à Byzance ; ils ne
1. Continuateur et imitateur d'Agathias. Son liTre, dont U ne reste que des fragments, comprenait l'histoire de l*empire depuis l'an 558 jusqu'à 582, date de la mort de Tibère. — Sur ce titre de € Protecteur, » voici ce que dit Procope {Hist secrète ^ XXIV, p. lSe-137) : c Parmi les soldats du palais, il y en a d'autres, en grand nombre, d'un rang supérieur, à qui le trésor donne d'habitude une paie d'autant plus grosse qu'ils ont acheté plus cher le titre qu'ils portent On les appelle damêiUei et proieetores, et ils se tiennent à l'écart de toute opération de guerre. D'ordinaire, c'est seulement pour tenir un rang, pour flaire figure, qu'ils comptent dans le personnel du palais. »
G.-à-d. un patrice
486 ΜΕΝΑΝΔΡΟΪ TA MET' ΑΓΑΘΙΑΝ, ΐδ', χγ', μθ'.
ναι έβούλοντο. "Όμωζ S" οδν των χαχων αύτοΐς αΙ(>ετώτ£ρον ύπηρχεν άπονυστησαι ώς τους 6|χοφόλους. ΚαΙ τούτοις ένωθέντες ές τήν τών Φράγγων χώραν άφίχοντο, του βασιλέως τήν άπολογ(αν θαυ(Αά<ταντες. {Ibid.j ρ. 1 03.)
χγ'. 'Ότι Άβάρων χαΐ Φράγχων οπεισα[ΐ1νων προς αλλήλους, χαΐ της είρήνν^ς i^^tÈuxmm έχούσης, έσήμγ)νεν 6 Βαιανάς^ Σιγισβέρτφ τφ τών Φράγχων ήγε(jL•όvι οΙα λιμφ πΐ6ζθ[ΐ1νης αύτφ της στρατιάς, χαΐ ώς χρεών εϊη βασιλέα χαθεστώτα χαΐ προς γε αυτόχθονα |χή περιιδεϊν στράτευ[ΐΛ Ινσπονδον. "Εφασχε δέ ώς, ειγε έπιρρώσει τών Άβάρων τ6 στράτευμια τοις άναγχαίοις, où πλέον ή τρεις ή[Αέρας αύτου ενδιατρίψει, ε?τα άπαλλαγήσεται. Ταύτα επειδή άπήγγελτο τφ 2ιγισβέρτφ, παραχρή[]ΐα S γε ίλευρά τε έστειλε τοις Άβάροις χαΐ όσπρια χαΐ 6ΐς χαΐ β^. {Extr. des Ambass. étrang.^ p. \ \ 0.)
(6 Καίσαρ), έφ' φ τιγοις τών ηγεμόνων του Αογγιβάρδων έθνους, εϊ πως γε έσται αότφ δυνατά, πε(σοι του χέρδους Ιμείραντας μεταβαλέσθαι ώς ί^ωμαίους ζύν ττ) χατ' αυτούς δυνάμει, χαΐ τούτο μέν τη Ιταλί^ί μή ένοχλειν, τούτο δέ χαΐ χατά τήν έω πολεμησε(οντοις χαΐ τη ]^ωμα(ων έπιχρατεί^ έπιχουρησαι« Άπειθούντων δε τών Αογγιβάρδων, οΙα είχός, τήν έτερον Ιέναι, xaC τινας τών Φραγγιχων ηγεμόνων δια της τών χρημάτων επιδόσεως έταιρ(σασθαι, χαΐ ταύτη γε λεήναέ τε χαΐ έχτρ(ψαι τών Αογγιβάρδων τήν δύναμιν. {Eoctr. des Ambass. étrang.j p. 1H.)
i. La chef des Avaree. Dans Grégoire de Toure, IV, 23, 29, c'est aux Huns que Sigebert eut affaire. Mais Paul Diacre (De <res<. Langob., II, 10) dit Eunni qvi et Avares
C'est le patrice dont il a été déjà queetion, fragm
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voulaient pas non plus s'en aller sans avoir rien fait. De ces deux inconvénients, ils choisirent celui de s'«n retourner vers leurs compatriotes. Réunis à eux, ils se redirent dans le pays des Frangs, pleins d'admiration pour la noble réponse du roi ^.
Fragm. 33. Les Avares et les Frangs s'étaient liés par un traité et la paix entre eux était assurée ^. Alors Baïan déclara à Sîgisbert, le chef des Frangs, que son armée souffirait de la faim» et qu'il devait, lui, Sigisbert, qui était roi, et qui, de plus, était chez lui, ne pas abandonner une armée unie à lui par un traité. Si l'on fournissait à l'armée des Avares les choses nécessaires, il promettait de ne pas rester plus de trois jours dans le pays et de s'en aller ailleurs. Sigisbert, dès que ces propositions lui eurent été faites, envoya aux Avares de la farine, des légumes secs, des moutons et des bœufs.
Fragm. 49 Gœsar' donna de l'argent à Pam-
phronios pour déterminer, si cela lui était possible, par l'appât du gain, quelques-uns des chefs des Longibards à passer aux Romains avec leurs troupes et à ne plus inquiéter l'Italie. Ils pourraient faire la guerre, s'ils en avaient envie, en Orient, conune auxiliaires de l'empire romain. En cas d'un refus, fort probable, de la part des Longibards, Pamphronios s'adresserait ailleurs ; il se ferait des amis et des alliés de quelques chefs des Francs en leur donnant de l'argent, et, avec leur aide, il écraserait, il anéantirait la puissance des Longibards.
1. An de J.-G. 505. ^ L'empereur Justin H, qui menait de succéder à Justinien, et à qui les Avares réclamaient le tribut qu*on leur payait à Byzance, répondit par un généreux refus.
Justin n, an de J.<G
nrropiûN
Γ'. (Éd. Par., p. 147.) Τρ(τΐ[ΐ δε ή(Jiρqi• χαΐ οΐ
της Κελτικής Ιβηρίας πρέσβεις ές τ6 βασίλειον ΐϋοραγίγνονται άστυ * Φράγγοι δε άρα οδτοι τη νεα>τέρς|: γλώττη κατονο(Αάζονται , αΐ δέ προση•^ορίαι τοις πρέσβεσι Βάτος καΐ Βέττος. Τούτους 6 του ίθνους δυνάστης (Îvofjwt θεοδώριχος αύτφ) ές βασιλέα έξέπεμπεν * ήξ(ου τε συνθήχαις φορολογίας τφ ^ω[]ΐαΐχφ ξυμμαχήσαι, χαΐ δώροις άνελέσθαι πράς τόν Χαγανον τόν ιιίλε(χον. *0 piv ουν αυτοκράτωρ τους πρέσβεις φιλοφρονησάμιενος δώροις, άπέμιισΟον τήν ξυμιριαχίαν έκέλευσε Φράγγοις παρέχεσΟαι, άργυρολογεΐσθαι το ί^ωριαικάν imh των βαιρβάρων ούκ άνεχ^[Αενος
1. Texte de l'èdit. de Parie, M. DG. XLVU, in^foL V. la notioe en tôte du volume.
2. L*empereur Maurice était revenu à Gonstantinople pour donner audience à des ambassadeurs du roi de Perse ; c'est le troisième jour après son arrivée qu'il reçut les députés de Thèodoric ou Tliierry 11, roi de Bourgogne.
Livre VI
3 Le troisième jour, les députés de Tlbérie
celtique arrivent dans la ville royale. Ces peuples, dans la langue nouvelle, se nommaient Frangs : leurs députés s'appelaient Bosus et Bettus. Le chef de leur nation, — il se nomme Théodôrich, — les envoyait vers le Roi : il demandait un traité aux termes duquel il ferait, moyennant un tribut, alliance avec les Romains, et se chaînerait, pour une juste rémunération, de la guerre contre le Ghagan. L'empereur accueillit avec bienveillance les députés ; il leur fit même des présents, mais, quant à l'alliance des Frangs, il exigea qu'il n'y fût pas question de solde, trouvant intolérable pour l'empire romain d'être mis à contribution par des barbares
1. Huit livreSy contenant rhistoire de l'empereur Jfaurice (582- 602). — Thôophylacte Simocatta était Sgyptien d'origine, mais né en Grèce (τα της *Ελλάδος ήμέηρα). 11 efit contemporain des faite qu'il raconte.
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Pages t22 et es. Sur l'entrevue de Julien et des Ghamayes, cf. Petr. Patricius^^ p. 191 : 'On ol βάρβαροι εκ\ ΊουλιανοΟ τοΟ καραβοίτου^ είρήνην {τουν * é 8à ηλθβν εΙς xh σητείσοισθαι αύτοΤς^ χαΐ Ιζήτει ομήρους >a6cTV. 01 9k βάρβαροι ιτάνυ πολλου( Ιλεγον Κχβιν [αυτλν αιχμαλώτους ' χα\ ΐΜίνος αινεχρένατο τούτους Ιχειν] * πολέμφ. Αλλ* ου irap' έχε(ν«ν δεδομένους ' νΟν 8έ ζητεΝ ειρήνης ενέχυρα, ε1 τίνες εΐεν ιτρός τοΰτο ποφ* αυτοΤς επιτήδειοι. Έχε(ν«»ν δέ οδδΐν άιναρνουμίνων, αλλά δώσειν συντιΟβμένβον οΟς αν οΜς Μΐλέξοιτο, τδν τοΟ βασιλέ•»ς υΐ^ ηζίον λαβεΝ ως àrà πολλΑν μόνον άρχοΰντα, θν εΐχεν αίχμάλΐύτον. 01 δέ βάρβαροι ηδη τεθνάναι αυτ^ν ύπολαμβάνοντες, μ^τα τοΟ σφών βασιλέως ^δυρόμενοί τε χάΐ €Ρτένοντες, ^δέοντο του «α(σαρος άδύνοκα μή ζητβΐν, ΑκαΐτοΟντα τους ήδη τε6νεΑτ«ς δμήρους * τοΟτο δέ τεχμήριον είναι τοΟ σ<ηονδάς αδτ6ν μή ίθέλειν 1cotή9ασ6αu « Les barbares (les Ghamayes) demandaient la paix & Julianus l'Apostat : il vint pour traiter avec eux et leur demanda des otages. Les barbares lui dirent qu'il avait déjà de nombreux prisonniers; mais il leur répondit que c'était la guerre, et non pas eut» qui les lui avait livrés; qu'il voulait maintenant, comme gages de paix, des personnes^ s'il y en avait chex eux, qui présentassent cette garantie. Ils ne s'y refusèrent pas et convinrent de lui livrer ceux qui auraient été choisis par lui ; maie il leur demanda le fils du roi : ce jeune prince, prisonnier entre ses mains, suffirait; il n'en demanderait pas davantage. Les barbares, qui le croyaient déjà mort, pleurant, gémissant avec leur roi, prièrent le cœsar de ne pas exiger Timpossible,
1. Petras Patricins, de Thessalooique, vi* aiècle après J.-C., écrivit nlM histoire de rBmpire rom. qui semble n'avoir guère déptaeé le règne de Gonstance II (337-361). Il n'en reste que des fragments cooBervéi dans les ExtraUs des Ambassades de Constantin Porphyrogénète. — Le fragment que nous donnons ici, d'après le texte de G. M&Iler (Fragm. hist. gr., t. lY, p. 191, Bibl. Didot), est le 18• et dernier. U se rapporte à la 22* année du règne de Constance, 358 apr. J.-O.
Lacune remplie par Niebuhr
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en demandant coBiinê otages de• perioliiiee déjà mortes : c'était montrer trop clairement qu'il ne voulait pas irailer. i Page 133, 1. 11, OâUinicus, ii9n GalUnicus.
— 137, i. 17, quarante, I. quatre.
-« 141, h 30, Hagontia, I. Mogontia (les deux formes sont usitées).
— 149, i. 11, εΚΚΛΒΣΙΑΣΤΙΚΗΣ, I. EKKAHS...
^ 150-160, titre courant, EEKAES..., I. EKKAHS...
— 165, note, divarlestis crucibus, l divar. cruribus.
— 188, note 2, après Vérus, aj<mte% : ou plutôt Libéralis.
— 201, 1. 7, ses parages, {. ces parages.
— 206, note 4, ajoutn : On trouve cette forme dans Zosime, V, zzxi, et dans Sozomène, IX, 4. V. la note de la p. 337.
^ 272, dernière ligne, άρχαδ^ον, /. Ά(>χαά(ου.
^ 318-317 et 416^17. Sur les métiers exercés par les Burgondes, rappr. des textes de Socrate et d'Àgathias, Nicéphore Galliste, Hiit. ecdét., XIV, 40, édit. de Paris, M OG XXX. in-fol., t II, p. 533 : Βάρβαρόν τι ΚΟνος παρά τό πέραν τοΟ ποτα^λοΟ Ρήνου τάς διβηρι- 6ά( Ιχει. Βουργουνζίωνβζ τω idvBi τό δνομα ' λίαν 2έ τλ ΐΟνος τοΟτο απραγ- ΙΜΐνέβτατον ' tKtovcc γαρ πάντες σχέδον βίσίν * έξ ου χα\ τ6 ζήν μισ^οΟ πράττουσιν.
— 279, 1. 18, et 324, Ι. 13, 'Αλεξάνδρειαν, /. 'Αλ>ξαν8ρ«(αν.
— 280, 1. 12, βπηρράχθη, forme vicieuse, p. έπβρράχ^. V. Thê$auru$j art. ιπαράσσω, une remarque de Dindorf sur le mot έπήρραξε dans Plut., Artax., 29.
— 352, 1. 21. ΰ• Β., de Λίμναι τβ ένταΟΟα χτλ., rapproche VopiSC., Proh., XII : testes Franci inviis strati paiudibus; mais Mtraii signifie ici c abattus, taillés en pièces. >
— 353, 1. 1, 'Αρβύρυχοι ; avant Dindorf, 0. B. avait proposé de lire *Αρμορίχοι.
— 359, 1. 7, et 361, 1. 3, amende, /. indemnite.
— 420, 1. 21, et note 5, βράχη, Ι θρφ^}.
— 434, 1. 7, Τέία, Ι Tefa.
— 461, note. Voici le passage du poème anonyme cite par Àug. Thierry :
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Insertom triplid geetalwt ftine tridentem qnem poet terga qaidem elantes sodi tenBerant ; GoneiliQmqrne fiiit, dam cnepte mieea sederet in clypeo, cimcti paiiter traxisse etaderent.
Comparez avec l'angon la hoiia amewUUa dee anciens. DicUonn.
des Antiç[uitës gr. etrom., au mot Amewiwn, art de M. B. Saglio. Page 474, J. 25, ένέχεΤντο, l. IvIxsivto.
— — note 2, ligne dernière, Ικβ^ντο, l• Ιχβιντο.
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250 n.; 253 n.; 256 n.; 258 n.; 309 n.; 471 n., (7αον( ooret.
Appien, d'Alexandne, nistor., n• s. commenç. 7 n.
Aristote, de Stagire, iv• s. av.
J.-G., 83 n.; bravoure des Gaulois, 100 n.
Auctor poematis Déprima ewped.
AtHls in Gall., etc., 461 n.
Auetoris ignoti Exoerpta, 322 n.
Augustin (saint), Divus Aurelius Auguetinus, v• s. J9ardantM, 210 n.
A.<^eiie (Aulus Geliius), érudit, n• s., 272 n., ordres de bataille.
AureliuB Victor, hist., iv• s.
48 n,, Caraeallus; 55 n.; 135 n.; 216 n./220n., Camutum;
224 n., mort de Magnence;
225 n., mort de Constant; 272 n., Bagaudes; 322 n.
Bardesane, n• s., ajo. Eusèbe, Prép. émniiéL 202-203, mœurs des Gaulois.
Bérose (Pseudo-Bérose), 82 n.
Gapitolinus (Julius). chroniq., biogr.,xn«et rv• s. 32n.,Gelte8 en Italie sous Marc-Aurôle ; 36 n.; 40 n., mort d'Albinus;
54 n., bataille deLugdunum;
55 n.; 57 n.; 66 n., invasion des Germains en Gaule; 174 n., les bestiaires.
César, Jules (G. Jul. Cssar), le dicUt., bist., 8 n. et 203 n„ communauté des femmes chez les Bretons; 42 n., mœurs des Bret.; 62 n., les Pietés; 90 n.
et 206 n., Arelate; 96 n., taille des Celtes; 98 n.; 422 n., Vuruf>
Gbarmide, de Marseille, 102.
Chranioan Alewandrinum, 306 n.
ChronieonpasehaU, la môme que la précédente, 133 n.; 134 n.
Gicéron, Torateur^ 180 n.
Claudien ( Claudine daudianus), le poète, 62 n., sur le tatouage des Pietés.
PRINCIPAUX AUTEURS CITÉS
Cl. Mamert. (Glaudius Mamer-
tinus major), 293 apr. J.-G.
iPanégyrtque de Maximien)^
Glaudius Quirinalis , rhéteur
d'Arles, 142-3.
Code Théodosien, 226 n.
Constantin I, Κωνσταντίνος 6 βα-
σΛβός, 192-197, lettre.
Démétrius de Byzance, Δημήτριος Βυζάντιος, histor., m• 8.
av. J.-G., 84-85, passage des Gaulois en Asie.
Démétrius de Tarse, ι«-π• s.
apr. J.-G., historien cité par Plutaroue. 200-201.
Denys d'Haucamasse, Διονύσιος «Αλιχαρνασσιός, hist., SOUS Au-
êuste, 95 n.; 198-9, sacrifices umains en Gaule, cité par Eusèbe.
Denys le Périégète, 200 n. (V.
Extr. dans notre 1. 1, p. 2-5.)
Diodore de Sicile, Διόδωρος 6 Σικελιώτης, hist., SOUS Gésar et Auguste, 42 n.; 95 n.; 98 n./ 203 n.
Diogène Laerce, 91 n. (Y. les Extr., p. 82-85.)
Dion Gassius, Δίων Κάσσιος ou Κασσιανός (ν. les Extr. dans notre t. Iv, p. 202-395), hist., m• s., 7 n.: 24 n.; 32 n.; 115 n., les Celtes d'outre-Rhin; 57 n.; 68 n., Paones et Pan^ nonii; 89 n., Vindex; 91 n.; 176 n.
Domitius Afer, orateur de Nîmes, 142 n.
Elien (v. Extr^ sujpr,, p. 98-
107), cité, 470 n., enSfoUm;
473 n., forcipes, Ennius (Quintus), le poète,
Ephore de Gume, hist., iv• s.
av. J.-G., 100 n.
Epiphane (saint), 150 n.
Etienne de Byzance, Στέφανος
Βυζάντιος, eOM^r., 82 n., les
Druides. V. Ëxtr. dans notre
Eudoxe de Gysique, géogr., u• s.
av. J.-C, cité par£lien, 106- 107, singulière coutume des Gaulois.
Eumène (Eumenius), rhéteur d'Autun (260-311), Panég. de Constantin^ 196 n,, les Francs transportés hors de la Batavie; 199 n., soumission de la Bretagne ; 207 n., Bononieme oppidum; 221 n., 226 n., Ponég. de Constance Chl., audace des Francs.
Eunape (v. Extr., stapr., 116- 131), cité, 232 n.; 233 n.; 236 n.; 240 n.; 243 n.
Eusèbe Pamphile (v. Extraits, supr., 132-203), cité, 132 n.; 150 n.; 165 n.; 171 n., martyre de saint Polycarpe; 188- 189; 188 n.; 215 n.; m n.
Euetathe, Ευστάθιος, comment, xu• siècle, 441, Tangon des Francs.
Eutrope (Eutropius Flavius), hist., vers 340, 55 n,, défiûte d'Albinus; 207 n., Bononiense oppidum ; 216 n.; 230 n., Ârgentoratum ; 272 n., Bagaudes.
Evagre, Εύάγριος, hist. ecclés.^ VI• s., 113 n.
Favorinus d'Arles, sophiste, hist., sous Adrien, 90-93 et 91 n.; 95 n.
Gabinius, rhéteur en Gaule, 142-143.
Greorge le Syncelle, 800 apr.
J.-Cl., chroniq.^ 133 n.
Grégoire de Tours (Geor^us Florentins Gregorius), hist. , VI• s. 154 n,, Vettius Ëpagathus; 263 n.; 376 n., désastre des Francs en Italie; 378 n,; 423 n., mort de Théodebert; 486 n.
Hérodien d'Alexandrie (v. Extr., supr,, 50-81), cité, 36 n.; 43 n.; 46 n.
PHINGIPAUX AUTEURS CITÉS.
Hérodote, hiet., 33 n.
Homère, Iliade, 44-45; ib,,
Horace, le poète, 291 n.
Idace (Idatiue), chronîq., r?• s.
Fastes, 306 n.; 308 n.
Isidore de Séville, vi• et vu• β.,
chroniq., 319 n.
Itinéraire d'Antonin (Hinera^
rium provinciarum omnium),
230 Λ., Argentoratum.
IHnerarium nierosoivmitanum,
Jean PEvangéliste, 158 n.
Jérôme (saint), Div. Hieronymus, 331-420; trad. de la Chron. d'Eusèbe, 133 n.; 150 n.; 219 n.; 224-226 n.; 230 n.
Jomandès, vi• s., hist. De reb, Getie., 258 n., Àlatheus; 294 n., ambassade àTalentinien; 319 n.; 320 n.; 2>e Λβ^η. juccess,, 319 n.
Josèphe, Φλάβιος Ίώσηιης, i•' s.,
(jk«t. /ttw. sur Anton, le Bec, 22 n.
Julien. Ιουλιανός, l'empereur.
331-363 apr. J.-G. Ie«re aui -4ίΛ4^., 117 n., 230 n., bataille de Btrasb.; 236 n.
Julius Africanus, chron,, m• s.
133 n., Ghronio. d'Euabe.
Justin, apolog. chrét., αρ. Eusèbe^l&n ^
Jastimen, Tempereur, 421 n.
Justinianus Franeicus, Instit.
Proœm.
Lactanoe (Luc. Gœl. Lactantius
Pirmianus), apolog. chrét.,
m• et IV• s., 172 n./ 184 n.,
supplices des chrét.
Luc (saint), évangél., 155 n.
Lucam (M. Ann. Lucanus), le
poète, 38-65 apr. J.-G., 98 n,,
religion des Celtes.
Lucien, le philosophe, m• s.,
91 n., sur Favorinus; 174 n.,
bestiaires.
Marcellin, chroniq., sous Jus-
tinien, 318.
Martial, le poète, 40-103 apr.
J.-G., 62 n., les Pietés; 64 n.;
180 n., les mannequins {pils)
du cirque.
Mêla, Pomponius, géogr., vers
50 apr. J.-G.. 98 n., religion
des Geltes; 200 n., l'île de
Sein; 206 n.,ilretote.
Munatius Plancus, orat, 140-
141, fondateur de Lyon.
Nicéphore, Hist. eccîés,, 148 n.;
Nicétès, sophiste, sous Adrien,
ap. Philostr., 93.
Nicolas de Damas, hist., vers
70 av. J.-G. (v. notre t. Π),
Notitia Dignitatum, etc., 226 n.,
les Lètes; 230 n., Argento-
ratensis.
Notitia Provinciarum, etc., 230
n., Argentoratensis.
Olympiodore deThèbes (v.Extr.,
supr,, 204-213), cité, 270 nn.;
336 n.; 337 n.; 342 n., etc.
Oracle, sur Julien, 250-251.
Origène, doct, de l'Eglise, 185-
253 apr. J.-G., 165 n., les
ceps,
Paul (saint), 150, 151, 152, 170 n.
Paul Diacre, hist., vra• s., 268
Λ.; 319 n.; 477 n., Bucceli'
nus; 481 n., Leutharius; 484
Paul Orose, hist., rv• et v• s.,
206 n.; 207 n., 319 n., con-
version des Burgondes : 326
n., bataille de Mursa; 328 n.,
mort de Magnence.
Philostorge (v. Extr., supr.,
cité, 17 n., Vindex
PRINCIPAUX AUTEURS OTÈS.
33 n., FaYormns; 94 n., freine d'ai^ent Photiue, abrév. de Philostorge
£\ Extr., supr,, 278-291). — xtr. d'Oiympiodore {y. supr., 204-213).
Phylarqne, ap, Pline, 101 et 102 nn., le ualate Gentarète.
Pierre (saint), 148-149, 150- 151 nn.
Platon, le philosophe. 87 n.
Pline TAncien, 23-79 apr. J.- G., 94 n., étamage et argenture chez les Gaulois; lOz n., Gentarète d'après Phylarque :
201 n.; 206 n., Arelate; 313 n., Vercellm; 391 n., Varini; 422 n., bubale et urus.
Plutarque, polyjnraphe (y. Extr.
dans notre t. III), 19 n.; 28 n.; 29 n.; 191 n.,• 200-201, cite Démétrius de Tarse ; 470 n., sur ΓΚμβολον ou cuneus.
Porphyre de Tyr (v. Extr., $upr,, 108-109), cité, 132 n.
Posidonius (v. Extr. dans notre t. Π, 318-325), 200 n., l'île de Sein.
Procope (y. Extr., supr,, 346- 409), cité, 352 n,, Germains pris pour Francs; 380 n., misère des Goths en Italie; 485 n., protecteur (office de).
Prosper d'Aquitaine. 403-463, poète, chroniq., 206 n., Maxime.
Prosper Tyron, y• s., chroniq., 272 n,, Éagaudes.
Ptolémée, le géogr. (v. Extr.
dans notre t. I), cité, 130 n,, les Rauriques; 206 n,, Arles.
Prudence (Aurelius Prudentius Glemens), poète, n* s., 165 n., les ceps; 168 n.^ les cachots des chrétiens.
Quintilien, le rhéteur, 174 n,, bestiaires.
Rufin (Toranius Rufinus), mort 410, prêtre, trad. lat. d'Eusèbe, 152 n.; 184 n.
Salyien (Salviamie MieaiUeasis), 390-484, prêtre, philosopne chrétien, 272 n.,«lee Bagaudes'; 410 n,, dévastation des Gaules.
Scriptor libri de Bello Africano, 95 n.
Sénèque, le philosophe, 353 n,, Pyrenmu (mons).
Sidoine Apollinaire (G. Sollius Sidonius ApoUiniùris), 430- 488, poète, orat., épistologr., 210 n,, Dardanus; 295 n.,lH Francs du Necker; 441 n., la francisque.
Socrate le Scolastique (t. Extr., supr., 302-321), cité, 227 n.; 229 n.; 309 n.; 317 n.; 334 n.
8olin (G. Julius Solinus), m• s., abrév. de Pline, 63 n., tatouage des Bretons; 201 n.
Sotion. ap. Diogône Laerte, 83.
Sozomene (v. Extr., supr., 322- 345), cité. 206 n.; 207 n.; 227 n.; 22Ô n.; 330 n.; 338 n.
Spartien (JSiius Spartianus), IV• s., histor., 32 n./ 36 n.; 38 n., 8ept.-8évère; 40 n., Albinus ;46 n., mort de 8ept.- Sévère; 48-49 nn., Caracallus ; 57 n.; 58 n.. Sévère en Gaule; 60 n.. Sévère Britan^ nicus; 155 n.. Sévère gonv.
de laeLugdunaise.
Statius Surculus, rhéteur de Toulouse, cité par Eusèbe, 142-3.
Strabon, le géogr. (v. Extr.
dans notre t. IJ, cité, 42 n.; 68 n.; 71 n.; 95 n.: 176 n., Fautel d'Auguste a Lyon; 191 n.; 206 n., Arles; 436 n.
Suétone (G. Suetonius Tranouillus), i•' et n• s. apr. J.- C., biogr., 17 n., Vmdex; 21 nn.; 22 n., Antonius le Bec; 23 n., mot de VitelL; 25 n., la légion gallique; 176 n., l'autel de Lyon.
Suidas, lexicogr., ix« ou x• s., 30 n.; 440 n., i'angon; 464 n.; 470 n., le cuneus.
PRnfGIPAUX AUTEURS CTTÎB.
TAcite (G. Gomelliie Tacttus), i•» et π• β. •ρΓ. J.-G., hietor., 4« 8 et 15 nn., Boadicée; 5 n,, Sénèque ueurier ; 42 n., Ro« mains et Bretone; 19 n•, Via• dex; 21 n.. Vitell. à Lyon; 22, 23 nn.; 26 n., les Bataves ; 27 n., Celte ou Germain, meurtrier de yitell^ 28 n., Jul. Sabinue; 29 n., Ëponine:
30 n.; 76 n., Germains; 113 n., Sacrovir; 313 n., Vercells; 391 n.,Varini; 465 n.
Tatien, T<mayÀc, n• s., philos, chrét., 182 n.; 185 n,, haine des Grecs contre les chrétiens.
Tlmagène, hist. (v. Extr. dans notre t. U). 80 n.; 95 n.: 98 n.
Tite-Live, Thistorien, 404 n„ Busta Gallorum.
Trebellius Pollion. sous Constantin, hist., 216 n.
Valère Maxime (Yalerius Maximus), I*' s. apr. J.-C., compii. moral., 98 n.
Varron d'Atax (Pub. Terentius
Varro Atacinus), né 82 avant J.-C, poète et savant, 138-
Végèce (FI. Vegetius Renatus), écriv. milit.. fin du n• s., 470, 473 n,, le cun$us,
Virçile, le poète, 458 n.
Yotiénus Montanus. orateur, de Narbonne, 140-141.
Xiphilin (Jean). ^. Extraits, supr,^ 2-49.)
Zonaras, hist., xii• s., cité. 14
n.; 16 n.; 18 n.; 20 n., Vin-
dex; 30 n,, mort dOthon ;
MODERNES
Auton (Jean ά\ 69 n.
Chateaubriand, 373 et ss. n.;
463 n., Tangon. Daniel (le Père), historien, 1649-
.1708, 472 n., ordre rostral.
Desjardins (Ernest), 94 n., éta-
mage chez les Gaulois.
Dubos (l'abbé), Hist. crit, de la
monarch. franc., 226 n., les
LsBtes; 295 n., les Francs
chez Attila.
Ducange, Glossarium, 226 n.,
les Lœtes ; 441 n., s. v. Fran-
cisca.
Egger (Victor), 83 n.
Fustel de Coulanges, 226 n., les
Lœtes.
Gasquet, 318 n., sur le titre
byzantin de βοκτιλιύς.
Guatther, 194 n., corrector.
Guizot, Hist. de la dvil. en Fr.,
261 n., mayister offUnorum.
Labruyère, 211 n.
Lafontaine, 122 n.
Mai (Angelo), érudit, 132 n.;
Ménage (Gilles), 82 n.
Minoïde Mynas, érudit, 113 n.
Mionnet, numismatiste, 216 n.
Rambaud (Alfred), Civilisation
franc., UO n., Tangon.
Renan (Ernest), 150 n.; i51 n.;
martyrs de Lyon; 189 n.,
Scaliger (Joseph-Just), érudit,
n., la Chronique d'Eu
sèbe.
500 PRINGIPAUX AUTEURS CITÉS.
Sôvlgné (M«•), 211 n. n.; 153 n.; 154 n.; 456 n.;
Simis (Cl. de), 470 n., 472 n., 164 n.; 166 n.; 170 n.; 178 n.;
le coin ou Tordre roetral. 180 n.; 191 n.; 226 n.; 312 n.;
Valois (Adrien de), 227 n., ba- ^^^ »•
taille de Mursa; 441 n., angon Wescher, 113 n., Fragm. άΈα-
et francisque. sébioe.
Valoie (Henri de), 121 n.; 152
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AmruAiBns db la Sooiiri db l'Hxstoxrs db Fbanob, de 1837 à 1863 ; in-18. Prix : 2 et 3 fr. i;es annéei 1845-1848, 1853, 1859, 1861 et 1862 «Ml épuisées.
Entre autres notices et nomenclatures que contient cette collection, nous citerons les listes des évéchés et archevêchés (années 1838, 1844• 1849], des monastères de France (1838), des grands feudataires (1855, 1856), des saints (1857, 1858, 1860), des ambassadeurs de France et en France (1848 et 1850), la topographie ecclésiastique de la France (1859, 1861-1863).
BuLLBTiN DB XA SooiMb DB ίΉΐΒτοΐΒΒ DB FiuNOB, aunées 1834 et 1835; 4 vol. in-8•; prix : 18 francs. Les années 1836-1856 et 1859-1862 sont épuisées. Années 1857 et 1858, 1 vol.; prix : 6 francs.
Recueil destiné à faire connaître les travaux de la Société, comprenant, en outre, un grand nombre d'articles bibliographiques, de notices historiques et de documents originaux.
Tablb OBNnBALB DU Bollbtin, 1834-1856 ; in-8% Prix : 3 francs.
Au Bulletin de 1861-1862 est jointe une table des matières contenues dans les volumes des années 1857-1862.
π LISTE DES OUVRAGES
Amntjai&b-Bullbtin db la SoGiirn DE lUistoibb di Framgb, amiéee 186S-1868, 1"* et 2* partiee; ίη-8*; prix : 9 francs. AniiAee 1869» 1870- 1871, 1872 à 1884; in-8•; prix : 5 francs.
Nombreox artidee, documente et nomenclatttres^ tels que la liste des cbeyaliers de l'ordre du Saint-Esprit (1863), TinTentaire de la coOection Godefroy (1865 et 1866), la notice sar le Oartolaire du comté de Retfad
. (1867). etc.
L'YSTOIRB DB U ΝοηΚΑΝΤ BT LA GBnOMXQUB Dl ROBBET ΥΐβΟΑΕΤ, PAB
katjt, MOiNB DU Mont-Gassdi, publiées pour la première fois, d'après un manuscrit français inédit du zm* siècle, appartenant à la Bibliothèque royale, par M. GhampolUon-Figeac, 1835, 1 yoI. (φηϋ^
VHUtoêre conduit le récit des expéditloDS normandes jusqu'à U mort de Richard, prince de Gapoue, en 1078. La Chronique descend jusqu'à Pierre d'Aragon, couronné roi de Sicile en 1282.
HlSTOIBB BOGLÉSIASTIQUB DBS FraNOS, PAB GBJÂOOmB DB TOURS, publiéS
par MM. Guadet et Taranne, 1836-1837, 4 τοί. {texte UUén épuisij.
Le texte latin a été reTu sur de noureaux manuscrits appartenant à U bibliothèque de Cambrai et à la Bibliothèque nationale ; il est suivi d'une traduction française.
IjnrRBS DU OABDWAL MazABIN A LA RbIMB, A LA PBDfaBSSB PALATUVB, BTO., nc&nSS PBNDAJNT SA BBTRAITB HORS DB FeABOB BM 1651 BT 1652,
publiées par M. Ravenel, 1836, 1 yoI. {^misé, il reste ^teiquee «ranplaires mit grand papier; prix : 20 frana).
Quatre-ringt-quinze lettres troufées dans les papiers de Balnze, et
propres i éclairer les rapports intimes de Maiarin arec Anne d'Autriche.
MÉMOiRBS DB PiBRBB DB Ρβνπι, Comprenant le récit des éyénements qni
se sont passés en France et en Bourgogne sous les règnes de Gharies VI
et Gharies YII (1407-1427), pubUés par M"• Dupont, 1837, 1 roi.
Chronique française, en partie inédite, publiée d*après un nouyean manuscrit appartenant à la Bibliothèque nationale, accompagnée de notes historiques et de trente et une pièces Justificatires.
Ώε la GOMQUBSTB ΙΛ GONSTANTINOBLB, PAB JOFFBOI DB VnJ.BHARDOunt,
édition faite par M. Paulin Paris, 1838, 1 yoI. {épfàUé).
Texte revu sur de nouveaux manuscrits appartenant à la Bibliothèque nationale, accompagné de notes et de commentaires. Ordbrich Vitaus, ANouoBNJi, OŒMOBn Utiobnsis MOHAGHI, HiSTORIje BOGLBeiASTUMS uBRi TRBDBGDC, pobUés par M. Aug. lo PréTOSt, 1838- 1855, 5 ToL
Ouvrage plein de renseignements précieux, notamment sur l'histoire de Normandie et d'Angleterre jusqu'en 1141. Notice de M• L• Delisle sur l'abbaye de Saint-Évroul, sur Orderic et son œuvre.
G0RRB8P0NDAX«€B DB l'bMPBRBDR ΜαΧϊ1ΠΙ.ΙΒΝ V BT DB MaROIIBRITB, SA
FiLLB, oouTBRHAirrB DBS Pats-Bas, DB 1507 A 1519, publiée par M. le Glay, 1839, 2 vol.
Plus de six cents lettres inédites, tirées des archives de l'a
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dumbre des «omptee de Lille, pleines de renseignemente intéressents enr la fin da règne de Louis XII et le oommenoement du règne de Francis I".
HiSTOIXB DB8 DO08 Dl NORMANDB BT DWB MOI» ώ'ΑχοΙΜΟΛΜΜ, publiée,
d'après deax manuserito de la Bibliothèque du Roi, par M. Firancisque Michel, 1840, 1 yoI. (épuUé).
Première édition complète d'une chronique firançaiee qui s'étend
depuis TinTasion des Normande en France jusqu'à l'année 1220. A la
suite, relation en rers du tournoi de Ham, par Sarrasin, trouTère du
ziu* siècle.
ŒuTBBS couphta» ο'Εοιμηαβρ, pubUées par M. A. Tenlet, 1840-1843,
2 Tol. (tome i^ épuisé),
Vita KaroU imperatoris; Annales Francorwn; Spistolx; Historia
translaiionis heatorum Ohrisii mariyrwn MarcéUM et Pétri, Nou-
Telle édition, accompagnée de yariantes, d'une traduction firançaise et
de notes.
MiMonuES DB Philippb db GoioiTNBS, publlés par ]f>'* Dupont, 1840-1847,
3 Tol. (tome I" épuisé, tome H réservé).
Nourelle édition, revue sur les manuscrits de la Bibliothèque nationale, accompagnée d'une notice biographique et de nombreuses pièces justificatÎTes, pour la plupart inédites. Elle a obtenu une première médaille au concours des Antiquités de la France.
LBTTRBe DB ΜλΕαυΧΒΤΠ D'AlfaOOLÈMB, 8<BOR DB FraNÇOM I", RBDfB DB
N^YABBB, publiées, d'après les manuscrits de la Bibiiothèqne du Roi, par H. Oénin, 1841, 1 roi.
Cent soixante et onze lettres inédites, accompagnées de notée, de pièces JustificatiTes et d'une notice biographique.
PnOCàs DB QONDAMNATIOM BT DB RiSABIUTATIOM DB JbANNB d'AbG, publléS
par H. Jules Quicherat, 1841-1849, 5 roi. {tome /•' réservé).
M. Quicherat a groupé, à la suite du texte inédit des deux procès, tous les témoignages des chroniqueurs français, bourguignons, étrangers, et des poètes du xv* siècle. Π y a joint un recueil de documents sur la fausse Jeanne d'Arc. Les textes des deux procès sont l'objet d'une étude critique développée.
HivomBS BT LBTTmBe db Maboijbbitb db Valois, publiés par H. Guessard, 1842, 1 vol.
Nouvelle édition des Mémoires (1559-1582). On y a joint une note justificative rédigée par la fille de Henri II, en 1574, pour son mari, Henri de Navarre, et de nombreuses lettres inédites (1579-1609), tirées des collections des iirèTes Dupuy, de Béthune et de Brienne. Lbs GouTuiiBs DB Bbauvoism, par Philippb db Bbaumanoib, publiées par M, le comte Bengnot, 1842, 2 vol. (Urne /* épuisé).
Nouvelle édition, revue d'après les manuscrits de la Bibliothèque nationale, précédée d'une notice sur Beaumanoir.
NoUVBLLBB LBTTBBe DB LA BBIMB DB NaYABBB ADRBSSiBS ΑΌ BOl FbAN-
ly LISTE DEg OUVRAGES
ςοιβ Ι**, SON ra^as, publiéee, d'après un nianoecrit de U Bibllotlièqoe rayale, par M. Géain, 1842, 1 τοί.
Cent dnqoanie et une lettres inédites, a^ec on Supplément à In noiêee sur Marguerite d'Angouléme, BiQBSBi, HiSTOiBB DB SON TKMPS, pobUée par M. J. Gnadet, 1845, 2 yoI.
Le texte latin de la chronique de Richer (888-995) a été reproduit d'après l'édition Perts, traduit en français, annoté et accompagné d'une notice critique.
MiMOIHES DU OOMTB DB CoUONT-SaLIONT BT MÉMOnUSS DO MABOOIS DB
ViLLBTTB, publiés par M. Monmerqué, 1841-1844, 1 yoI. {ëpuUé).
Petits et grands mémoires de Coligny-Saligny (1617-1686), ces derniers inédits. Correspondance également inédite de Coligny et de son fils ATec Bussy-Rabutin. — Mémoires inédits contenant le récit des campagnes de mer du marquis de Villette (1672-1704). Mémoires sur la marine de France composés par M. de Yalincour (1725) et par le comte de Toulouse (1724). Correspondances inédites du marédial d'Estrées et d* Abraham Du Quesne avec le marquis de Seignelay. Chboniqob latinb db Guillauxb db Nanois db 1113 a 1300, atbg lbs CONTINUATIONS DB GBTTB Chroniqub DB 1300 A 1368, pubUéc par M. H. Géraud, 1843, 2 yoI. {Urne /•' réservé).
NouYclle édition, postérieure i l'édition partielle du Recueil des hUioriens des Gaules, revue d'après les manuscrits, annotée et précédée d'une introduction sur Guillaume de Nangis, Jean de Venette, etc. Rboisthbs db l*Hotbl db tillb db Pabis pbndant la' Fbondb, publiés par MM. Le Roux de Lincy et Douèt d'Arcq, 1847-1848, 3 vol. (tome /" épuisé).
Copie inédite des délibérations de la ViUe dont LonU XIV avait ordonné la suppression (17 août 1648-13 octobre 1652). Suit une relation de ce qui s'est passé dans la ville et Fabbaye de Saint-Denis à la mûne époque.
ViB DB saint LoUU, PAR LB NaIN DB TiLLBMONT, pUbUéC pOUr U pie-
mièie fois par M. J. de Gaulle, 1847-1851, 6 vol.
Restitution intégrale d*an des plus précieui ouvrages et l'un des plus complets qu'ait produite l'érudition française au zvu* siède. La destruction des copies de documents faites par Le Nain de Tillemont rend encore plus nécessaire de recourir à βλ Vie de saint Louis.
JOUBNAL HI8T0RIQUB BT ANBGDOTIQUB DU RÈONB ΏΛ LoUIS XV, PAR BaR-
BiBR, publié par M. A. de la VlUegille, 1847-1856, 4 vol. {Unnes /, II et III épuisés).
Première édition de ce célèbre Journal, accompagnée de notes et précédée d'une notice sur l'auteur.
BiBLiooRAPHU DBS Mazarinadbs, pubUéc par M. C. Moreau, 1850-1851, 3 vol.
Plus de quatre mille deux cents Mazarinades sont rangées par ordre alphabétique, plusieurs analysées on publiées par firagment•• Suivent
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des tables chroiiologiqiie et analytique. Cet ouTrage a obtenn une mention très honorable an concours des Antiquités de la France.
CoifPTie DB L*AmoEifTuaB Dss non db Francb au zr?* siAolb, publiés, par M. Douet d*Aroq, 1851, 1 vol. {éptUsé),
Comptes de Geoffroy de Fleuri (1316) et d'Etienne de la Fontaine (1352). Journal de la dépense du roi Jean en Angleterre. Dépenses du mariage de Blanclie de Bourbon, reine de Gastille (1352). luTentalre du garde-meuble de l'Argenterie (1353). Vaisselle du roi Jean (1363). Ces pièces inédites sont accompagnées d'un glossaire des termes techniques et d'une dissertation sur les comptes de l'Argenterie.
MiiioiRBS DB Danibl DB CosNAo, ARCHBYftQuB d'Acl, pubUés psr lo oomte J. de Cosnac, 1852, 2 τοί. (φηι<ώ).
Mémoires et documents inédits d'un haut intérêt pour l'histoire de la cour et du clergé sous Louis XIV.
Choix db Kaiabinadbs, publié par M. C. Moreau, 1853, 2 τοί.
Recueil de pamphlets qui Joignent à un certain mérite littéraire l'avantage de faire connaître les opinions et les intérêts des partis, les caractères et la situation des personnages de la Flronde.
JOOBMAL d'un BoUBOBOIS DB PaBIS 80Ό8 LB bAoMB DB FBANgOIS I**,
publié par M. L. Lalanne, 1854, 1 vol. {épuùé). Chronique parisienne inédite embrassant les années 1515 à 1536.
MiMOiBBS DB Mathibu HoiJ, publiés par H. A. Champollion-Figeac, 1855-1857, 4 vol.
Notes, pièces et Journal inédits (1614-1649), précédés d'une introduction par le comte Mole, accompagnés de notes et suivis de nombreux appendices.
HuTOiBB DB Chablbs VII bt DB LoOis XI, PAB Thoiias Basin, évéqne de Lisieux, publiée par M. Jules Quicherat, 1855-1859, 4 vol. (tomei I et II épuiêés, tome III réservé).
Chronique latine, presque entièrement inédite, restituée à son véri• table auteur et publiée avec accompagnement de sommaires et de pièces Juatiecatiyes. L'éditeur, qui a joint aux deux Histoires une Apologie de Thomas Basin, un Breviloquium ou abrégé de sa vie, ainsi que des extraits de ses antres ouvrages, a condensé dans une étude préliminaire les prindpanx traits de sa biographie.
Chboniqubs DBS 00MTB8 d'Anjou, publléos par MM. P• Marcbegay et A. Salmon (t. 1* des Ghbomiqubs d'Anjou), 1856, 1 vol. (épuisé).
Nouvelle édition des Gesta consulum Andegavorum^ de VHisioria Gaufredi, eomitis Andegavorum, du Liber de eompositione eastri Ambaziss et des Gesta dominorum ipsius eastri, du FragmetUum historise Andegavensis a Fuleone comité scHptum, du Oommentarius Bugonis de Cleeriis de majoratu et senescalcia Franeiss Andegavorum olim eomiUbus collatis. Textes particulièrement utiles pour l'histoire de l'Anjou jusqu'au xni* siècle.
La Cbbomiqob d'Enoubbbaic db Momstbblbt, publiée par M. BouSt
VI U8TB DBS OUVRAOBS
d'Aieq, 18δ7-18(β, 6 vol. ((omm I et IU épiÊM$, Uimn II M V réservée).
Le texte de Monstrelet (1400-1444) a été ητο sur les nuuNucrite de la Bibliothèqae nationale : il eet βαΐτί d'une chioni^ie booignignoniMi anonyme du règne de Charles VI (1400-1422). Iab Litrb• DB8 MnLàGUEB BT AUTiBe opuaoouu SB GmioŒaB ni Tonne, pubUés par M. H. Bordier, 1857-1865, 4 vol. {tome U éj^uiêé^.
De Gloria martyrum, De miracMi S. JtUianiy De oMOItei S, Martini, De gloria confeaorum, VU» patrum. De eunu ête^ larwn, etc. Textes latins rerus sur de nouTeaux manuscrits, accompagnés d'une traduction française et suivis d'une blbliograpiiie des ouvrages de Grégoire de Tours.
IiBS MOAGUa DB SAINT BbNOÎT, ioUTS PAB AdRBWAU), ΑιΜΟΙΜ, ABDUly
Raoul Tortaibb bt Huoobs db Saintb-Mabib, mooibs sb Flbdbt, pubUés par H. E. de Certain, 1858, 1 Toi.
Textes latins, en partie inédits, fournissant des détails précieux sor l'abbaye de Fleury-snr-Loire, sur l'histoire ecclésiastique et sur l'histoire générale depuis l'invasion des Lombards en Italie Jusqu'à l'année 1108.
ANGHIBMNB8 CHR0in0QuB8 d'EnOLBTBEKB PAR JbHAN DB WaYBIN, pubUéCS
par M"• Dupont, 1858-1863, 3 vol. {tome Π épuisé).
Ont été extraits de l'œuvre de Wavrin les chapitres inédits qui offraient le plus d'intérêt pour l'histoire de France de 1325 à 1471. Os sont suivis d'une HOtoire MdiU de Oharlei le Téméraire^ Urée d'un manuscrit du Musée britannique.
JoOBMAL BT M^MOiaBS DU MABQOI8 D^AnaBNSON, pubUés pST M. RatheTf, 1859-1867, 9 vol. {Ume /« épuisé, tome H réservé).
Mémoires publiés pour la première fois dans leur intégrité, d'après les manuscrits autographes, aujourd'hui détruits, de la Bibliothèque du Louvre (années 1697-1757). ^
1UM0IBB8 DU MARQUIS DB BBAUTAI»-NAlfOI8 BT JOTmNAL DU PROCàS DB
La BouLATB, publiés par MM. Monmerqué et Taillandier, 1862, 1 vol.
Les mémoires inédits de Nicolas de Brichanteau, marquis de Beau• vais-Nangis, embrassent les années 1562 à 1641. Le procès de là Boolaye fidt connaître un incident de l'époque de la Fronde. Gbrojoqub ΐΛΛ QUATRB pRBiaBRS Valois (1327-1393), publiée par M. 8. Lnce, 1862, i vol.
Chronique inédite, icédigée en firançais dans les dernières années dn xrv* siècle, probablement par un clerc de Bonen, révélant plusieurs faits complètement ignorés et apportant presque sur chaque événement de quelque importance un grand nombre de détails précieux. Choix db piàcBi niiiHTBS RBLATrnui au βΑομβ db Charlbs VI, publiées par M. DouAt d'Aicq, 1863-1864, 2 vol.
Le premier volume contient des pièces d'un intérêt général : initraetions diplomatiques, traités, règlements, acquisitions du domaine, etc.
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Le second, plus important pour rhietoire de la vie priTée, est renpU de fragments de comptes, d'inventaires, de lettres de grAce ou de rémission, etc., tirée des ArchiTOs nationales.
Gheoniqob db Uatbiev D*£eoouCHT, publiée par M. du Fresne de Beaucourt, 1863-1864, 3 Yol.
Chronique française (1444-1461), en partie inédite, précédée d'une biograpMe de Mathieu d'Escouchy et suirie d'un grand nombre de pièces justificatiTes. CSet ouvrage a obtenu une première mention au concours des Antiquités de la France.
GoMMBNTAimBfl BT Lbttbbb db Blaisb db Momloo, maréclial de France, publiés par M. A. de Ruble, 1864-1872, 5 vol. {tome /• réservé}.
Restitution du texte authentique des célèbres commentaires (1521- 1576), qui avait été altéré et mutilé dans les précédentes éditions. Publication de deux cent soixante-dix lettres inédites.
ŒUVBBS COMPLÀTBS DB PXBR&B DB BOXTBDEILLB, SBIGNBUR DB ΒηΑΜΤΟΜΒ,
publiées par M. Lalanne, 1864-1882, 11 vol. parus (tomes Jet Π épuisés). Édition revue sur les manoscrits, pourvue de variantes et de notes. Poésies inédites publiées par H. le D' E. Galy. Lexique couronné en 1881, par FAcadémie française, au concoure Archon-Despéronses.
COXPTBS DB L*HÔTBL DB8 B0I8 DB FrANGB AUX XIV* BT XV* SlàCLBS, publléS
par M. Douet d'Arcq, 1865, 1 vol.
Reproduction intégrale on partielle de onze comptes de l'hôtel du roi Charles VI, d'un compte de l'hôtel de la reine Isabean de Bavière (1401), de deux comptes de l'hôto] du roi Charles Vil (1450), de deux comptes de l'hôtel de Jean, duc de Berry (1397 et 1398], et de trois comptes de la chambre du roi Louis XL Ces pièces, toutes inédites, fournissent d'utiles renseignements sur le personnel de la maison des princes, sur leurs relations politiques, sur leurs itinéraires, sur les beaux-arts, etc.
RouLXAUx DB8 uowTB, DO IX* AU XV* siioLB, pubUés par H. L. Delisle,
1866, 1 voL
Reproduction intégrale ou partielle de près de cent circulaires, pour la plupart Inédites, destinées à notifier la mort de quelque membre ou bienfaiteur de couvent (souvent il s'agit d'un personnage célèbre dans rhietoire ou la littérature); elles contiennent, en prose ou en vers latins, la biographie du défunt^ ainsi que le Utrey plus ou moins long, qu'il était ' d'usage d'inscrire pour accuser réception du rouleau mortuaire. ŒuvBBS aoMPLÀna db Suobb, publiées par M. A. Leeoy de la Marehe,
1867, l vol.
Pour la première fois réunies en un eoips et collationnées sur les manuscrits, les œuvres latines du célèbre abbé de Saint-Denis comprennent \» Vie de Louis le Gros, le Mémoire de Sug&r sur son adm^ Msiraiion abbatiale, le récit De la consécration de VégUse de Sain^ Detds, en 1143, vingt-six lettres et treixe chartes; on y a joint la Vie de Suger, écrite par un religieux du. nom de Guillaume, et divers témoignages contemporains relatifs an même abbé.
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Ηητοηχ im saimt Louis, par Jban, eoui di JornnLLB, suivie do Credo et de la lettre à LouU X, pabUée par H. N. de Wailly, 1868, 1 r<A.
Texte ramené, pour la première foie, à l'orthographe des chartes do sire de JoioTille. Édition enrichie d'an Tocabnlaire et de plosieors éclaircissements.
lUMomBS DB ICadaxb db Mobnat, publiée par UT de Witt, 1868-1869, 2yo].
Nonvelle édition, revue sur les manoscrits, des mémoires calvinistes de la femme de Philippe du Plessis-Momay; renseignements nombreux sur les règnes de Charles IX, de Henri III et de Henri lY. Soîxantedix-neuf lettres inédites. Notice par M. Gnixot
Obboniqobs DBS ioLiBBS d*Amjoo, pubUées par MH. P. Marchegay et Ém. MabîUe (t. II des Ghbomiqubs d*Anjou), 1869, 1 vol.
Chroniques latines de Saint-Maurice (320-1106), de Saint- Aubin (768- 1357}, de Saint-Serge d'Angers (768-1215), de Saint-Sauveur-de-rÉvière (678-1251), de Saint-Florent de Sanmur (700-1236), de MaiUezais (76fr- 1140), etc.
Chboniques db J. Froissart, publiées par M. Siméon Luce, 1869-1878, 7 vol. parus (tome /•' réservé).
Les volumes déjà parus embrassent les années 1307 à 1370. Texte accompagné de variantes, de sommaires et de commentaires historiques. IntroducGon dans laquelle sont classés les différentes rédactions et les divers manuscrits du premier livre des Chroniques. Cet ouvrage a obtenu le grand prix Gobert à l'Académie des inscriptions et belleslettrée.
Journal db ma vn, ΜήκοΐΒΒβ du iiAmicHAL db Bassompooibb, publiés par M. le marquis de Chantérac, 1870-1877, 4 vol.
Première édition du Journal (1579-1640) conforme au manuscrit orighial (français n- 17478-17479 de U Bibl. nat.). Nottce historique et bibliographique. Notes et appendices.
ΪΛΒ Amnalbs db SAnfi^BBBTm BT DB SAnrr-YAAST, pubUées par M. l'abbé C. Dehaisnes, 1871, 1 vol.
Annales latines présentant le récit contemporain le plus exact des événements accomplis entre les années 830 et 899. Nouvelle éditioo, enrichie de notes et de variantes, suivie d'une chronique inédite allant Jusqu'à l'année 874.
(teoNiQUB d'Ebkoul bt db Bbmcabd lb 'AuÉaouBB, publiée par IL L. de Mas Latrie, 1871, 1 vol.
Cette chronique française, qui embrasse l'histoire des croisades depuis 1099 jusqu'à 1231, est publiée pour la première fois d'après les manuscrits de Bruxelles, de Paris et de Berne. On l'a foit suivre d'un Essai de dassifieation des continuateurs de Guillaume de Τψτ,
ΙχΓΤΛΟΏησποη aux Chbomioubs dbs Comtbs d'Aniod, par IL MabiOe^ 1872, 1 vol.
Étade critique sur les teites qui oompoeent le tome I* des CAro-
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«Ifiiei d^Aniaii, eaivie de dieeerUtiooe sur l'htotoire dee pnoiien comtes d'Aqjou et de pièces jostificatires. HiBTOimx DB BiABK XT DB Nayabbb, pab Nicolas db Bobbbbayb (1517
A 1572), ΗΧβΤΟΒΙΟΟΒΑΡΗΒ DB LA MAISON DB NaYABRB, pubUée ptT M. P.
Raymond, 1873, 1 τοί.
OuYTage iDédit, composé per le ministre protestant Bordenave, sor Tordre de Jeanne d'Albret Gheomiqubs db Sajht-Maetial db I1D100B8, pnbUées par M. H. Doplès- Agier, 1874, 1 vol.
Huit cluoniqaes latines, fonniissant de nombreux renseignements snr rbistoire dn monastère de Saint-Hartial et sor celle de l'Aquitaine (804- 1658). Œuvres diTerses de Bernard Itier. Pièces relatiTes aux abbès, aux moines et i la bibliothèque de Saint-Martial.
NOUTXAU RBOUBIL ΏΛ OOMPTXS DB l'AroBNTBRIB DBS E0I8 DB FbAMOB,
pubUépar M. Douet d'Arcq, 1874, 1 τοί.
Oomptes de draps d'or et de soie rendus par Vargentier de Philippe le Long, en 1317, et par le mercier de Philippe de Valois, en 1342. luTentaire après décès des biens de la reine Clémence de Hongrie (1328). Compte d'un argentier de Charles Yl, en 1387. Textes inédite, précédés d'une étude sur les argentiers et sur leurs comptes.
La Chanson db la oroisadb gontkb lbs Aubiobois, publiée par M. P. Heyer, 1875-1879, 2 vol.
Poème historique, en langue méridionale, commencé par Guillaume de Tudèle, continué par un auteur anonyme. Cette édition, qui a obtenu le grand prix Gobert de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, comprend une introduction critique et philologique, un vocabulaire (t. I*), une traduction et un commentaire historique (t II).
Rior» d'un ménbstbbl db Rbims au xm* siAolb, publiés par M. N. de Wailly, 1876, 1 vol.
Précédemment édité sous le titre de Chronique de Bàin$y ce texte flrançaisy qui se réfère aux règnes de Louis VU, de Philippe-Auguste, de Louis VIII et de saint Louis, avait subi de nombreuses altérations. Il est accompagné d'un vocabulaire et d'un commentaire critique, d'au• tant plus utile que les récits dont il se compose semblent avoir un caractère moins historique que satirique et littéraire.
La CHmoNXQux du bgn duo Lots ώλ Bouxbon, publiée par M. A. Chazaud, 1876, 1 vol.
Vie de Louis U de Bourbon (1337-1410), composée en français, vers 1429, par Jean Cabaret d'Orville et par Jean de Chéteaumorand, sur Tordre du comte de Clermont. Édition revue snr les manuscrits de Saint-Pétersbourg, de Bruxelles et de Paris.
Cheonioub db Jban lb FAyrb, SBioMBini DB Saint-Rbut^ publiée par M. F. Morand, 1876-1881^ 2 vol.
Composée par le roi d'armes de Tordre de la Toison d'or, cette chronique française embrasse les années 1408 à 1435. Texte établi snr un
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t appftHcnnt à la bibliolbèqne de Boidog^id^ar-Her. ffolice biographique sur Jean le Fèvre.
AmMDona muromqxibs, LéanrDxe η ΑΡΟΐοαυιβ mie du ibcubil
INiDIT Τ>ΕΐτΜΚΚΕ DB BOUBBON, DOMIMKUIM DU XHI* SIÈGLBt pobUée |ΜΓ
M. Lecoy de la Marche, 1877, 1 vol. .
L'éditeur a eztiaK do Traetaku de dioenU materUf preékabaUmi
d'Étieiiiie de Boarfoon, recneil d'exemples à l'usage des prédicatears, les
passages les plus propres à éclairer rhistoire des lettres et des umbus.
Lbttrbs s'Amtoimx db Βοόββον bt db Jbhammb d'Albbbt, publiées par
M. le marquis de Roehambean, 1877, 1 toi.
Plus de deux cents lettres inédites, comprises entre les années 1538 et 1577, tirées des archives ou bibliothèques de France, d'Angleterre et de Russie, les unes intimes, nous initiant aux^œurs privées du xvi* siède, les autres politiques, relatives aux guerres avec Charles-Quint on aux guerres de religion.
M Akoibbs inédits db lIiGRs. SB lA HuouBBTB, pubUés par H. le baron de Ruble, 1877-1880, 3 vol.
L'auteur, successivement secrétaire ou agent secret de Goligny, de Ludovic de Nassau et du prince de Gondé, donne sur l'histoire des guerres de religion, de 1570 à 1588, et sur la vie des chefe de la Réforme, des détails nouveaux et confidentiels.
HiSTOIRB DU OBMTXL SBIONBTTB DB BaTART, OOMPOSÉB PAB IX LOTAL SbR-
TiTBUB, publiée par M. J. Rinnan, 1878, 1 vol.
Nouvelle édition, enrichie d'un glossaire, de pièces Justificatives et de lettres de Bayart inédites.
BxnuLrm dbs autbubs obbgs ooNonMAirr la oAoobapbib bt l'ristoibb DBS Gaulbs, texte et traduction nouvelle, publiés par M. K. Gougny, 1878-1886, 5 vol. parus.
Oe recueil comprend : 1* les géogra]dies ; î'ies historiens; 3*lesiriiilosop^es, les orateurs, les poètes et les écrivains de genres divers qui fournissent quelques renneigiMments sur rhistobe ou la géographie des Gaules.
H Amoibbs db Nicolas Coulas, ΟΒχπίΛΟΐαΐΒ oudinaibb du duo d'0&- LÉAiis, publiés par M. Oh. Gonslant, 1879-1882, 3 vol.
Mémoires inédits se rapportant aux années 1677-1651, particulièrement utiles pour l'histoire de Gaston d'Orléans et de son entourage. Gbstbs dbs ^vftQUBS DB Gambrai DB 1092 A 1138, publiés par le P. Gh. de Smedt, 1880, 1 vol.
Textes latine inédite, les uns en prose, les plus nombreux en vers, venant compléter la série des chroniques de Gambrai. Lbs Étabussbxbmts db saint Louis, par M. P. VioUet, 1881-1883, 3 vol. parus.
Introduction comprenant une étude sur les sources, sur lajurisprudence, sur rinfluence et sur les manuscrits de la compilation connue sous le titre d'ÉUtblisimenU de saint LmUi. —Texte des ÉtabUumefUi publié
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aree le• Turiaotes. — Textes primltifi qui ont lerri au ooai|iUateiir (ordonnance sur la procédore an GhAtelet, ordonnance de saint Louis contre les dmls, Usage d'Orlenaii, conbune de Tooraine-Anjoa). — Teitea dérîTés on parallèles. — Notes des précédentes éditions et notes nooTelles. — Cet onvra^e a obtenu le grand prix Gobert de l'Académie des inscriptiotts et belles-lettres.
Bmiatum jm la ooun ni Fkamgs m 1690, par Ésémnii* Spamemm, XMYOTi ■ζτλΑοηηικΑΐλΒ nx BnAnnsBOOBo, publiée par IL Oh* Sebefer, 1882, 1 TOI.
Ce texte, φΐΐ n'a?alt été pnUié qu'en Allemagne et dans les conditions les plus défavorables, contient de curieux portraits de Louis XIV et des principaux personnages de son entourage, et décrit le mécanisme de l'administration civile, ecclésiastique et militaire. Il est suivi de deux opuscules attribués aussi à Spanheim, les R&marqiteê sur VÉiat de France et les Qualités bonnes et tnawoaises des prtndpoiux personnages de la cour,
CtanoNiQini NORMANDS PU XTT* siioLB, pubUés par MX. Ang. et Ém. Molinier, 1882, 1 vol.
Première édition d'une chronique française anonyme rédigée en Normandie, probablement par un noble, et embrassant les années 1294 à 1372. Sommaire et commentaire historique développé. Ouvrage qui a obtenu une médaille an concours des Antiquités de la France.
ÛEuvRBS DB RiaoRD BT DR GuiLLAiiMB LB Brbton, pnbUées par H. H.-Fr. Delaborde, 1882-1886, 2 vol.
Nouvelle édition, établie d'après les manuscrits de Paris, de Rome, de Bruxelles et de Londres. Le preinier volume comprend les Gesta PhWppi Auifusti de Rigord (1165-1208) et les Gesta Philippi Auçustt de Guillaume le Breton (1165-1220), avec une introduction développée sur la vie et les ouvrages des historiens de Philippe-Auguste. Le second volume contient la PhUippide, poème latin de Guillaume le Breton, avec une table analytique très détaillée.
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